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IRE, 


Je  viens  offrir  a  Fotre  Ma- 
jesté^ la  Vie  à' un  homme  ïlluf- 
trç  far  fes  grandes  qualités  ,  par 
tout  ce  qui  peut  dijîinguer  aux  yeux 
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4es  hommes  ;  mais  infiniment  plus 
illufire  par  fa  piété,  par  les  exem- 
ples des  vertus  Chrétiennes  &  Reli- 
gieufes  quil  a  donnés  à  toute  /'£- 
gUfefous  Votre  Règne  y&  fi  je  Pofe 
dire  ,  par  tout  ce  qui  pouvoit  le  dif- 
tinguer  aux  yeux  de  Dieu. 

Il  a  toujours  mis  ^  SIRE ,  au 
nombre   des  grâces   que   Dieu   lui 
avoit  faites  ^  celle  d'être  né  Sujet 
de  FoTRE  Majesté  ^  il  en  a 
chéri  &  rempli  les  devoirs ,  &  rien 
n'a  furpap  le  zèle,  la  fidélité  y  & 
P  admiration  quil  a  toujours  eue  pour 
Votre  Perfonne  Sacrée.  Cefi  tout  ce 
qu'il  emporta  du  fiecle  en  le  quit- 
tant  y  &  jamais  ces  fentim.ents  ne 
furent  plus  vifs  ,  que  depuis  qiiil 
eut  tout  abandonné  pourfuivre  Je^ 
sus-Christ.  Attentif  à  fa  Doc- 
trine &  à  fes  exemples ,  il  eût  cru 
manquer  à  ce  quil  devoit  à  Dieu 
même  y  s'il  neût  pas  eu  pour  le  plus 
grand  des  Rois  ,  qui  en  eft  la  plus 
vive  image  ^  tout  le  dévouem^ent  que 
la  naiffance  infpire  y  &  que  la  Re^. 
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ligion  ne  manque  jamais  de  perfec- 
tionner, 

Oejl  ainfi  qtCime  piété  éclairée 
fait  vendre  à  Ce  far  ce  qui  appar- 
tient à^  Céfar  ^  &  à  Dieu  ^  ce  qui 
efl  à  Dieu,  Bien  loin  de  rompre  ^ 
ou  même  de  relâcher  ces  liens  indif 
folubles  qui  nous  attachent  à  nos 
Souverains  ^  elle  les  ferre  ^  elle  les 
rend  plus  forts  ^  &  en  gravant  dans 
nos  cœurs  cette  foumijjion  fans  bor- 
nes y  que  nous  devons  à  cette  Puif- 
fance  infinie  qui  fait  régner  les  B^oisy 
elle  y  forme  en  même-temps  cette 
fidélité  inviolable  que  nous  devons 
à  ceux  qui  font  les  dépofit aires  de 
fon  autorité ,  &  dont  elle  fe  fert 
pour  le  gouvernement  du  monde. 

Mais  y  Sire  y  ft  la  Religion  inf 
pire  ces  fentiments  pour  tous  les  Sou-- 
verains  ^  tels  quils  puijfent  être  y  que 
ne  doit- elle  point  infpirer  pour  Vo^ 
TRE  M AJ este' ^ pour  un  Roi  qui 
en  efl  le  plus  ferme  appui  y  qui  nefi 
occupé  qu''â  rétendre  ,  à  l'affermir  , 
â  la  protéger  contre  les  efforts  les 
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fins  violents  de  Pambition  &  de 
Phéréfie  y  qui  ne  combat ,  &  qui  ne 
triomphe  que  pour  elle  ^  &  qui  riufe 
de  [on  pouvoir  que  pour  faire  ref- 
peBer  les  loix ,  &  pour  faire  régner 
la  piété  &  la  jujlice  ? 

L'Abbé  de  la  Trappe,  SIRE^ 
pénétré  de  ces  fentiments  ,  na  ja^ 
mais  mis  de  bornes  à  f  attachement 
refpeclueux  quil  devoir  à  Vo tre 
Majesté" ;  élevé  dès  fes  premiè- 
res années  dans  votre  Cour  ,  où  fa 
vaiffance  y  les  grandes  charges  qui 
étoient  dans  fa  maifon  y  &  fon  mé- 
rite même  lui  avoient  donné  entrée  ; 
il  fe  remplit  de  bonne  heure  de  la 
haute  idée  que  les  qualités  héroïques 
de  l'^oTRE  Majest e\  forment 
dans  tous  les  efprits  &  dam  tous  les 
cœurs.  Il  ne  put  voir  fans  admira-- 
tion  y  cette  fagejfe  anticipée  qui  pré- 
ftdoit  à  tous  vos  Confeils  y  cette  ap^ 
plication  infatigable  au  gouverne^ 
ment  de  l  Etat  y  &  cette  grandeur 
d'ame  qui  nous  promettoit  dès-lors 
€es  entreprifes  fi  bien  concertées  ^  ces: 
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victoires  i  ces  triomphes  ^  &  tous  ces 
grands  fuccès  qui  ont  porté  la  gloire 
de  votre  Nom  jujques  aux  extrê^- 
mités  de  la  terre.  De  pareilles  idées 
ne  fe  détruifent  pas  aifément ,  elles 
fe  foutiennent  par  elles-mêmes  y  & 
les  imprejjions  qu'elles  faif oient  fur 
le  cœur  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
étoient  d'autant  plus  profondes  y  que 
vos  grandes  allions  ,  S  IR  E  y  les 
renoHvelloient  tous  les  jours, 

La  renommée  portoit  dansfon  dé» 
fert  les  merveilles  de  votre  Règne» 
Il  apprenoit  avec  cette  faim  e  joie  que 
P amour  de  la  juflice  a  coutume  d'inf 
pirer ,  que  les  vices  étoient  reprimés 
par  vos  Edits  y  l'impiété  confondue 
par  vos  exemples ,  Phéréfte  détruite 
par  vos  foins ,  &  la  Religion  triom^ 
phante.  Il  n'ignoroit  pas  que  tout  ce 
qui  pouvait  la  rendre  plus  pure  y  plus 
majefueufe  ^  &  plus  vénérabky  étoit 
le  premier  objet  de  votre  attention  ; 
que  non  content  de  ne  rien  épargner 
pour  le  falut  de  vos  Sujets  ^  vous 
portiez  votre  zèle  jufques  aux  ex-^ 
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tr  émit  es  du  monde  y  oà  des  Mijfion^ 
naires  envoyés  fous  vos  aufpices  , 
&  entretenus  par  vos  libéralités  , 
porroient  aux  Nations  les  plus  éloi- 
gnées, le  Nom  &  la  connoijfance  de 
Jesu  S'Cbrist, 

Ces  marques  éclatantes  de  Reli^ 
g  ion  5  de  piété  &  de  jujlice  ^  que 
vous  donnez  à  vos  Peuples,  ou  plutôt 
à  tout  l'Univers  ;  la  généreufe  pro- 
tection accordée  à  des  Princes  ma- 
gnaninies  dépouillés  de  leurs  Etats  > 
&  en  leur  perjonne ,  à  la  Religion 
détrônée.  L  héroïque  modération  avec 
laquelle  vous  avez  tant  de  fois  don- 
né la  paix  à  PEurope  ;  toutes  ces 
grandes  chofes  étoient  le  fujet  per- 
pétuel de  fon  admiration.  Il  ne  pou^ 
voit  fe  laffer  de  louer  en  vous  , 
S I R  E  y  les  grâces  &  ks  dons  du 
Ciel ,  je  veux  dire  y  ce  concours  heu- 
reux des  vertus  Chrétiennes  &  Roya- 
les y  qui  vous  élèvent  au-dejfus  de 
tous  les  Souverains  ,  &  qui  vous 
rendent  digne  de  commander  à  toute 
ta  terre. 
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Comme  il  et  oh  -perft'.adé  que  le 
falut  de  la  France ,  &  la  gloire  de 
PEglife  ^  étoient  inféparablement  at- 
tachés aux  jours  &  à  la  profpérité 
de  P^oTRE  Maj este\  il  s-qc-^ 
cup oit  fans  ceffe  de  cette  penfée  de- 
vant Dieu.  Gétoit  F  objet  continuel 
àefes  vœux  les  plus  ardents:Cesfenti* 
ment  s  pour  f^otre  perfonne  Sacrée  ne- 
îoient  pas  renfermés  dans  f on  cœur  ; 
il  les  infpiroit  à  tous  ceux  qui  s'a- 
dref oient  à  lui  de  toutes  parts  j pour 
fe  régler  fur  fes  avis  ,  à  tous  ces 
faims  Solitaires  que  fa  réputation 
attiroit  fous  fa  conduite  ;  en  for- 
mant  des  faims  ^  il  vous  formoit  ^ 
SIRE  )  des  Sujets  pleins  de  zèle  y 
&  il  ne  fe  pajjoit  point  de  jour 
qu'ails  ne  levajjent  tous  enfemble  des 
mains  pures  vers  le  Ciel  ^  pour  atti- 
rer fur  f^oTRE  Majesté^  ces 
bénédictions  abondantes  dont  nous 
Y eff entons  tous  les  jours  les  effets. 

Vos  bienfaits  ,  SIR  E ,  ces  grâ- 
ces fi  ejfentielles  répandues  tant  de 
fois  fur  r  Abbaye  de  la  Trappe^  cette 
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froteâion  puijfante  accordée  ft  fou-^ 
vent  à  l'îl/iijlre  Abbé  que  Dieu  avoit 
choift  pour  y  raffembler  un  ft  grand 
nombre  de  Pénitents  uniquemem  oc-^ 
ctîpés  du  foin  de  lui  plaire  ^  fai^ 
f oient  fans  cejfe  fur  ces  cœurs  ft  pur  s ^^ 
des  imprejfwns  nouvel/es;  ils  vous 
ont  toujours  regardé  y  SIRE  y  ô"  ils 
vous  regardent  encore  aujourd'hui 
comme  le  proteÛeur  de  lem  Refor- 
me ,  &  il  n'y  en  a  point  parmi  eux. 
qui  ne  croie  vous  devoir  cette  fainte 
tranquillité  dont  il  jouit  ,  &  ces 
moyens  fi  fur  s  de  fe  fanciifier  ,  que 
vous  avez  bien  voulu  leur  conjer- 
ver  au  préjudice  même  de  vos  pro^ 
près  intérêts. 

Une  partie  de  cesfaints  habitants 
au  défert  de  la  Trappe ,  a  emporté 
ces  fentiments  dans  le  Ciel  y  Vautre 
eonferve  fur  la  terre  une  reconnoif 
fance  infinie  pour  f^orn  e  Majesté^ 
&  je  puis  dire  y  SIRE  ^  quil  ri  y 
a  peut-être  point  de  lieu  dans  le 
monde  y  où  Ion  prie  pour  Elle  avec 
flus  de  pureté  j  plus  de  perfévérance^ 
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'ià'  plus  de  ferveur.  Aujourd'hui  mê- 
me ces  faints  Solitaires  empruntent 
ma  plume  ^  pour  renouveller  à  /^o- 
TRE  Ma  jeste^  les  ajjurances  dw 
plus  rejpeôfueux  attachement  qui  fût 
jamais  :  Oejl  pour  en  donner  des 
marques  publiques  quils  ont  fou^ 
haité  que  la  vie  de  leur  illujlre 
Réformateur  lui  fût  dédiée  5  &  ils 
ont  rejfenti  vivement  la  grâce  que 
vous  avez  bien  voulu  me  faire  en 
me  permettant  de  vous  Pojfrir  en 
leur  nom. 

Nous  devons  efpérer  ^  SIRE  y 
que  cette  vertu  fi  pure  dont  on  a 
fait  prof ejfion  dans  cette  célèbre  Ab- 
baye ,  ne  diminuera  point  dans  la 
fuite  des  temps  F  éclat  de  la  gloire 
de  votre  Règne  y  &  que  comme  Ict 
pénitence  Chrétienne  quon  y  prati- 
que avec  tant  de  bénédiction ,  aura 
fans  doute  une  place  honorable  dans 
les  Annales  de  l'Eglife;  la  pojlé" 
rite  la  comptera  auffi  parmi  les  mer- 
veilles du  Règne  de  LOUIS  LE 
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GRA  ND  :  Je  fuis  avec  le  plus 
profond  refpeâ  y  &  la  foumïjfion  U 
plus  parfaite^ 
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AVERTISSEMENT. 

IL  EUT  été  à  fouhaiter  que  la 
Vie  d'un  auiïî  grand  homme 
que  D  o  M  A  r  m  a  n  d-J  e  a  n  le 

ÉOUTHILLIEH    DE    RaNCÉ, 

Abbé  Réformateur  de  la  Trappe, 
fût  tombée  dans  de  meilleures 
mains  que  les  miennes.  J'ai  été 
le  premier  à  me  rendre  juftice. 
On  fait  qu'il  n'a  pas  tenu  à  moi 
que  cette  belle  hiftoire  n'ait  été 
confiée  à  un  plus  habile  Ecrivain 
que  je  ne  fuis  ,  &  qu'il  n'a  pas 
moins  fallu  que  l'autorité  du  feu 
Roi  d'Angleterre  de  glorieufe 
mémoire  ,  &  de  la  Reine  fcn 
Epoufe  5  pour  m'obliger  à  l'en- 
treprendre. 

Le  refpecl  infini  dont  fai  tou- 
jours fait  profeffion  pour  leurs 
Majeftés  Britanniques,  la  gloire 
de  leur  obéir  ;  ôc  Thonneur  dont 
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leur  choix  me  combloit,  ont  dif- 
fipé  toutes  les  diiRcultés  que  je 
pouvois  faire.  C'eft  ce  qui  m'a 
porté  à  entreprendre  un  ouvrage 
autant  au-deftus  de  mes  forces  > 
que  celui  que  je  donne  au  Pu^ 
blic. 

Dès  qu'on  eut  appris  à  laTrap^ 
pe  que  le  Roi  &  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne  m'avoient  fait 
rhonneur  de  jetter  les  yeux  fur 
moi  pour  écrire  la  Vie  de  cet  illuf- 
tre  Abbé  qui  a  rendu  ce  faint  dé- 
fert  fi  célèbre ,  on  m'envoya  tous 
les  mémoires  qui  pouvoient  fer- 
vir  à  la  compofition  de  cet  ouvra- 
ge. Deux  perfonnes  qui  avoient 
eu  le  plus  de  part  à  l'eftime  ôc  à 
la  confiance  de  TAbbé  de  Ran- 
cé^  avoient  été  commifes  pour  y 
travailler,  &  ils  l'avoientfait  avec 
tant  d'exaftitude  qu'aucune  de 
fes  allions  5  &  pour  ainfi  dire ,  de 
fes  paroles  ,  ne  leur  avoit  échap- 
pé, &  qu'ils  avoient  même  des 
.  copies  des  moindres  lettres  que 
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ce  grand  homme  avoit  écrites. 

J'examinai  ces  mémoires  avec 
toute  l'attention  pofiîble  ;  mais 
quoiqu'ils  fuffent  fort  amples  ôc 
fort  exacts^comme  perfonne  n'en- 
tre aufli-bien  dans  le  deffein  d'un 
ouvrage  que  celui  qui  le  doit  corn- 
pofer^  je  m'apperçus  qu'il  y  avoit 
quelques  vuides^  &  quelques  en- 
droits qui  avoient  befoin  de  preu- 
ves. Je  ne  doutai  point  que  je  ne 
trouvaffe  à  laTrappe  de  quoi  rem- 
plir les  uns  ^  &  de  quoi  éclaircir 
les  autres^  cela  me  fit  réfoudre  à 
y  faire  un  voyage. 

J'avoue  qu'il  auroît  manqué 
quelque  chofe  à  l'idée  que  je  de- 
vois  avoir  de  l'excellent  Homme 
qui  l'a  réformée  ^  fi  je  n'euffe  pas 
été  témoin  moi-niême  de  tout  ce 
qui  s'y  paffe  de  grand  ^  de  faint^  ôc 
d'édifiant^  &  je  n'exagérerai  point 
quand  je  dirai  que  c'eft  le  plus 
grand  fpetlacle  de  piété  qui  foit 
dans  l'Èglife  ,  &  le  plus  digne 
d'une  Religion  auffi  pure;^  ôc  aufli 
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faînte  que  la  notre.  J'ai  donc  VU 
de  mes  yeux  tout  ce  que  je  ra- 
conte de  la  Vie  que  Ton  mené 
dans  cette  fainte  maifon. 

Je  ne  me  contentai  pas  d'y 
examiner  toutes  choies  avec  cet- 
te exactitude  fcrupuleufe^que  de- 
mandoit  le  compte  que  j'en  de- 
vois  rendre  au  Public  ;  j'employai 
environ  quinze  jours  à  ramafîer 
tous  les  papiers  dont  je  pouvois 
avoir  befoin.  Je  fus  aidé  dans 
cette  recherche  par  le  Secrétaire 
de  l'Abbé  y  dont  je  devois  écrire 
la  Vie^  &  par  trois  Religieux  des 
mieux  inftruits  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paffé,  que  le  Révérend  Pere 
Abbé  eut  la  bonté  de  me  don- 
ner. J'eus  même  la  liberté  de  les 
entretenir  autant  qu'il  fut  nécef- 
faire  pour  être  exactement  infor- 
mé de  toutes  chofes.  Je  ne  leur 
trouvai  point  cette  ignorance  baf- 
fe &  ftupide  5  qu'on  a  voulu  de- 
puis leur  attribuer^pour  déerrer  les 
mémoires  qu'ils  m^avoient  doa^ 
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ï\é  ;  leur  zèle  &  leur  refpecl  pour 
la  mémoire  de  leur  Père  ^  &  le 
defir  de  contribuer  à  fa  gloire , 
(où  plutôt  à  celle  de  Dieu  qui 
avoit  renouvelle  en  fa  perfonne 
les  prodiges  de  fa  grâce  ^)  leur 
avoit  tenu  lieu  de  la  curiofité  fi 
ordinaire  au  refte  des  hommes; 
ils  étoient  inftruits  ,  &  en  état 
d'inllruire  fur  tout  ce  qui  regar- 
doit  leur  illuftre  Abbé.  J'écrivois 
tous  les  jours  de  mon  coté  tout 
ce  qu'ils  me  difoient.  Je  partis 
ainfi  de  cette  Abbaye  avec  tous 
les  mémoires  &  toutes  les  inf- 
truftions  qui  m'étoient  nécef- 
faires. 

Avec  ces  feuls  fecours  j'étois 
en  état  d'écrire  la  Vie  de  l'Abbé 
de  la  Trappe^  d'une  manière  qui 
eût  pu  fatisfaire  la  curiofité  du 
Public  ;  mais  le  bruit  que  j'avois 
été  choifi  pour  travailler  à  cet 
ouvrage  ne  fut  pas  plutôt  répan- 
du y  que  ce  grand  nombre  d'a- 
nus que  la  piété  ôc  les  grandes 
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qualités  de  PAbbé  de  Rancé  lui      I 
avoient  acquis,  m'envoyèrent  de 
tous  côtés  des  mémoires  fur  les 
moindres  circonftances  de  fa  vie. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  M. 
le  Cardinal  Le  Camus  ,  dont  le 
favoir  &  Péminente  piété  font 
tant  dhonneur  à  l'Eglife  ^  m'a 
fait  l'honneur  de  m'en  envoyer 
qui  font  tous  écrits  de  fa  main; 
on  peut  juger  du  mérite  de  ces 
inftru6lions  ,  par  Peftime  qu'on 
doit  faire  de  tout  ce  qui  vient  de  I 
celui  qui  a  bien  voulu  en  être 
Tauteur. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de 
prendre  toutes  les  précautions 
dont  je  viens  de  parler  ;  j'ai  en- 
tretenu fouvent  tous  ceux  que 
j'ai  pu  connoître  qui  avoient  eu 
avec  l'Abbé  de  la  Trappe  des 
liaifons  de  fang  ou  d'amitié  ;  je 
les  ai  confulté  fur  ce  qu'ils  pou- 
voient  favoir,  je  leur  ai  propofé 
mes  doutes ,  &  tout  ce  qui  pou- 
voit  avoir  befoin  de  preuve  ou 
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d'éclairciffement  ;  ils  ont  fait  eux- 
mêmes  toutes  les  perquifitions 
néceffaires  fur  toutes  les  chofes 
dont  ils  n'étoient  pas  aflez  infor- 
més ;  en  un  mot  ^  je  n'ai  rien  né- 
gligé de  ce  qui  me  pouvoit  don- 
ner une  connoiffance  entière  de 
la  Vie  que  je  devois  écrire.  Après 
avoir  pris  toutes  ces  mefures  qui 
me  fourniffoient  la  matière  de 
mon  ouvrage^  je  n'ai  rien  épar- 
gné pour  donner  au  récit  tout  ce 
qui  le  pouvoit  rendre  agréable  ôc 
édifiant. 

J'ai  donc  écrit  le  premier  livre 
&  une  partie  du  fécond  fur  les 
Mémoires  de  la  Trappe^  fur  ceux 
de  M.  le  Cardinal  Le  Cam.us^  fur 
ceux  qui  m'ont  été  fournis  par 
les  parents  de  notre  illuftre  Ab- 
bé^ par  fes  amis^  &  par  ceux  qui 
avoient  eu  l'avantage  de  le  con- 
noître  dans  le  monde. 

Ce  que  je  raconte  dans  le  fé- 
cond &  le  troifieme  Livre  des  diP 
..fcrents  entre  la  Commune  ôc  ÏE- 
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troite  Obfervance  de  Cifteau.^  , 
&  de  ce  qui  s'eft  pafTé  à  Rome, 
ôc  en  France  à  cette  occafion  , 
eft  pris  en  partie  des  Mémoires 
de  la  Trappe ,  en  partie  de  ceux 
qui  ont  été  dreffés  fur  les  pièces 
originales  par  un  favant  Reli- 
gieux de  l'Etroite  Obfervance, 
Je  me  fuis  encore  fervi  d'un  jour- 
nal très-exad  du  voyage  de  Ro- 
me de  l'Abbé  de  la  Trappe  ^  que 
M.  Felibien^  Chanoine  6c  Archi- 
diacre de  TEglife  de  Chartres  , 
m'a  fait  la  grâce  de  me  prêter. 
L'Auteur  de  ce  journal  eft  M. 
Felibien^  Chanoine  &  Prévôt  de 
la  même  Eglife  ;  il  eut  avec  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  les  liaifons  les 
plus  intimes  5  il  l'accompagna  à 
Rome^  ôc  il  eut  part  à  toutes  les 
affaires  qui  s'y  traitèrent;  ainfi  il 
ne  dit  rien  dont  il  n'ait  été  té- 
moin ^  ou  dont  il  n'ait  été  par- 
faitement informé.  D'ailleurs  , 
c'étoit  un  homme  d'une  probité 
reconnue  ^  ôc  qui  avoit  toutes  les 
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lumières  qui  peuvent  donner  de 
l'autorité  à  fon  ouvrage. 

Le  quatrième  &  cinquième  Li- 
vre qui  contiennent  la  Réforma- 
tion de  l'Abbaye  de  la  Trappe , 
tout  ce  qui  s'y  eft  paffé  de  plus 
remarquable,  tout  ce  qu'a  fait  fon 
illuftre  Abbé  jufques  à  fa  mort  , 
&  fa  mort  même  fi  précieufe  de- 
vant Dieu  5  ont  été  écrits  fur  les 
Mémoires  de  la  Trappe^  fur  d'au- 
tres qui  m'ont  été  fournis  par  di- 
verfes  perfonnes  ^  fur  ce  que  j'ai 
vu  moi-même  lorfque  j'étois  dans 
cette  fainte  Maifbn  ,  &  fur  ce 
qui  m'a  été  raconté  par  les  Re- 
ligieux de  cette  Abbaye  ,  &  par 
plufieurs  perfonnes  qui  ont  eu 
avec  l'Abbé,  dont  j'écris  la  Vie, 
les  liaifons  les  plus  étroites  ,  & 
qui  avoient  une  connoifTance 
exacte  de  tout  ce  qui  eft  arrivé 
à  la  Trappe  pendant  fa  vie.  Je 
me  fuis  encore  fervi  de  la  rela- 
tion fi  édifiante  de  la  mort  de 
ce  grand  homme-;  compofée  par 
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M.  l'Evêque  de  Seés  qui  l'a  af- 
fifté  dans  fes  derniers  moments. 
Je  m'en  fuis  tenu  aux  circonftan- 
ces  qu'il  a  marquées ,  &  j'ai  re- 
gardé comme  fufpeft  tout  ce  qui 
n'étoit  point  dans  le  récit  d'ua 
Prélat  fi  exafl:  &  fi  éclairé. 

Le  fixieme  Livre  qui  contient 
fon  efprit,  c'eft-à-dire^  une  partie 
de  fes  fentiments  6c  de  fes  maxi- 
mes, a  été  compofé  fur  fes  écrits^ 
&  fur  fes  lettres.  J'y  ai  ajouté 
plufieurs  faits  qui  n'avoient  pas 
trouvé  place  dans  fa  Vie  ;  ils  fer- 
vent comme  de  preuves  aux  fen- 
timents de  ce  grand  homme. 

Si  je  ne  rapporte  point  de  mi- 
racles ,  ce  n'eft  pas  par  incrédu- 
lité. Je  fais  que  le  bras  de  Dieu 
{comme -parle  P Ecriture)  n'eft  pas  ra- 
courci,  &  que  le  pouvoir  de  faire 
des  miracles  qu'il  a  accofdé  à  fon  j 
Eglifcjn'eft  borné  à  aucun  temps, 
6c  doit  durer  autant  que  le  mon- 
de. J'avoue  même  qu'on  m'en  a 
raconté  plufieurs  à  la  Trappe 
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avec  des  circonftances  qui  ne 
permettent  pas  de  les  rejetter  ; 
mais  j'ai  toujours  cru  que  fur  les 
faits  de  cette  nature  en  particu- 
lier ,  il  falloit  attendre  le  juge- 
ment de  PEglife.  J'ai  toujours 
porté  fur  cela  l'exaftitude  fi  loin, 
qu'on  n'a  jamais  pu  obtenir  de 
moi  de  mettre  dans  la  Vie  de 
S.  François  de  Sales  ,  dont  la 
fainteté  eft  fi  généralement  re- 
connue y  d'autres  miracles  que 
ceux  qui  font  rapportés  dans  le 
procès  •  verbal  de  fa  Canonifa- 
tien. 

Je  n'ai  point  nommé  plufieurs 
perfonnes  qui  ont  part  à  cette 
hiftoire ,  &  dont  le  mérite  &  la 
vertu  fembloient  exiger  qu'on 
tranfmît  leurs  noms  à  la  pofté- 
rité.  Deux  raifons  m'en  ont  em- 
pêché :  l'une  ^  que  les  uns  m'ont 
prié  de  ne  les  pas  faire  connoître, 
&  que  j'ai  cru  que  ce  feroit  man- 
quer à  1  honnêteté  que  de  nom- 
mer les  autres  fans  leur  permif- 
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fion ,  &  peut-être  même  contre 
leur  gré  ;  l'autre,  que  cette  omif- 
fion  n'intéreffe  point  la  vérité 
à^s  faits  ,  &  ne  porte  aucune 
obfcurité  dans  le  récit. 

Je  n'ai  rien  épargné  pour  juf- 
tifier  l'Abbé  de  la  Trappe,  de  plu- 
fleurs  calomnies  inventées  con- 
tre lui  ;  fi  j'en  ai  négligé  quel- 
ques-unes, c'eft  que  j'ai  cru  qu'el- 
les étoient  tombées  d'elles-mê-» 
mes,  que  tout  le  monde  en  étoit 
revenu,  &  qu'elles  ne  méritoient 
pas  qu'on  en  confervât  le  fou- 
venir  à  la  poftérité.  Bien  des  gens 
fe  font  trouvés  de  mon  goût  , 
&  dans  la  vérité  une  apologie 
trop  continuée  s'éloigne  du  ca- 
raftere  de  l'hiftoire. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  fi  quelqu'un  prétendoit  que 
quelques  faits  ne  font  pas  tout- 
à-fait  comme  je  les  rapporte,  on 
me  fera  bien  la  juftice  de  croire 
que  je  refpeâe  trop  le  Public 
pour  lui  en  impofer  ;  &  que  Je 

fais 
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ïkîs  trop  ce  que  je  dois  à  la  vé- 
rité, &  ce  que  je  me  dois  à  nioi- 
inême  pour  m'être  pu  réfo-udrc 
à  en  altérer  le  récit.  Jai  fuivi 
mes  Mémoires  ,  ils  font  encore 
entre  mes  maîns  ,  je  ferai  tou- 
jours prêta  les  communiquer  à 
C€ux  qui  les  voudront  confulter. 
J'avoue  qu'on  m'a  parlé  de 
quelques  faits  éclatants  qui  eut 
fcnt  fort  paré  mon  fujet  ;  mais 
comme  ils  n'étoient  pas  fuffifam- 
ment  prouvés,  je  n'ai  pas  cru  les 
devoir  rapporter,  L'hifloire  n'eft 
point  un  éloge  ,  c'eft  un  récit 
fidèle ,  exaft  ,  (impie  ,  &  naturel 
des  faits ,  &  des  actions  d  autrui  9 
pour  peu  quon  s'éloigne  de  la 
vérité  bien  avérée  ,  on  fort  du 
caradere  de  l'hiftoirc. 

J'avois  deflein  de  donner  plus 
d'étendue  au  fixieme  Livre ,  qui 
contient  Tefprit  de  i'Abbé  de  la 
Trappe.  J  avois  même  fait  un 
recueil  des  endroits  les  plus  choi- 
fis  de  fes  ouvrages^  &  de  quan- 

Tome  L  ^ 
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tité  de  lettres  qui  n'ont  point  ert^ 
core  été  données  au  Public  dan^ 
la  vue  de  l'y  inférer.  Le  peu  de 
temps  que  jai  eu  pour  achever 
cet  ouvrage ,  ne  m'a  pas  permis 
d'exécuter  ce  deffein.  Il  méritoic 
bien  que  quelqu'autre  plus  ha- 
bile que  je  ne  fuis ,  voulût  bien 
l'entreprendre. 

Au  refte,  on  trouvera  peut-être 
à  redire  que  j'aye  rapporté,  dans 
le  corps  de  la  narration  y  des  en^ 
droits  un  peu  longs ,  des  lettres 
&  des  autres  écrits  de  l'Abbé  de 
la  Trappe.  J'avoue  que  les  cita- 
tions rompent  le  récit ,  ôc  qu'el- 
les ne  font  pas  félon  les  régies  de 
l'hiftoire.  Je  n'ai  cité  auffi  que  le 
plus  rarement  que  j'ai  pu ,  dans 
des  endroits  importants  ,  mais 
conteftés,  6c  qui  avoient  befoiti 
de  preuves.  J'ai  confidéré  de 
plus,  que  fi  la  narration  doit  plai- 
re ,  elle  doit  perfuader  ^  &  ne  lait 
fer  aucun  doute  de  la  vérité  des 
faits*  D'ailleurs^  il  a'en  eft  pas 
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tout  à  fait  des  Vies  des  Saints  ^ 
comme  des  autres  Hiftoires.  Il 
eft  vrai  qu'on  n'y  doit  pas  né- 
gliger les  agréments  du  récit  , 
non  plus  que  cette  manière  d'é- 
crire coulante^  infinuante  6c  lé- 
gère qui  touche  &  qui  entraîne 
le  Lecteur.  Mais  on  ne  doit  ja- 
mais oublier  que  ces  fortes  d'ou- 
vrages doivent  édifier^  &  rendre 
meilleurs  ceux  qui  les  lifent.  C'eft 
la  fin  que  je  me  fuis  propofé  en 
écrivant  cette  Hiftcire. 
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DE  DOM  ARMAND-JEAN 

LE  BOUTHILLIER 
DE  RANGÉ, 

J\BBÉ  RÉGULIER  ET  RÉFORMATEUR 

du  Monaftere  de  la  Trappe,  de  l'Étroite 
Obfervance  de  Cifteaux. 


CHAPITRE  PREMIER. 

■Nmjance  de  PAbbé  de  la  Trappe. 
L'éclat  où  éîoit  alors  la  Maifbrz 
dont  il  eft  fortu  Son  éducations 
qualités  extraordinaires  qui  écla^^ 
toient  en. lui  dés  f on  enfance. 

A  Maifon  le  Bouthillier  ozc\j^ 

poit  les  premières  Charges  de 

___  PEglife ,  &  de  PEtat ,  lorfque 

l'Abbé  de  Rancé  vint  au  monde.  Elle 

^voit  pour  chef  Claude  k  Beuthillier, 
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Secrétaire  d'Etat,  depuis  Surintendant 
des  Finances ,  père  de  Léon  le  Bouthil- 
lier,  Comte  de  Chavigny,  Secrétaire 
d'Etat,  Tréforier  des  Ordres  du  Roi , 
&  Chancelier  de  Gafton  de  France, 
Duc  d'Orléans.  Claude  le  Bouthillier 
eut  une  fœur  qui  fut  Abbefle  de  faint 
Antoine.,  &c  trois  frères,  Sébaflien  le 
Bouthimer,Evêque  d'Aire,Prclat  d'une 
piété  diflinguée ,  Denys  le  Bouthillier , 
Seigneur  de  Rancé,  Confeilier  d'Etat, 
Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes, 
Cour  des  Aides ,  &  Finances  de  Bour- 
gogne ,  Secrétaire  de  la  Reine  Marie  de 
Medicis,  &  Vidor  le  Bouthillier ,  Ar- 
chevêque de  Tours,  premier  Aumônier 
de  Gafton  de  France,  Duc  d'Orléans , 
frère  unique  du  Roi  Louis  XIIL  Tous 
ces  enfants  avoient  pour  père  Denys  le 
Bouthillier,  Confeilier  d'Etat,  l'un  des 
plus  illuftres  Magiftrats  de  fon  temps. 
Denys  le  Bouthillier  de  Rancé ,  frère  de 
Claude ,  eut  huit  enfants  de  Charlotte 
Joly  fa  femme ,  trois  fils  &  cinq  filles. 
L'aîné  des  fils  fut  Denys-François  le 
Bouthillier,  le  fécond  Armand- Jean  , 
le  troifieme  Henry  ,  Chef  d'Efcadre , 
fert  encore  aujourd'hui  le  Roi,  &  fe 
difiingue  par  fa  probité  &  par  fa  valeur  ; 
rainée  des  filles  fut  mariée  prenûérement 
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:au  Comte  de  Belin ,  &  en  fécondes  no- 
ces au  Comte  d'Albon  ;  les  autres  fe 
firent  Religieufes,  à  la  réferve  de  la 
plus  jeune,  qui  fut  mariée  au  fieur  de  Ja 
Roche  Verflafal ,  Gentilhomm.e  d'Au- 
vergne, De  tous  ces  enfants  le  plus 
Uluilre  fans  contredit ,  a  été  Armand- 
Jean  de  Rancé,  Abbé  Régulier  &  Ré- 
formateur du  Monailere  de  Notre-Dame 
de  la  Maifon-Dieu  de  la  Trappe,  de 
l'Etroite  Obfervance  de  Cifleaux,  dont, 
avec  PaiTillance  du  Ciel ,  j'entreprends 
d'écrire  la  Vie. 

Il  naquit  à  Paris  l'an  mil  fix  cent 
vingt-fix ,  le  neuvième  de  Janvier  ;  on 
le  baptifa  le  même  jour  dans  la  maifon 
de  fon  père ,  fans  les  cérémonies  ordi- 
naires de  l'Eglife.  Elles  furent  célébrées 
depuis  avec  beaucoup  d'éclat  le  trentiè- 
me Mai  mil  fix  cent  vingt-fept  dans  l'E- 
glife de  S.  Come;  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu &  la  Marquife  d'Effiat ,  femme  du 
Surintendant  des  Finances,  lui  fervi- 
rent  de  parrain  &  de  marraine. 

Son  enfance  fut  remarquable  par  tous 
les  endroits  qui  la  pouvoient  diftinguer; 
une  phyfionomie  heureufe  prévenoit 
tout  le  monde  en  fa  faveur,  un  air  fpi- 
Tituel,  malle  agréments  répandus  dans 
toutes  fes  maiiieres,  un  efprit  doux, 
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vif  &  brillant  lui  gagnoient  tous  leî 

cœurs. 

Tant  de  qualités  fbutenues  de  la  fa^ 
veur  du  Cardinal  deRichelieu, dévoient, 
ce  femble,  porter  Monfieur  de  Rancé  à 
concevoir  de  grands  delTeins  pour  la 
fortune  de  fon  fils  ;  un  aun*e  que  lui 
n'eut  point  mis  de  bornes  à  Tes  efpéran- 
ces;  mais  les  brouilleries  qui  furvinrent 
entre  la  Reine  Marie  de  M^dicis,  donc 
il  étoit  Secrétaire^  &  -le  Cardinal  de 
Richelieu,  l'obligèrent  de  borner  fes 
vues  ;  la  probité  même  dont  il  faifoit 
profeflion ,  ne  4ui  ayant  pas  permis  de 
profiter  de  la  faveur  de  ton  frère,  qui 
étoit  Surintendant  des  Finances ,  ni 
de  l'accts  qu'il  avoit  lui-même  auprès 
du  premier  Miniilre ,  iiprès  avoir  engagé 
fon  aîné  dans  l'état  Eccléfiaftique,  lès 
defifeins  pour  Armand-Jean  fon  fécond 
fils  n'allèrent  pas  plus  loin  qu'à  Je  faire 
Chevalier  de  Malte. 

Dieu  qui  l'appelloit  à  d-e  grandes 
chofes  ne  permit  pas  qu'on  fe  contentât 
de  l'éducation  qu'on  donne  d'ordinaire 
aux  enfans  deftinés  à  la  profeflion  des 
armes  ;  fon  père  fut  touché  de  ce  natu- 
rel heureux  qui  ne  laiiToit  prefque  rien  à 
faire  à  l'éducation.  Il  crut  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  permis  .de  négliger  un  fonds  û 
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riche,  qui  produifoit  de  lui-même ,,& 
cfui  ne  pouvoir  manquer  de  répondre  à 
h  culture  qu'on  auroit  foin  de  lui  don- 
ner :  le  jeune  Armand  apprit  à  lire  & 
écrire,  Ôc  les  premiers  éléments  des  fcieiî- 
ces  avec  une  facilité  qui  n'a  peut-être 
point  eu  d'exemple.  Ce  faccès  porta 
Monfieur  de  Rancé  à  le  faire  élever 
fous  ks  yeux;. il  lui  donna  en  même- 
temps  trois  Précepteurs,  l'un  lui  appre- 
noit  la  langue  Latine,  l'autre  la  langue 
Grecque,  &c  le  troifiemxe  n'étoit  occupé 
qu'à  former  fes  mœurs,  à  veiller  fur  fa 
conduite,  &  à  lui  apprendre  les  princi- 
pes de  la  Religion  Chrétienne. 

Cet  admirable  enfant  ne  fuffifoit  pas 
feulement  à  tant  d'occupations  différen- 
tes, il  avoit  encore  du  temps  de  refte,  & 
ce  temps  étoit  employé  aux  exercices 
qui  convenoient  à  une  perfonne  dé  fa 
qualité,  &  à  la  profeffion  des  armes  à 
laquelle  il  étoit  defliné.  Monfieur  de 
Rancé  ne  le  perdoit  point  de  vue;  û 
voyolt  avec  plaifir  qu'il  étoit  également 
propre  aux  Sciences  &  aux  exercices  du 
corps,  Se  fes  maîtres  ne  fe  pouvoienr 
laffer  d'admirer  qu'il  réufsît  dans  tous 
fes  exercices ,  comme  s'il  ne  fe  fût  ap- 
pliqué qu'à  un  feul  en  particulier. 
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CHAPITRE  IL 

UAbhé  de  Rancé  devient  Patné  de  fa 
Maifon  par  la  mon  de  fon  frère  ;. 
on  l'engage  dans  Ntat  Eccléfiajli^ 
que.  Progrès  furprenants  qu  il  fait 
dans  les  Belles-Lettres.  Son  excel- 
lent naturel;  mort  de  fa  mère. 

LA  mort  de  fon  frère  aîné  qui  arriva 
dans  ce  même-temps,  obligea  Mon- 
fieur  de  Kancé  de  changer  les  vues  qu'il 
avoit  pour  fon  établifl'ement  ;  il  lui  fit 
quitter  Pepée  qu^il  fit  prendre  à  fon  ca- 
det, &  l'engagea  dans  l'état  Ec cl éfiafiir 
que.  Com.me  il  s'agiflfoit  de  fauver  les 
Bénéfices  de  fon  aîné ,  Monfieur  de. 
^  Rancé  qui  n'étoit  pas  riche ,  pour  ua 
homme  de  ù.  condition ,  crut  qu'il  ne 
pouvoit  fe  paffer  de  ce  fecours ,  &  le- 
jeune  Abbé  de  Rancé  n'avoit  pas  en- 
core afiez  de  lumières  pour  connoître 
l'irrégularité  d'une  conduite  qui  fait  du 
patrimoine  des  pauvres  la  relTource  la 
plus  ordinaire  des  familles;  il  le  comprit 
depuis ,  &  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  ces 
refiitutions  (i  édifiantes  qu'il  fit  lors  de  fa 
c  nverfion  aux  dépens  de  fon  patrimoi- 
r.e. 
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L'Abbé  de  Rancé ,  en  fîaccédant  à  la 
qualité  d'aîné  qu'avoit  fon  frère ,  {u.ccé- 
da ,  pour  ainfi  dire  ,  à  fes  Bénéfices .  & 
Monfieur  de  Rancé  lui  en  procura  bien- 
tôt d'autres  ;  en  fort  peu  de  temps  il  fe 
vit  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris, 
Abbé  de  la  Trappe,  de  l'Ordre  de  Cif- 
teaux;  de  Notre-Dame  du  Val,  de  l'Or- 
dre de  faint  Aliguftin;  &  de  faint  Sim- 
phorien  de  Beauvais,  de  l'Ordre  de  faint 
Benoît.  Outre  ces  Abbayes,  Monfieur 
de  Rancé  obtint  encore  pour  lui  le 
Prieuré  fimple  de  Boulogne ,  près  de 
Chambort,  de  l'Ordre  de  Grammont, 
&:  celui  de  faint  Clémentin  en  Poitou; 
de  forte  qu'à  l'âge  de  dix  à  onze  ans 
n^ayant  rendu  aucun  fervice  à  l'Eglife^ 
n'étant  pas  même  en  âge  de  lui  en  ren- 
dre, il  iouiffoit  de  quinze  à  vingt  mille 
livres  de  rente  des  revenus  Eccléfiafti- 
ques  ;  l'ufage  autorifoit  cet  abus ,  ou 
pour  mieux  dire,  la  cupidité  s'en  faifoit 
un  prétexte,  comme  elle  s'en  couvre 
encore  aujourd'hui. 

L'Abbé  de  Rancé  regarda  fon  enga- 
gement dans  l'état  Eccléfiaflique,  com- 
me un  nouveau  motif  de  s'appliquer  à 
l'étude,  fon  inclination  l'y  portoit:  l'o- 
bligation où  il  fe  vit  d'être  favant  pour 
parvenir  aux  Hns  qu'il  commençoit  dès- 
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lors  de  fe  propofer,  fortifia  cette  incli- 
îiation.  Il  avoit  la  mémoire  heureufe ,  il 
apprenoit  aiiement  &  n'oublioit  jamais 
G€  qu'il  avoit  une  fois  appris  ;  la  viva- 
cité de  Ton  efprit  répondoit  à  fa  mémoi- 
re ,  de  l'application  dont  il  étoit  capable 
égaloit  l'un  &  l'autre  ;  de  forte  qu'il  fe 
fît  admirer  dans  un  temps  où  l'on  con- 
noît  à  peine  les  perfonnes  de  fon  âge. 
Les  Belles-Lettres  faifoient  alors  toute 
fon  application  ;  il  y  fit  de  fi  grands  pro- 
grès qu'à  l'âge  de  douze  ans  il  favoit 
toutes  les  délicateffes  de  la  langue  Grec- 
que, &  de  la  Latine.  Cela  pourroit  paf- 
fer  pour  une  exagération,  fi  on  ne  lui 
avoit  vu  expliquer  les  Poëtes  Grecs  6c 
Latins  avec  une  égale  facilité ,  &  fi  nous 
n'en  avions  encore  des  preuves  fubfif- 
tantes  auxquelles  il  n'eft  pas  poffible  de 
rien  oppofer. 

On  fait,  que  le  Roi  voulant  donner 
une  Abbaye  à  PAbbé  de  Rancé,  qui 
n'avoit  alors  qu'onze  à  douze  ans ,  le 
Père  Caufîin ,  Confeffeur  du  Roi ,  s'y 
oppofa  ;  il  fe  fondoit  fur  la  grande  jeu- 
neffe  de  l'Abbé,  fur  l'incapacité  ordi- 
naire aux  enfants,  &  fur  le  peu  de  fonds 
qu'on  peut  faire  fur  un  âge  fi  tendre,  & 
fi  fujet  au  changement.  On  lui  parla  en 
vain  de  la  beauté  du  génie  de  l'Abbé  de 
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Rancé,  de  les  talents,  de  Tes  progès  fur- 
prenants  dans  les  Sciences ,  ê2  de  la  jufte 
efpérance  qu'on  pouvoit  concevoir  qu'il 
feroit  un  jour  très-utile  à  l'Eglife  ;  le  Père 
Cauffin  ne  voulut  s'en  rapporter  qu'à 
foi-même  ;  on  lui  mené  le  jeune  Abbé, 
il  l'interroge,  il  l'examine,  &  tout  fur- 
pris  de  fes  réponfes ,  il  lui  préfente  enfin 
un  Homère  pour  l'expliquer.  Comme  il 
vit  qu'il  le  faifoit  fans  héfiter,  il  crut 
qu'il  s'aidoit  de  la  verfion  Latine  qui 
étoit  à  côté  du  Grec  ;  pour  lui  ôter  ce 
fecours,  il  prend  les  gands  de  l'Abbé 
6c  en  couvre  la  verfion  Latine.  Le  jeune 
Abbé  continua  à  expliquerHomere  avec 
la  même  facilité.  Le  Père  CaulÏÏn  con- 
vaincu, l'embralTant  tendrement,  lui  dit 
en  riant,  qu'il  avoir  les  yeux  d'un  lynx, 
qu'il  voyoit  au  travers  de  fes  gands  ,  Ôc 
depuis  ce  temps-là  il  ne  s'oppofa  plus 
aux  grâces  que  le  Rol.voulat  lui  faire. 
L'Abbé  de  Rancé  n'avoit  pas  plus 
de  douze  ans  lorfqu'il  donna  au  Public 
une  nouvelle  Edition  des  Poëfies  d'A- 
nacréon  ;  il  l'accompagna  d'un  Com- 
mentaire Grec ,  qui  lut  admiré  des  Sa- 
vants. Cet  Ouvrage  futimprimé  à  Paris 
en  mil  fix  cent  trente-neuf,  &  il  le  dédia 
au  Cardinal  de  Richelieu.  Le  temps  n'a 
rien  diminué  de  l'étonnement  que  ce- 

Av 
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Commentaire  caufe  encore  tous  les  jour^ 
à  ceux  qui  le  comparent  à  la  tendrelTe  de 
l'âge  où  étoit  alors  fon  Auteur.  Il  fit 
dans  ce  même-temps  une  Traduélion 
Françoife  de  ce  même  Poète.  Ceux  qui 
travailloient  dès-lors  à  la  perfedlion  de 
notre  Langue  y  trouvèrent  tant  de  beau- 
tés ,  qu'il  fut  aifé  de  juger  que  fi  peu  de- 
gens  Pégaloient  dans  la  connoiilance  des 
langues  Grecque  &  Latine,  perfonne  ne 
le  lurpafleroit  dans  l'intelligence  parfai- 
te de  la  Françoife.  En  effet,  aucun  n'en 
a  mieux  connu  toutes  les  beautés  ;& 
tout  ce  que  nous  avons  de  lui  eft  écrit 
avec  tant  de  goût,  d'élévation  &  de 
polite{re,.qu'on  eil  forcé  d'avouer  qu'on 
ne  peut  ni  mieux  penfer  ni  mieux  écrire.. 

La  bonté  de  fon  cœur  égaloit  ou  mê- 
me furpaffoit  la  beauté  de  fon  efprit;  il 
Pavoit  tendre,  généreux,  fmcere,  na- 
turellement bienfaifant ,  toujours  prêt  à 
entreprendre  les  chofes  les  plus  difficiles  ; 
pour  le  fervice  de  fes  amis.  Jamais  on  n'a-: 
porté  plus  loin  l'amour  tendre  &refpec-- 
lueux  que  nous  devons  à  ceux  de  qui. 
nous  avons  reçu  la  vie;  &  perfonne  n'a 
été  plus  exaél  à  tous  les  devoirs  que  les . 
liaifons  du  fang  exigent  de  nous. 

On  remarque  à  cette  occafion,  qu'il 
n'a  défobéi  qu'une  feule  fois  à  Monfieur 
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âe  Rancé  ;  voici  quel  en  fut  le  fujer. 
La  Reine  Marie  de  Medicis  ayant  rompu 
avec  le  Cardinal  de  Richelieu,  d'une 
manière  fi  éclatante ,  qu'il  n'y  avoit  plus 
lieu  d'efpérer  de  fa-  part  aucun  retour , 
Monfieur  de  Rancé  qui  occupoit  une 
des  premières  Charges  de  fa  Maifon ,  fe 
crut  obligé  de  ne  plus  voir  le  Cardinal  ; 
il  fuppofa  que  la  chofe  parlant  d'elle- 
même  ,  fon  exemple  fufîiroit  pour  em- 
pêcher l'Abbé  de  Rancé  de  continuer  à 
faire  fa  cour  à  cette  Eminence.  Mais 
ayant  remarqué  qu'il  n'en  étoit  pas 
moins  alTidu  auprès  d'EUe,  il  lui  défen- 
dit exprelTément  de  voir  le  Cardinal. 
Cette  défenfe  embarraffa  TAbbé  au  der- 
nier point  ;  d'un  côté  il  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à  défobéir  à  fon  père,  &  de 
l'autre,  outre  que  le  Cardinal  étoit  fon 
parrain  ;  comme  cette  Eminence  fe  con- 
noiflbit  parfaitement  en  hommes,  le  Car- 
dinal avoit  pénétré  tout  ce  que  le  jeune 
Abbé  pourroit  être  un  jour,  &  pour  fe 
l'attacher  il  "avoit  pour  lui  des  bontés 
qui  flattoient  agréablement  fon  ambi- 
tion. Rien  n'efl  plus  féduifant  que  les 
careiîes  d'un  grand  Minière. 

L'Abbé  repréfenta  fur  cela  à  Mon- 
fieur de  Rancé,  qu'une  perfonne  de  fon 
âge    étoit    fans    conféquence ,  &  que 

Avj 
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d'ailleurs  les  obligations  qu'il  avoit  au 
Cardinal,  &  celles  qu'il  pourroit  lui 
avoir  à  l'avenir  ne  lui  permettoient  pas  de 
rompre  avec  lui  ;  qu'il  le  prioit  d'agréer 
qu'il  continuât  de  lui  rendre  ce  que  la 
reconnoiifance  &  le  devoir  exigeoient 
également  de  lui.  Monfieur  de  Rancç 
qui  fe  croyoit  refponfable  à  la  Reine  de 
la  conduite  de  fon  aîné.,  &  qui  d'ailleurs 
n'aimoit  pas  à  être  contredit ,  réitéra  fes 
défenfes,  &le  fit  d'une  manière  à  faire 
comprendre  à  l'Abbé  qu'il  vouloir  être 
obéï.  L'Abbé  trouva  cet  ordre  fi  dur 
&  fi  à  contre-temps ,  qu'il  ne  put  fe  ré- 
foudre  à  y  déférer.  Il  continua  à  voir  Iç 
Cardinal ,  mais  ce  fut  avec  tant  de  prér 
cautions,  que  Monfieur  de  Rancé  n'en 
fut  rien,  ou  jugea  à  propos  de  dilîimuler, 
La  mort  du  Cardinal  le  tira  enfin  de  cet 
embarras.  Il  fentit  vivement  combien 
cette  mort  dérangeoit  fes  projets  ; 
i'Abbé  avoit  fes  vues ,  la  Providence 
en  avoit  d'autres  ;  heureux  qui  les  fait 
connoître ,  plus  heureux  qui  fait  s'y  fou- 
mettre,  &  le?  aimer. 

Il  avoit  perdu  quelques  années  aur 
paravant  Madame  de  Rancé ,  elle  l'ai- 
moit  avec  une  tendreflfe  infinie;  jamais 
mère  n'a  été  plus  touchée  des  belles 
qualités  de  fon  fiJs  yon  peut  dire  qu'elle 
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ne  vivoit  que  pour  lui.  Le  jeune  Abbé, 
de  fon  côté  avoir  une  attention  coriri- 
nuelle  à  lui  témoigner  fa  reconnoiifance  ;. 
pendant  fa  dernière  maladie  on  ne  pou- 
voir l'arracher  d'auprès  d'elle ,  &  certe 
bonne  mère  prenoir  volonriers  de  fa 
main  ce  qu'elle  eûr  refufé  de  roure  au- 
tre. Le  mal  plus  fort  que  les  remèdes 
l'emporta;  elle  mourut  entre  les  bras  de 
fon  fils;  il  la  pleura, il  en  fut  long-temps 
inconfolable ,  &  l'on  peut  dire  que  la 
mort  d'une  perfonne  fi  chère ,  fut  la  pre- 
mière leçon  que  Dieu  lui  donna  fur  la 
fragilité,  des  chofes  humaines.  Ce  fat 
pour  lui  une  perte  irréparable;  les  affai- 
res dont  Monfieur  de  Rancé  étoit  acca- 
blé ne  lui  permettoient  plus  de  veiller 
à  fon  éducation  auiïï  affiduement  qu'il 
l'eût  fouhaité  ;  il  le  p^rdoit  fouvent  de 
vue,  les  foins  &  les  bons  exemples  d'une 
mère  fi  vertueufe  y  avoient  fuppléé  juf- 
qu'alors;  il  jouit  trop-tôt  de  cette  liberté 
fi  douce ,  mais  fi  funefte  aux  jeunes  gens , 
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CHAPITRE  III. 

L'/ibbé  de  Rancé  étudie  en  Philofo- 
phie  &  en  Théologie  avec  unfuccès 
extraordinaire.  Il  dédie  fes  Tliefes 
à  la  Reine  Mère»  Il  donne  dans 
l' Ajlrologie  judiciaire.  Ses  grands  ' 
talents  four  l'éloquence.  Mort  de 
fon  "père  :  avis  important  quil  lui 
donne  avant  Ja  mort. 

COMME  P Abbé  de  Rancé  favoit 
des  Belles-Lettres  tout  ce  que  fes 
Maîtres  étoient  capables  de  lui  en  ap- 
prendre, il  fut  envoyé  au  Collège  d'Har- 
court  pour  y  étudier  en  Philofophie  ;  il: 
y  eut  tout  le  fuccès  qu'on  avoit  lieu 
d'attendre  de  la  vivacité  &  de  la  péné- 
tration de  fon  efprit;  il  foutint  des  The- 
fes  qu'il  dédia  à  la  Reine  Anne  d'Au- 
triche ,  &c  il  s'y  fit  admirer  de  la  Cour  &  ' 
de  la  Ville  ;  mais  il  donna  dans  un  piège . 
très-dangereux  5  l'étude;  ^e  P  Agrono- 
mie le  conduifit  à  celle  de  l'Aflrologie 
judiciaire.  Cet  efprit  avide  de  tout  fa- 
voir,  capable  de  tout  apprendre ,  ne  fe 
contenta  pas  de  la  connoifTance  dès 
chofes  que  la  nature  nous  met  devant 
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les  yeux.  Il  voulut  pénétrer  dans  l'ave- 
nir; cette  connoiiTance  que  Dieu  s'eft 
réferv^ée ,  &  que  les  hommes  ne  peuvent 
afFeéler  fans  crime ,  lui  parut  digne  d'un 
efprit  aufli  fublime  que  le  fien  ;  il  crut 
que  la  deftinée  des  hommes  étoit  écrite 
dans  les  Aftres ,  &  qu'il  lui  étoit  permis 
de  l'y  chercher  ;  les  inconvénients  de 
cette  fauiTe  fuppontion,  la  liberté  dé- 
truite ,  les  aélions  humaines  foumifes  à 
une  fatahté  inévitable,  toute  l'écono- 
mie de  la  Rehgion  renverfée,  l'incerti- 
tude &  la  fauiîété  même  des  prédiélions 
des  AUrologues,  tout  cela  ne  fut  pas 
capable  de  le  guérir  de  cette  dangereufe 
curiofité;  il  ne  connut  plus  cette  fage 
fobriété  fi  recommandée  par  l'Apôtre  ^ 
&  s'abandonna  tout  entier  à  l'avidité, 
qu'il  avoit  de  tout  favoir. 

L'étude  de  la  Théologie  fufpendir 
pour  un  temips  des  recherches  fi  dange— 
reufes ,  il  s'y  donna  tout  entier ,  parce 
qu'il  vouloit  l'emporter  fur  tous  fes 
concurrents-;  &  que  l'ambition  étoit  alors 
fa  pafîîon  dominante.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  joignit  à  l'étude  de  la  Scholaili- 
que  celle  de  l'Ecriture  Sainte,  des  Pères, 
éc  des  Conciles.  Il  eut  bien-tôt  compris- 
qu'elle  étoit  h  véritable  fource  de  la 
Théologie  ;  &  qu'une  fcience  toute  ion- 
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^dée  fur  l'autorité  pou  voit  bien  fe  ferviif 
ide  la  raifon ,  mais  qu'elle  ne  devoit  pas 
s'y  borner;  le  travail  prodigieux  que 
demande  une  fcience  d'une  fi  grande, 
étendue ,  ne  fuiîit  pas  pour  occuper  l'ac- 
tivité de  fon  efprit  ;  iLobtint  la  permif- 
jQon  de  prêcher,  &  il  le- fit  avec  le  même 
fuccès  qu'il  a  voit  eu  dans  tout  ce  qu'il 
avoit  entrepris  jufqu'alors^  Il  poflfédoit 
cette  haute  éloquence  qui  perfuade,  qui 
touche  &  entraîne  ;  fa  prononciation 
étoit  pathétique  &  véhémente;  en  un 
mot,  il  avoit  tous  les  talents  &  toutes  les 
qualités  qui  peuvent  former  le  parfait 
Orateur.  Il  ne  laifia  pas  de  foutenir  fes. 
Thefes  avec  un  applaudiflement  géné- 
ral; il  dédia  fa  tentative  à  la  Reine  Mère,; 
6c  fe  fit  admirer  par  la  vivacité  de  fon 
efprit ,  par  la  grâce  naturelle  qu'il  avoit. 
à  parler,  &  par  la  facilité  qu'il  avoit  ac* 
quife  de  s'expliquer  en  Grec  &  en  Latin, 
avec  une  élégance  dont  peu  de  gens 
avoient  jufqu'alors  approché.  Enfin, 
après  qu'il  eut  paffé  par  toutes  les  épreu- 
,  ves  qui  font  en  ufage  dans  la  Faculté  de 

1652.  Paris,  il  finit  fa  Licence ,  dont  il  eut  le. 
premier  lieu ,  &  acheva  le  couis  réglé  de, 
fes  études. 

La  mort  de  fon  père  qui  arriva  quel- 
que temps  après ,  acheva  de  le  mettre; 
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dans  cette  funefte  liberté,  dont  il  expia 
depuis  le  mauvais  ufage  par  une  péni- 
tence fi  aufi:ere.  Monfieur  de Rancé  etoit 
allé  à  fa  Terre  de  Veret ,  où  il  s'occupoit 
à  faire  de  nouveaux  embelliffennents , 
lorfqu'il  fe  fentit  attaqué  d'une  faulTe 
pleuréfie  ;  il  écrivit  aufli-tôt  à  l'Abbé 
de  Rancé  l'état  où  il  fe  trouvoit,  6c  lui 
manda  de  le  venir  trouver  avec  fon  frère 
le  Chevalier;  l'Abbé  de  Rancé  prit  aufîî- 
tot  la  pofle  av^c  fon  frère,  &fe  rendit  à 
yeret. 

Mais  quelque  diligence  qu'il  pût  faire, 
iltrouva  Monfieur  de  Rancé  fi  mal  qu'on 
défefpéroit  de  fa  vie.  Son  premier  foin 
fut  de  lui  faire  recevoir  les  Sacrements 
de  PEglife ,  &  de  le  préparer  à  la  mort. 
Il  avoit  un  fonds  de  Religion  aifé  à 
émouvoir,.  &  qui  prenoit  le  delTus  de 
temps  en  temps.  Comme  Monfieur  de 
Rancé  avoit  fait  fon  Teftament ,  &:  qu'il 
l'a  voit  confié  à  une  de  fes  filles,  qi:i  eft 
préfentement  Religieufe  aux  Annoncia- 
des  de  Paris ,  l'Abbé  fe  contenta  de 
prendre  de  lui  quelques  lumâeres  pour 
la  conduite  de  fes  affaires.  Tout  ce  qu'on 
a  fu  de  ce  dernier  entretien ,  fur  lequel 
l'Abbé  ne  s'efi:  jamais  bien  expliqué ,  eu. 
que  Monfieur  de  Rancé  détrompé  du 
nionde^  lui  en  parla  avec  beaucoup  ds 
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mépris  ;  il  lui  en  fît  voir  les  illufions  Se 
les  défordres;  comme  les  hommes  pour 
la  plupart  font  faux  &  intéreffés ,  com- 
me ils  rapportent  tout  à  eux-mêmes  , 
toujours  féduits  &  toujours  prêts  à  fé- 
duire  les  autres;  je  vous  laiÔe  peu  de 
bien  (ajouta-t-il)  parce  que  je  n'ai  ja- 
mais trouvé  le  moyen  d'en  acquérir 
par  des  voies  permifes ,  &  que  j'ai  tou- 
jours préféré  l'honneur  &  la  confcience 
à  tout  ce  que  la  fortune  a  de  plus  fédui- 
fant.  Je  n'ai  rien  épargné  pour  votre 
éducation  ,  j'ai  toujours  cru  que  c'étoit 
ce  que  les  pères  pouvoient  faire  de  meil- 
leur &  de  plus  avantageux  pour  leurs 
enfants.  Au  refle,  craignez  Dieu,  que 
rien  ne  foit  capable  d'ébranler  la  fidé- 
lité que  vous  devez  au  Roi.  Ayez  de 
la  droiture  &  un  attachement  fmcere 
pour  vos  amis.  Ceux  qui  n'ont  pas  ces 
qualités  ne  lailTent  pas  de  les  eflimer  ; 
c'eil  le  vrai  moyen  de  vous  diftinguer 
&  de  vous  faire  une  réputation  folide , 
&  à  l'épreuve  de  tous  les  contre-temps 
de  la  fortune  ;  d'autres  l'emporteront: 
fur  vous  du  côté  de  la  naiffance,  du  rang, 
des  biens ,  des  dignités  ;  on  vous  égalera 
dans  les  fciences^on  pourra  même  vous 
furpaifer  ;  vous  aurez  peu  de  concurrents 
dans  le  chemin  de  la  vertu.  Suivez-le 
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conftamment ,  &  foyez  periuadë  que 
vous  n'aurez  de  fatisfadlion  véritable 
qu'autant  que  vous  ferez  folidement 
vertueux. 

Monfieur  de  Rancé  mourut  quelques 
heures  après  lui  avoir  tenu  ce  difcours; 
l'Abbé  avoir  le  cœur  trop  bon  pour 
n'en  être  pas  pénétré  de  douleur  ;  il 
n'épargna  ni  foins ,  ni  dépenfe  pour  lui. 
rendre  les  derniers  devoirs  ;  mais  fur- 
tout  il  n'oublia  jamais  le  dernier  entre- 
tien qu'on  vient  de  rapporter;  il  en  par- 
loit  fouvent  au  milieu  de  fa  retraite  Ôc 
de  fa  pénitence  après  fa  converfion;  6c 
il  avouoit  qu^d  en  avoit  été  fenfible- 
ipent  touché. 
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CHAPITRE   IV. 

Portrait  de  l'Abbé  de  la  Trappe. -fes 
qualités.  Il  abufe  de  la  liberté  & 
des  biens  dont  il  fe  voit  en  poffef- 
/ton  par  là  mort  de  fin  père.  Il 
^'abandonne  au  luxe,  &  à  Pefprit 
du  monde.  Il  répit  l'Ordre  de 
Prêtrifi,  &  prend  le  bonnet  de 
Docteur. 

T  ,  '^  V^,'^^  ^'"--^  <5"i  étoit  l'aîné 
J^  de  ia  Maifon  vit  augmenter,  par  la 
mort  de  fon  père  fes  revenus ,  de  la  Châ: 
teljeme  de  Veret,  une  des  plus  belles  & 
des p  us agre-ablesTerresdelaTouraine, 
de  celle  des  Clayes  &  de  plufieurs  autres 
biens,  de  forte  qu'il  eut  alors  environ 
trente  mille  livres  de  rente. 

Il  étoit  à  la  fleur  de  fon  âge,  n'ayant 
qu  environ  vingt-cinq  ans;  fa  taille 
€to.t  au-deffus  de  ia  médiocre,  bien 
prile  &  bien  proportionnée  ;  fa  phvfio- 
nomie  etoit  heureufe  &  fpirituelle ,  il 
avoit  le  front  élevé,. le  nez  grand  & 
bien  tire  fans  être  aquilin ,  fes  yeux 
étoient  pleins  de  feu,  fa  bouche  ôc  tout 
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le  refte  du  vifage  avoir  tous  les  agré- 
ments qu'on  peut  fouhaiter  dans  un 
homme.  Il  fe  formoit  de  tout  cela  un 
certain  air  de  douceur  &  de  grandeur 
qui  prévenoit  agréa-blement,  &  qui  le 
faifoit  aimer  &  refpecter  tout  enfemble. 
Au  refte  il  étoit  d'une  complexion  fi 
délicate  que  le  moindre  vent  fufîiroit 
pour  l'enrhumer  ;  on  avoit  peine  à  com- 
prendre comment  il  pouvoit  rcfifter  à  la 
fatigue  de  la  chafle  éc  de  l'étude  ;  mais 
on  fut  bien  plus  furpris,  lorfque  depuis 
fa  converfion ,  malgré  fes  auflérités  con- 
tinuelles, &  les  travaux  d'une  pénitence 
qui  n'a  prefque  point  eu  d'exemple  dans 
les  derniers  fiécles;  on  l'a  vu  parvenir  à 
une  grande  vieilleiTe  ;  preuve  évidente 
que  le  courage  nous  mianque  bien  plus 
que  les  forces ,  que  rien  n'eft  impolTible 
à  la  grâce ,  &  qu'il  fuffit  d'aimer  Dieu 
autant  qu'il  l'a  aimé  pour  entreprendre 
pour  lui  de  grandes  chofes. 

Pour  ce  qui  efl  de  fon  efprit ,  outre 
ce  qu'on  en  a  déjà  dit ,  on  doit  ajouter 
qu'il  l'avoit  grand,  élevé,  folide  &  dé- 
licat tout  cnfenrible.  On  peut  fur  cela 
renvoyer  à  fes  Ouvrages,  ils  en  donne- 
ront une  plus  grande  idée  qu'on  ne  la 
pourroit  donner  ici. 

'Une  bonté  finguliere,  une  droiture 
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univerfelle  failoit  comme  le  fonds  de  fon 
cœur;  il  étoit  fmcere  dans  fes  dilcours, 
fidèle  &  tendre  dans  fes  aminés ,  bien- 
faifant  jufqu'à  n'avoir  jamais  manqué 
une  occafion  de  fervir  ceux  qui  ont  eu 
befoin  de  fon  fecours.  En  un  mot ,  ja- 
mais homme  n'eut  les  mains  plus  nectes, 
n'aima  mieux  à  donner  &  moins  à  pren- 
dre. Il  haïîToit  à  peu  près  comme  il  ai- 
moit;  aufîi  rude  ennemi,  qu'ami  zélé, 
il  fe  corrigea  fi  bien  de  ce  défaut  depuis 
fa  converfion,  &  il  porta  fi  loin  l'amour 
des  ennemis,  qu'on  auroit  cru  qu'il  en 
faifoit  trop,  fi  l'on  pouvoit  excéder  dans 
la  pratique  de  l'Evangile;  en  général  il 
donnoit  un  peu  dans  l'extrême,  &  ne 
demeuroit  guère  dans  la  médiocrité; 
on  verra  l'excellent  ufage  que  la  grâce 
fit  de  ce  caraflere  d'efprit ,  qui  l'eût  ap- 
paremment perdu  s'il  n'eût  pas  quitté 
le  monde.  Jamais  homme  n^a  porté  plus 
loin  les  talents  de  la  converfation  ;  la 
iienne  étoit  douce,  aifée,  polie,  favante, 
&  fiiblime  même  félon  les  perfonnes 
qu'il  avoit  à  entretenir;  on  n'y  trouvoit 
rien  de  gêné  ni  d'affedé ,  tout  couloit 
de  fource,tout  étoit  fpirituel  jufqu'à 
fon  filence. 

Tant  de  qualités  naturelles  &  acquî- 
fes,  foutenues  d  un  revenu  confidérable, 
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lui  donnoient   des   grands    avantages 
pour  le  monde  ;  mais  on  peut  dire  qu'el- 
les étoient  un  terrible  obllacle  à  fon  fa- 
lut,  le  monde  l'aimoit,  &  il  aimoit  le 
monde;  un  cœur  tendre  comme  le  fien 
ctoit,  pour  ainfi  dire,  fans  défenfe ,  les 
plaifirs  le  cherchoient,  &il  ne  les  fuyoit 
pas.  Commie  je  n'ai  pas  entrepris  de  faire 
fon  éloge  5  mais  fon  Hiftoire ,  &:  que  fes 
égarements  ne  peuvent  fervir  qu'à  rele- 
ver les  miféricordes ,  dont  Dieu  l'a  enfin 
prévenu;  je  laifTe  à  imaginer  de  quoi  eft 
capable  un  cœur  qui  s'abandonne  à  fes 
paillons.  Ce  n'eft  pas  que  PAbbé  de 
Rancé  donnât  dans  ces  defordres  grof- 
fiers  auxquels  une  jeunelTe  emportée  ne 
s'abandonne  que  trop  fouvent;  il  gar- 
doit  des  mefures,  il  avoir  foin  de  fa  ré- 
putation,  ou  par  la  droiture  naturelle 
de  fon  efprit,  ou  pour  ne  pas  nuire  à  fa 
fortune.  A  cela  près ,  tout  ce  que  le 
monde  appelle  les  belles  paiTions ,  occu- 
poit  fon  cœur  tour  à  tour  ;  la  délicateiie 
rcgnoit  dans  fa  table ,  une  propreté  ex- 
quife,&  le  liixe  même  dans  fes  meubles, 
fes  équipages  Se  fes  habits  ;  il  avoit  une 
pafHon  extraordinaire  pour  la  cba{fe , 
c'eft  ce  qui  lui  faifoit  aimer  fa  belle 
m?ifon  de  Veret ,  ou  il  palloit  une  partie 
de  r?,nnée  dans  la  bonne  chère  6c  dans 
les  plaifirs. 
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Il  avoir  fi  peu  de  fcrupule  de  la  vie 
<ju'U  menoit,  qu'il  reçut  dans  le  même- 
temps  l'Ordre  de  Prêtrife  de  l'Archevê- 
que de  Tours  fon  oncle.  Se  prit  le  bonnet 
de  Dodleur.  Il  n'ignoroit  pas  que  les 
rhofes  faintes  font  pour  les  Saints,  6c 
que  rien  n'eft  plus  capable  d'attirer  la 
colère  de  Dieu,  Se  ne  marque  plus  fa 
réprobation  que  de  s'engager  fans  vo- 
cation Se  par  des  vues  toutes  humaines 
dans  un  Miniftere  fi  redoutable  ;  mais  il 
ne  confulîoit  alors  queCon  ambition ,  & 
l'on  ne  peut  que  s'égarer  en  fuivant  un 
il  mauvais  guide. 

Il  refufa  dans  ce  même-temps  l'E- 
"vêché  de  Léon.  Le  refped  pour  ce  facrë 
Miniftere ,  dont  la  vie  qu'il  menolt  le 
rendoit  fi  indigne,  n'eut  point  de  part  à 
ce  refu-s.  L'Evêché  ne  lui  parut  pas  d'un 
•alTez  grand  revenu ,  fa  fituation  étoit 
défagréable ,  elle  l'éloignoit  trop  d^ 
Paris  &  de  la  Cour  ;  voilà  ce  qui  l'em- 
pêcha de  l'accepter.  Toutes  fes  vues 
alloient  alors  à  obtenir  la  Coadjutorerie 
-âiQ  l'Archevêché  de  Tours  ;  l'Archevê- 
que de  Tours  fon  oncle  ne  le  fouhaitoit 
pas  moins  que  lui ,  l'ufage  autorifoit  fes 
efpérances,le  crédit  de  fa  famille  &  la 
faveur  de  fes  amis  lui  promettoient  un 
lieurein:  fuccès, 

CHAPITRE  V, 


I 


DE  LA  Trappe.  Liv.I.    2f 
^— ■       I     ——————— 

CHAPITRE   V. 

Sentiment  de  VEvêque  de  Chalons 
fur  la  conduite  de  l'Abbé  de  la 
Trappe,  Il  s'^ égare  de  plus  en  plus. 
Deux  accidents  qui  lut  arrivent ^ 
cor}2tnencent  de  le  toucher, 

MAIS  pendant  que  le  pécheur 
efl  loué  en  fuivant  les  defirs  de 
fon  cœur,  que  le  monde  applaudit  à 
l'Abbé  de  Rancé ,  &  que  ces  applau- 
difi'ements  ne  fervent  qu'à  augmenter 
ïon  aveuglement,  les  gens  de  bien  & 
des  faints  Evêques  en  gémiiïoient  de- 
vant Dieu.  Les  uns  blâmoient  fon  en* 
trée  11  peu  Canonique  dans  l'Etat  Ec- 
clcfiaftique ,  fa  vie  molle  &  toute  m.on- 
daine;  d'autres,  la  pluralité  de  fes  Bé- 
néfices Çi  contraires  auxLoix  de  l'Eglife, 
&  qu'il  devoit  d'autant  plus  éviter ,  que 
fes  lumières  &  fa  réputation  fembloient 
en  autoriferl'ufage;  d'autres  trouvoient 
à  redire  à  cette  avidité  de  tout  appren- 
dre &  de  tout  favoir,  à  cette  curiofité 
profane  qui  l'engageoit  dans  des  études 
Il  dangereufes  &  fi  éloignées  de  fa  pro- 
fcffion.  Ils  ne  pouvoient  affez  déplorei; 
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qu'un  Eccléfiaftique  d'un  fi  beau  génie ^ 
d'un  efprit  fi  élevé ,  d'un  fa  voir  qui  le 
rendoit  fi  capable  des  plus  grandes  cho- 
ies ,  Se  qui  avoir  reçu  de  la  libéralité  de 
Dieu  tant  de  grâces  &  tant  de  talents  , 
ne  fût  occupé  que  de  fa  vanité  6c  des 
projets  de  fon  ambition. 

L'Evêque  de  Châlons,  Fçlix  Vialart, 
ne  fe  contentoit  pas  d'en  gémir  devant 
Dieu  :  comme  il  efiimoit  le  favoir  8c  les 
grands  talents  de  l'Abbé  de  Rancé  & 
qu'il  étoit  de  fes  amis,  il  lui  difoit  fou-^ 
vent  : 

«  Monfieur  l'Abbé  ,  vous  pourrie25 
»  faire  quelque  chofe  de  mieux  que  ce 
»  que  vous  faites ,  fi  vous  le  vouliez ,  il 
»  ne  vous  manque  pour  cela  ni  talents  ni 
»  lumières.  Quelquefois  il  lui  difoit  en^ 
»  core  ;  je  fuis  aifuré  que  votre  bon 
3icœur  vous  reproche  fouvent  le  peu  que 
»  vous  faites  pour  Dieu ,  après  tout  ce 
»  qu'il  a  fait  pour  vous.  D'autres  fois,  il 
»  ajoutoit  ;  Si  quelqu'un  avoit  fait  pour 
»vous  la  centième  partie  des  chofes 
»  dont  vous  êtes  redevable  à  la  bonté 
»  de  Dieu ,  de  l'humeur  dont  je  vous 
»  connois,  vous  vous  mettriez  en  pièces 
»  pour  lui.  Mais  il  eft  inutile  de  parler 
00  aux  oreilles  du  corps ,  lorfque  Dieu 
»  ne  parle  pas  à  celles  du  cœur. 
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Ce  n'eft  pas  que  l'Abbé  de  Rancé 
fût  toujours  d'accord  avec  lui-même, 
fes  lumières  combattoient  fes  pafTions  ; 
il  fe  jugeoit,  il  condamnoit  même  quel- 
quefois fes  égarements;  il  alloit  jufqu'à 
faire  des  efforts  pour  rompre  fes  liens. 
Mais  fes  efforts  étoient  lemblables  à 
ceux  qu'un  homme  accablé  de  fommeil 
fait  quelquefois  pour  s'éveiller,  Se  qui 
n'aboutilfent  fouvent  qu'à  le  plonger 
dans  un  fommeil  plus  profond. 

Dieu  le  permettoit  ainfi  pour  faire 
paroître  avec  plus  d'éclat  la  toute-puif- 
fance  de  fa  grâce ,  &  les  richefîes  infinies 
de  fes  miféricordes  fur  l'Abbé  de  Rancé. 

il  vouloit  animer  par  fon  exemple  les 
pécheurs  qui  voudroient  revenir  à  lui , 
&  le  rendre  d'autant  plus  humble  & 
d'autant  plus  fenfible  aux  égarements 
de  ceux  qu'il  vouloit  mettre  fous  fa 
conduite,  qu'il  auroit  éprouvé  lui-mê- 
me une  partie  de  leurs  malheurs ,  & 
qu'il  auroit  appris  par  fa  propre  expé- 
rience, quelle  eft  la  force  des  paflions  , 
combien  il  eft  difficile  de  ne  s'y  pas  laiffer 
entraîner,  &  combien  il  en  coûte  pour 
en  revenir. 

Cependant  plus  il  avançoit  en  âge , 
plus  il  s'égaroit.Un  jour  qu'il  étoit  dans 
fa  belle  maifon  de  Veret  avec  trois  de 
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fes  amis ,  après  s'être  bien  divertis ,  ils 
prirent  une  réfolution  des  plus  extrava- 
gantes. Ce  fut  de  mettre  chacun  mille 
pifloles  dans  une  bourfe ,  &  d'aller  com- 
me des  Chevaliers  errants  tant  que  leur 
argent  dureroit,  chercher  leurs  avantu- 
res  par  terre  &  par  mer ,  par-tout  où  le 
vent  les  pourrok  porter;  ce  fut  le  terme 
dont  ils  fe  fervirent.  On  juge  aiï'ez  à 
quoi  pouvoit  aboutir  une  pareille  partie, 
à  quels  défordres,  à  quels  dangers  s'ex- 
pofoient  ceux  qui   l'avoient  faite  :  ils 
étoient  prêts  de  l'exécuter,  lorfque  Dieu 
la  rompit  par  des  moyens  imperceptibles, 
auxquels  il  ne  fembloit  pas  qu'il  eût  part. 
Ils    étoient  pleins  de  leur  projet,  ils  fe 
repailToient  de  mille  chimères ,  lorfque 
l'un  d'eux  fut  pourvu  par  le  Roi  d'une 
Charge  confidérable  :  il  fallut  partir  pour 
l'en  aller  remercier,  &  pour  entrer  en 
exercice.  Ils  fe  féparerent,  &  de  nou- 
veaux obflacles  qui  farvinrent  depuis , 
les  empêchèrent  de  fe  rejoindre.  Mais 
l'Abbé  de  Rancé  n'eût   pas  m.anqué 
d'autres  occafions  de  fe  perdre,  fi  Dieu, 
qui  le  regardoit  toujours  des  yeux  de  fa 
miféricorde,  n'eût  commencé  de  le  rap- 
peller  à  lui-même  par  des  accidents  im- 
prévus, dont  la  fortune  toute  feule  pa- 
roiflbit  fe  mêler,  Le  premier  de  ces  ac- 
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Cîdents  fut  la  mort  deLeon  leBouthiliier, 
Comte  de  Chavigny,  Miniftre  d'Etat, 
fon  coufin-germain  ;  il  avoit  fuccédé  à 
la  faveur  de  fon  père ,  &  même  il  Pavoit 
furpaiîée.  La  fin  de  fa  vie  ne  fut  pas  fi 
heureuie  ;  mais  quoiqu'il  eût  beaucoup 
perdu  de  cette  faveur  éclatante  qu'il 
avoit  acquife  fous  le  miniflere  du  Car- 
dinal de  Richelieu ,  il  avoit  encore  allez 
d'amis  pour  appuyer  une  partie  des  pro- 
jets ambitieux  de  PAbbé  de  Rancé.  Il 
fentit  vivem.ent  cette  mort, mais  d'une 
manière  toute  humaine;  la  grâce  ne  fai- 
foit  encore  fur  lui  que  de  très-foibles 
impreiîions^^cles  paffions  tumultueufes, 
dont  il  étoit  poiiedé,  l'empêchoient  d'en- 
tendre la  voix  de  Dieu ,  qui  s'expliquoit 
fi  clairement  par  une  mort  fi  contraire  à 
fes  deiïeins. 

Un  autre  accident  qui  lui  arriva  dans 
ce  miéme-temps,  donna  lieu  à  de  nou- 
velles réflexions.  Il  étoit  allé  fe  prome- 
ner fur  le  terrein  qui  eft  derrière  l'Eglife 
de  Notre-Dame  de  Paris,  il  avoit  porté 
fon  fufil  parce  qu'il  aim.oic  à  tirer  ;  des 
gens  qui  étoient  fur  Pun  des  bords  de  la 
rivière ,  ou  par  mégarde,  ou  à  deffein  , 
tirèrent  fur  lui  :  les  balles  qui  dévoient 
le  percer,  donnèrent  dans  l'acier  de  fa 
gibecière  cjiii  en  arrêta  le  coup.  Ce  iai 
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ce  qui  le  fauva ,  fans  quoi  il  refloit  mort 
fur  la  place  ;  la  protedion  de  Dieu  etoit 
trop  vifible  pour  ne  la  pas  reconnoître; 
il  en  fut  touché ,  &  dans  le  premier  mou- 
vement de  fa  reconnoilfance  il  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  :  Hélas  !  que  dc' 
renois'je,  fi  Dieu  neût  eu  pitié  de  moif 


CHAPITRE  VI. 

r^l?bé  de  Rancé  efl  député  à  V Af- 
femhlée  générale  du  Clergé.  Mar- 
ques  d'^ejlime  qu'ail  refoiî  de  cette 
Affemhlée.  Il  efl  reçu  en  furvi^ 
vance  à  la  Charge  de  premier  Au- 
monter  de  Gajlon  de  France ,  Duc 
d'Orléans*  Une  faujje  confidence 
Poblige  de  fe  retirer  de  cette  Af- 
femhlée  ^  avant  qu'elle  fût  termi^ 
née.  Ses  amis  Pen  blâment^  ^^j^if'. 
îifie  fa  retraite. 

IL  lui  arriva  des  chofes  dans  ce  même- 
temps  qui  empêchèrent  cette  réflexion 
d'aller  plus  loin.  L'Archevêque  deTours 
le  fit  élire  Député  de  fa  Province,  pour 
l'Aflemblée  générale  du  Clergé  qui  fe 
devoit  tenir  à  Paris.  Il  partit  pour  s';g 
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rendre  ;  PAiTemblée  commença  le  vingt- 
neuvième  d'Odobre  mil  fix  cent  cin- 
quante-cinq. Elle  ell:  fameufe  tant  par 
fa  durée  qui  fut  de  près  de  deux  ans ,  que 
par  les  grandes  affaires  qui  s'y  traitèrent. 
L'Abbé  de  Rancé  eut  beaucoup  de  parc 
à  tout  ce  qui  s'y  palfa  de  plus  confidé- 
rable.  On  voit  dans  le  Procès-verbal 
de  cette  Aifemblée ,  que  François  de 
Harlay ,  Archevêque   de  Rouen  ,  fon 
ancien  ami,  ayant  déplu  à  la  Cour,  il 
eut  ordre  de  fe  retirer  à  Gaillon ,  &  on 
lui  défendit  de  fe  trouver  à  PAiTemblée. 
L'Abbé  de  Rancé  ayant  appris  cette 
fâcheufe  nouvelle ,  fut  le  trouver  à  Gail- 
lon avec  les  Evêques  d'Angouleme  & 
de  Conferans,  pour  le  confoler  dans  fa 
difgrace.  Il  fît  plus ,  il  porta  rAiTemblée 
à  employer  fon  entremife  &  fes  follicita- 
tions  pour  le  remettre  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi.  Elle  députa  en  Cour  pour 
cet  effet  lesEvêques  de  Toulon  &  d' An- 
goulême,  les  Abbés  de  Rancé  &  de  Bou- 
cherat.  Ces  Députés  obtinrent  de  la  bon- 
té du  Roi  tout  ce  qu'ils  demandoienr. 
L'ordre    envoyé   à    l'Archevêque   de 
Rouen  5  fut  révoqué  ;  &  ce  Prélat  re- 
connut qu'il  en  avoit  la  principale  obli- 
gation à  PAbbé  de  Rancé. 

La  même  Affemblée  donna  encore 
Biv 
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ité66,  une  marque  bien  éclatante  de  Peflime 
<ju'elle  fîaifoit  de  fon  favoir,  8c  de  la 
connolifance  parfaite  qu'il  avoit  de  la 
langue  Grecque  ,  lorfqu'ayant  réfolu 
dans  l'AiTemblée  tenue  le  dix-neuvie- 
me  de  Juillet  de  faire  faire  des  Editions 
corredles  d'Eufebe^&de  quelques  au- 
tres Pères  Grecs  ;  Elle  pria  l'Abbé  de 
Rancé  d'en  prendre  le  foin ,  Se  lui  donna 
pour  Adjoints  les  Evêques  de  Vence,  St 
de  Montpellier,  avec  l'Abbé  de  Ligny. 
L'Abbé  de  Rancé  penfoit  à  s'acquitter 
de  cette  comraiflion  d'une  manière  digne 
de  l'eftime  qu'il  s'étoit  acquife  ,  &  de  la 
confiance  que  le  Clergé  de  France  avoit 
en  }ui  ;  lorfque  rAffemblée  apprit  de 
l'Archevêque  de  Sens,  que  l'Abbé  de 
Rancé  avoit  été  reçu  en  furvivance  à  la 
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Charge  de  premier  Aumônier  de  Gafloa 
de  FrancCjDuc d'Orléans, oncle  du  Roî^ 
du  confentement  &  à  la  foUicitation  de 
fon  onde  l'x\rchevêque  de  Tours ,  l'Af^ 
femblée  députa  fur  le  champ  à  l'Arche- 
vêque, l'Evêque  de  Vannes  &  l'Abbé 
de  Bonzy ,  pour  le  remercier  de  fa  part 
de  la  grâce  qu'il  venoit  de  faire  à  fon 
neveu.  Elle  ne  fe  contenta  pas  de  cette 
preuve  de  l'intérêt  qu'elle  prenoit  à 
l'avancement  de  PAbbé  de  Rancé  ;  elle 
en  donna  une  plus  éclatante  en  priant  la 
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célèbre  Archevêque  de  Sens,  Louis  de 
Gondrin ,  d'écrire  en  fon  nom ,  à  fon 
AltefTe  Royale,  pour  le  remercier  de 
Phonneur  quM  avoir  fait  à  cet  illuflre 
Abbé,  en  le  choifilî'ant  pour  la  première 
Charge  Eccléfiaftique  de  fa  Maifon» 
L'Archevêque  de  Sens  qui  étolt  depuis 
long-temps  ami  particulier  de  l'Abbé 
de  Rancé  ,  fe  chargea  d'autant  plus  vo- 
lontiers de  cette  comimilTion ,  qu'il  avoir 
deflein  de  s'en  acquitter  d'une  manière 
qui  feroit  connoitre  également  6c  l'edi-^ 
me  que  le  Clergé  de  France  faifoit  de 
l'Abbé  de  Rancé,  Se  la  part  qu'il  prenoit 
à  tous  fes  avantages.  On  peut  voir  fa. 
Lettre  Se  la  réponfe  de  fon  Altefîe  Roya- 
le dans  le  Procès-verbal  du  Clergé,  im- 
primé  en  mil  fix  cent  cinquante-cinq, 

L'AiTemblée  qui  avoit  commencé  aa 
mois  d'Odobre  mil  fix  cent  cinquante- 
cinq  ,  avoit  duré  toute  l'année  mil  fix 
cent  cinquante-fix;  on  étoit  même  entré 
dans  l'année  nrdl  fix  cent  cinquante- 
fept,  fans -qu'il  parut  qu'elle  dut  fi-tôt 
finir ,  lorfque  ceux  qui  vouloient  fe  ren- 
dre maîtres  des  affaires ,  &  qui  redou- 
toient  la  droiture  ,  la  fermeté  &:  les  lu- 
mières de  l'Abbé  de  Rancé ,  formèrent 
le  deifein  de  l'obliger  à  la  quitter  de  lui- 
même.  Ils  lui  firent  dire  pour  cet  effet. 
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par  des  perfonnes  interpofées,  qu'il  étoît 
fufpeél  au  premier  Miniflre ,  &  qu'ils 
favoient  de  bonne  part  qu'on  devoir  lui 
envoyer  un  ordre  de  fe  retirer  de  l'Af- 
femblée.  L'avis  étoit  faux  connme  on  le 
reconnut  depuis  ;  il  ne  laiila  pas  d'em- 
barraiîer  étrangement  l'Abbé  de  Rancé: 
d'un  côté,  non-feulement  fa  confcience 
ne  lui  reprochoit  rien  touchant  la  fidélité 
qu'il  devoit  au  Roi,  au  contraire  elle  lui 
rendoit  témoignage  de  cet  attachement 
refpeélueux  &  fans  bornes ,  qu'il  a  tou* 
jours  eu  toute  fa  vie  pour  fa  perfonne 
facrée5&  qui  n'a  fait  qu'augmenter  après 
même  qu'il  fe  fut  dépouillé  de  tous  les 
autres  fentiments  humains.  Mais  il  favoit 
d'ailleurs  combien  le  témoignage  d'une 
confcience  droite  étoit  foible  contre  les 
intrigues  &  les  cabales  ,  &  fur-tout  con- 
tre les  préventions ,  quand  elles  fe  font 
une  fois  emparées  de  l'efprit  &  du  cœur. 
Il  favoit  qu^il  ne  plaifoit  pas  à  plufieurs 
perfonnes  de  l'Affemblée  ;  il  en  connoif^ 
foit  les  intrigues,  il  en  redoutoit  le  cré- 
dit ;  dans  cette  perplexité  il  crut  qu'il 
feroit  beaucoup  mieux  de  céder  au 
temps  5  de  prétexter  des  aifaires  preflan- 
tes ,  &  de  fe  retirer  de  l'Aifemblée  3  ce 
fut  le  parti  qu'il  prit. 

Il  reconnut  alors  pour  la  première 
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fois  5  que  de  grandes  qualités  ne  fervent 
bien  fouvent  qu'à  faire  des  ennemis  ; 
qu'en  frappant  trop  vivement  les  yeux, 
elles  les  ofFenfent ,  &  qu'un  mérite  écla- 
tant eft  une  efpece  d'injure  qu'on  n'a 
prefque  jamais  pardonné.  Ces  réflexions 
occupoient  fon  efprit  à  Veret  où  il  s'é- 
toit  retiré  ,  lorfque  les  amis  qu'il  avoir 
dans  l'Aiîemblée  ,  lui  mandèrent  qu'on 
lui  avoit  fait  une  fauiïe  confidence ,  Se 
qu'il  s'étoit  trop  prelTé  de  quitter  l'Af- 
femblée.  L'Abbé  de  Rancé  qui  fa- 
voit  qu'il  s'y  étoit  paffé  bien  des  cho- 
fes  qui  lui  avoient  fait  des  puifTants  en- 
nemis, prétendit  au  contraire  quefoit 
que  l'avis  qu'on  lui  avoit  donné  fût 
faux ,  ou  qu'il  ne  le  fût  pas  ,  il  n'ayoit 
pu  mieux  faire  que  d'y  déférer  ;  que 
s'il  eût  tardé  de  le  faire  ,  la  feinte  au- 
roit  bien  pu  fe  changer  en  réalité.  Que 
rien  n'étoit  plus  aifé  que  de  rendre  de 
mauvais  offices  à  un  homme  qui  ne  fe 
défie  de  rien  ,  Se  qui  n'eft  point  en  garde 
contre  les  coups  qu'on  lui  peut  porter. 
Qu'en  un  mot  ,  fa  préfence  étant  très- 
peu  utile  à  l'Aiîemblée  ,  il  avoit  cru 
devoir  céder  au  temps.  Qu'au  refle  s'ils 
vouloient  venir  fe  divertir  à  Veret ,  il 
pourroit  leur  dire  de  fi  bonnes  raifons 
<]u'ilsapprouveroient  fa  conduite.  I/Af^ 

B  vj 
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(emblée  générale  finit  le  vingt-troifiemé 
de  Mai  mil  fix  cent  cinquante- fept^ 
environ  trois  mois  après  que  l'Abbé 
de  Rancé  s'en  fût  retiré.. 


CHAPITRE    VII. 

Dieu  commence  de  toucher  l'Abbè 

de  Rancé.  De  quels  moyens  il  fe 

fert  four  le  dégoûter  du  monde^ 

Ou  o  r  Q  u  E  TAbbé  de  Rancé  ne 
pût  {e  diffimuler  à  lui-même  qu'il 
8'étoit  pafTé  bien  des  chofes  dans  l'Af-* 
femblée  Générale  qui  avoient  donné 
une  terrible  atteinte  à  fa  fortune  y  il  ne 
laiffoit  pas  de  fe  divertir  dans  fa  belle 
uiaifon  de  Veret ,  avec  un  nombre  de 
perfonnes  choifies  qu^il  y  avoit  attirées 
de  Paris  &  de  la  Province.  Un  jour 
qu'il  entendit  tirer  afl'ez  proche  du  lieu 
ou  il  fe  promenoir  y,  il  y  courut  aufîî- 
tôt  fans  être  accompagné  de  perfonne  ; 
il  avoit  une  délicatefle  infinie  fur  la 
chafle  ,  dont  il  faifoit  un  de  fes  plus 
grands  plaifirs  ;  &  d'ailleurs  fa  vanité 
lui  faifoit  regarder  comme  un  manque 
de  confidération  qui  ne  fe  pouvoir  fouf^ 
frir,  qu'on  vînt  tirer  ,  pour  ainfi  dire; 
Ibus  fes  yeux.  Il  ?jnva  au  lieu  ou  jl 
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àvoitoui  tirer;  il  y  rencontra  quelques 
Gentilshommes  du  voifinage  accompa- 
gnés de  leurs  valets  :  ils  avoient  à  leur 
tête  un  Gentilhomme  qui  s'étoit  rendu 
redoutable  par  ces  combats  déteilables 
qui  ont  ravi  tant  de  Nobleïïe  à  la  Fran- 
ce ,  &  que  la  juilice  &  la  fermeté  dit 
Roi  étoient  feules  capables  d'abolir  ;; 
le  voir ,  fe  jetter  fur  lui ,  le  défarmer 
ne  fut  qu'une  même  chofe  pour  FAbbé 
de  Rancé;  ce  Gentilhomme  fut  fi  fur^ 
pris  de  fa  hardiefie ,  qu'il  n'eût  pas  la^ 
force  de  lui  réfifter.  Il  a  avoué  depuis 
qu'il  ne  s'étoit  pas  reconnu  lui-m^éme 
dans  cette  occallon ,  &:  qu'il  falloit  qu'u- 
ne puiflance  fupérieure  l'eût  retenu  ^ 
fans  quoi  rien  n'eût  été  capable  de  l'em- 
pêcher de  tuer  l'x\bbé  de  Rancé.  Ce- 
pendant fes  amis  qui  furvinrent ,  ac- 
commodèrent ce  différend,  il  n'eut  de- 
puis aucune  fuite  fâcheufe.. 

L'Abbé  revenu  à  fon  fang  froid  , 
fentlt  dans  toute  fon  étendue  le  dan- 
ger auquel  fa  témérité  l'avoit  expofé  , 
&  comme  il  a  voit  l'efprit  Se  le  cœur 
droits,  il  reconnut  qu'il  n'y  avoir  qu'une 
protedlion  paniculiere  de  Dieu  qui  eût 
été  capable  de  Fen  tirer.  La  mort  &  la 
difgrace  de  plufieurs  perfonnes  ,  pour 
iefsjuelies  il  avoir  de  forts  attachements^ 
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le  toucha  encore  plus  vivement ,  il  fen-^ 
tit  ces  pertes  avec  toute  la  vivacité 
dont  il  étoit  capable;  mais  il  comprit 
en  même-temps  combien  ils'étoit  mé- 
conté  en  établiflant  fon  bonheur  fur 
des  biens  qu'une  infinité  d'accidents 
pouvoient  lui  enlever  ,  &  que  leur  pro- 
pre fragilité  ne  pouvoit  manquer  de  dé- 
truire. 

ti^U»  C'efi:  depuis  ce  temps-là  qu'on  s'ap- 
perçolt  dans  fes  Lettres  qu'il  change  de 
fentiments.  On  y  voit  des  penfées  Se 
des  defirs  de  converfion  ;  mais  des  pen- 
fées foibles ,  des  defirs  informes  ,  qui 
n'avoient  ni  fonds  ni  folidité  ,  &  que 
la  moindre  tentation  étoit  capable  de 
détruire.  Tout  fervoit  aufli  à  les  forti- 
fier ,  un  contre-temps  ,  un  mauvais  fuc- 
cès ,  une  difgrace ,  l'infidélité  ou  l'in- 
différence d'un  ami  ,  le  dégoût  même 
qui  efl  comme  inféparablement  attaché 
à  la  jouiflfance  de  tout  ce  qui  n'efl:  point 
Dieu.  Tout  le  rappelloit  à  lui-même  , 
tout  fervoit  à  le  détromper ,  tout  con- 
tribuoit  à  rompre  le  charme  des  créa- 
tures ,  &  à  en  diffiper  l'illufion.Il  étoit 
dans  cette  difpofition  lorfqu'il  lui  arri- 
va ce  qu'il  raconte  lui-même  dans  fon 
Traité  des  obligations  des   Chrétiens» 

^.1^1.      »  Un  jour  ,  dit-il ,  je  joignis  un  ber? 
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soger  qui  conduiioit  un  troupeau  dans 
33  une  grande  campagne  ,  par  un  temps 
3>  qui  Pavoit  obligé  de  fe  retirer  à  Pa- 
so bri  d'un  grand  arbre  pour  fe  mettre 
^  à  couvert  de  la  plaie  &  de  l^orage» 
^  Comime  je  lui  remarquai  un  air  qui 
3>  me  parut  extraordinaire  (  il  avoir  en- 
33  viron  foixante  ans  ,  )  je  lui  demiandai 
»s'il  prenoit  plaifir  à  l'occupation  dans 
»  laquelle  il  pafToit  fes  jours.  Il  me  ré- 
y>  pondit  qu'il  y  trouvoit  une  paix  pro- 
»  fonde  ;  que  ce  lui  étoit  une  confola- 
33  tion  bien  fenfible  de  conduire  ces 
y>  bêtes  fimples  &  innocentes  ;  que  les 
»  jours  ne  lui  duroient  que  des  mom.ents  ^ 
»  qu'il  trouvoit  tant  de  douceur  dans 
y>  fa  condition ,  qu'il  la  préféroit  à  tou- 
30  tes  les  chofes  du  monde  ;  que  les  Rois 
35n'étoient  ni  fi  heureux  ni  fi  contents 
»  que  lui  ;  que  rien  ne  manquoit  à  fon 
3>  bonheur  ,  Se  qu'il  ne  voudroit  pas 
y  quitter  la  terre  pour  aller  dans  le  Ciel , 
»  s'il  ne  croyoit  y  trouver  des  campa- 
35  gnes ,  &  "des  troupeaux  à  conduire, 
35  J'admûrai  (  continue  PAbbé  de 
»  Rancé  5  (  la  fimplicité  de  cet  homme , 
»  &  le  m.ettant  en  parallèle  avec  les 
«  Grands  dont  l'ambition  eftinfatiable  , 
«  &  qui  ne  trouveroient  pas  de  quoi 
»  fe  fatisfâire  ;  quand  ils  jouiroient  de 
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!»  toutes  les  fortunes  ,  des  plaifirs  ,  S 
»  de  toutes  les  richeiies  d'ici-bas  ;  je 
!»  compris  que  ce  n'étoit  point  la  poC- 
^  feflion  des  biens  de  ce  monde  qui 
»  faifoit  notre  bonheur ,  mais  l'innocen- 
»  ce  des  mœurs  j  la  fimplicité  &  la  mo- 
•■«  dération  des  defirs  ^  la  privation  des 
i>  chofes  dont  on  fe  peut  pafler  ,  la  fou- 
OB  miflion  aux  volontés  de  Dieu  ,  l'a- 
»  mour  &  l'eftime  de  l'état  dans  lequel 
îo  il  lui  a  plu  de  nous  mettre.  » 

Ces  réflexions  étoient  comme  des 
fem.ences  de  laîut  que  Dieu  jettoit  dans 
fon  cœur..  Mais  fes  palfions  ,  fes  foins- 
&  fa  complaifance  pour  le  monde  ,  qui 
y  prévaloient  encore  ,  retardoient  cette 
divine  femence  ,  Se  l'empêchoient  de 
porter  tout  le  fruit  qu'elle  eut  du  pro- 
duire. 

L'amour  de  la  vérité  ne  laiffoit  pas- 
de  faire  de  grands  progrès  dans  fon- 
cœur;  c'eil:  ce  qui  parut, dans  l'occa- 
ûon  qu'on  va  rapporter.  Il  s'entrete- 
noit  un  jour  avec  quelques-uns  de  fes 
amis  choifîs  ,  qui  ne  le  quittoient  pref- 
que  point.  On  tomba  fur  le  fujet  de 
la  pluralité  des  Bénéfices  ;  l'un  d'eux 
qui  étoit  dans  le  cas  ,  foutint  qu'elle 
étoit  permife  :  il  allégua  fur  cela  Tu- 
fage  èc   les  Difpenfes  qu'il  prétendoiîi 
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l'autorifer;  le  long-temps  qu'il  y  avoir 
qu'on  accordoit  ces  Difpenfes ,  &  enfin 
l'exemple  de  quantité  de  grands  hom- 
mes qui  s'en  etoient  fervis  fans  fcru- 
pule.  Je  craindrois  (  ajouta-t-il  )  de 
m'égarer  fi  je  marchois  feul  ;  mais  quand 
on  voit  tant  de  gens  qui  favent  le 
chemin  qu'il  faut  tenir ,  qui  ont  paffé 
devant  nous  ,  &  qu'on  fe  trouve  ac- 
compagné de  tant  d'autres,  qui  ne  font 
ni  moins  fages  ni  moins  éclairés, pour- 
quoi craindre  de  fe  tromper  ?  Car  en- 
fin combien  y  a-t-il  de  chofes  où  l'u- 
fage  5  l'exemple ,  &  l'autorité  font  les 
feules  règles  de  la  conduite  ? 

Quoique  l'Abbé  de  Rancé  eût  l'in- 
térêt que  l'on  fait  à  foutenir  le  parti 
que  fon  ami  avoit  pris  ,  il  fe  déclara 
fortement  pour  le  fentiment  contraire. 
Il  foutint  que  l'ufage  &  l'exemple  n'é- 
toient  pas  des  règles  fûres  de  conduite  ; 
qu'on  autoriferoit  par-là  toutes  fortes 
d'abus ,  &  que  la  vérité  feule  étoit  la  rè- 
gle infaillible  de  nos  aélions  ;  qu'il  étoit 
vrai  que  les  Difpenfes  dans  le  fait,  dont 
il  s'agiilbit ,  étoient  d'un  ufage  alTez 
ancien  ;  mais  que  ceux  qui  les  accor- 
doient  ,  fuppofoient  toujours  qu'on 
avoit  des  fujets  légitimes  de  les  de- 
mander 3  que  quand  on  n'en  avoit  point 


42  La  Vie  de  l' A b b é 
d'autres  qu'une  avance  infatiable ,  qu^u- 
ne  cupidité  fecrete  que  rien  n'étoit  ca- 
pable de  contenter,  les  Difpenfes n'é- 
xemptoient  pas  de  péché;  que  la  mul- 
titude étoit  un  très-mauvais  guide , 
qu'on  ne  pouvoit  que  s'égarer  en  la 
fuivant  ;  que  tous  les  hommes ,  quel- 
que éclairés  qu'ils  fuflent ,  étoient  fu- 
jets  à  fe  tromper  ,  à  féduire  ,  &  à  être 
réduits  ;  qu'il  étoit  d'autant  moins  fur 
de  fuivre  leur  exemple  ,  que  dans  le 
fait  dont  il  étoit  queilion  ,  la  plupart 
aiioient  contre  leurs  propres  lumières. 
Que  l'Eglife ,  dont  les  fentiments  dé- 
voient l'emporter  fur  l'exemple  de  qui 
que  ce  fût ,  avoit  toujours  condamné 
la  pluralité  des  Bénéfices ,  qu'en  effet 
c'étoit  un  abus  des  plus  étranges  qu'un 
leul  homme  ,  le  plus  fouvent  très-inu- 
tile à  l'Eglife  (  pour  ne  rien  dire  de  pis) 
eût  lui  feul  autant  de  Bénéfices  qu'il 
en  faudroit  pour  faire  fubfifter  tant  de 
bons  fujets  ,  dont  le  travail  &  l'exem- 
ple lui  feroient  d'une  très -grande  uti- 
lité. En  parlant  de  la  forte  (  continua- 
t-il)  je  me  condamne  moi-même;  mais 
je  ne  puis  méconnoître  la  vérité;  je 
pourrois  dire  pour  ma  juflification  que 
je  ne  me  fuis  point  procuré  les  Béné-  m 
fices  dont  je  jouis,  &que  je  les  pof- 


DE  LA  TkAPPE.  LîV.  L  43 
fedois  avant  que  j'euiTe  aflez  de  lumiè- 
re pour  en  connoître  l'abus  ;  mais  fi  je 
fuis  innocent  de  ce  côté-là  ,  j'avoue 
que  je  ne  fuis  pas  fans  fcrupule  de  les 
avoir  gardés  fi  long-temps. 

On  ne  fait  point  quelle  imprefîion 
fit  ce  difcours  fur  ceux  qui  l'entendi- 
rent ;  mais  il  eft  certain  qu'il  en  fit  beau- 
coup fur  l'efprit  de  celui  qui  Pavoit 
tenu.  Depuis  ce  temps-là  l'Abbé  de 
Rancéfongea  à  fatisfaire  à  fa  confcien- 
ce  fur  la  pluralité  de  fes  Bénéfices  ;  il  en 
reconnoiifoit  l'abus ,  Se  il  avoit  l'efprit 
trop  droit  pour  ne  fe  pas  rendre  à  la 
vérité  5  lorfqu'il  l'avoit  une  fois  connue. 


CHAPITRE  VIII. 

De  quelques  qualités  naturelles  de 
l  Abbé  de  Rancé  y  dont  Dieu  fi 
fervit  four  fa  converfion. 

ON  peut  dire  que  le  refpedl  &  cet 
amour  pour  la  vérité  que  Dieu 
avoit  mis  dans  le  cœur  de  PAbbé  de 
Rancé  ,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  , 
a  été  une  de  fes  difpofitions  qui  a  le 
plus  contribué  à  attirer  fur  lui  cette 
abondance  de  miféricordes  ^  dont  oâ 
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verra  les  effets  dans  la  fuite  de  cetre 
Hifloire. 

Il  avoit  une  antipatie  naturelle  pour  la 
difîîmulation  ,  &  pour  le  menfonge  j  on 
en  étoit  fi  perfaadé  qu'on  fe  fioit  plus 
à  la  feule  parole  qu'aux  ferments  d'un 
autre ,  quoique  la  vérité  lui  fût  fouvent 
contraire ,  qu'elle  condamnât  fa  con- 
duite ,  qu'elle  troublât  cette  funeile 
paix  que  le  pécheur  cherche  en  fuivant 
les  defirs  de  fon  cœur;  il  l'aimoit^  il 
l'écoutoit  volontiers ,  il  faifoit  plus  ,  il 
la  cherchoit  ;  &  s'il  ne  la  fuivoit  pas 
toujours  avec  une  égale  fidélité ,  ce  n'é- 
toit  jamais  fans  de  grands  icrupules  & 
fans  fe  faire  violence.  Je  n'en  citerai 
qu'un  exemple  ,  qui  marque  trop  bien 
le  caractère  de  fon  efprit  pour  ne  le 
pas  rapporter. 

Un  jour  que  dans  fes  premiers  fen- 
timents  de  converfion  il  s'entretenoit 
avec  Gilbert  de  Choifeul ,  Evêque  de 
Comminges ,  fur  le  fujet  de  la  plura- 
lité des  Bénéfices ,  ce  Prélat  lui  dit  qu'il 
louoit  la  délicateife  de  fa  canfcience 
fur  un  point  dont  tant  d'autres  fai- 
foient  fî  peu  de  fcrupule  ;  mais  qu'il 
ne  faifoit  pas  réflexion  que  dans  l'ori- 
gine des  chofes^  tous  les  Abbés  étoient 
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fournis  à  la  Règle  ,  dont  on  faifoitpro- 
fefTion  dans  les  Monafleres  ,    obligés 
de  la  faire   pratiquer  ,  de  la  pratiquer 
eux-mêmes ,  &  d'en  donner  l'exemple. 
Que  les  Fondateurs  l'avoient  ainfi  pré- 
tendu ;  qu'on  ne  trouveroit  pas  un  feul 
exemple  contraire ,  &  que  c'étoit  s'abu- 
fer  de  s'imaginer  que  les  Fondateurs 
eiiiïent    donné  aux  Monafleres    de  fi 
grands  biens  ,  fouvent  au  préjudice  de 
leurs  héritiers ,  s'ils   eufient  feulement 
foupçonné  qu'on  en  fît  Pufage  ,  qu'en 
faifolent  la  plupart  des  Abbés  Com- 
mendataires.  L'Abbé  de  Rancé  répon- 
dit que  les  Commendes  étoient  fi  an- 
ciennes j  qu'on  en  voyoit  des  exem.ples 
dans  les    preiniers   fiecles   de  l'Eglife. 
L'Evêque  en  convint ,  mais  il  fit  re- 
marquer à  l'Abbé,  qu'il  s'agiiToit  alors 
des  Commendes  pour  un  temips  ,  tou- 
jours pour  l'utilité  des  Eglifes  ,  &  nul- 
lement pour  celles  des  Commendatai- 
res;  mais  que  les  perpétuelles  &à  vie, 
qui  étoient  celles  dont  il  s'agiiToit ,  ne 
pouvoient  pas  palier  pour  anciennes  ; 
&  que  l'état  d'Abbé  Régulier  étoit  af- 
furément  plus  parfait ,  que  celui  d'Ab- 
bé Commendataire.  L'Abbé  furpris  de 
cette  remarque  ,  répondit  qu'il  étudie- 
roit  cette  matière ,  &  que  fi  les  chofes 


4(5      La  Vie  de  l'Abbé 
étoient  comme  il  les  lui  difoit,  ou  qu'il 
quitteroit  fes  Abbayes  ,  ou  que  quel- 
que averfion  qu'il  eût  pour  le  froc ,  il  fc 
feroit  Moine  dès  le  lendemain. 

L'Evêque  répondit  que  la  matière 
méritoit  bien  qu'il  s'en  inftruisît  à  fonds, 
&  qu'il  prît  fur  cela  confeil  de  perfon- 
nes  éclairées  &  défmtérefTées  ;  m.ais  que 
pour  lui  il  ne  vouloir  rien  décider.  Cette 
réflexion  de  l'Evêque  de  Comminge  , 
ne  fit  pas  alors  une  plus  forte  impref- 
fion  fur  fon  efprit  ;  mais  le  même  Evê- 
que  l'ayant  depuis  appuyé  plus  forte- 
ment ,  il  prit  enfin  la  réfolution  qu'on 
verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Sa  droiture  &  fon  amour  pour  l'é- 
quité, ont  encore  été  ,  au  fentimentde 
ceux  qui  l'ont  connu ,  une  des  princi- 
pales caufes  de  fa  converfion.  On  ra- 
conte fur  cela  ,  qu'ayant  été  député 
avec  un  Archevêque  d'une  habileté 
diftinguée  au  Cardinal  Mazarin  ,  pour 
lui  repréfenter  quelque  chofe  d'impor- 
tant au  Clergé  de  France  ,  l'Archevê- 
que accommoda  ce  qu'il  avoir  à  repré- 
fenter aux  intentions  de  ce  Miniftre  ; 
ôctrahiiTantles  intérêts  6c  les  fentiments 
du  Corps  qui  l'avoit  député  ,  il  dit  toute 
autre  chofe  que  ce  que  portoitfa  com- 
milîîon.  L'Abbé  de  Rancé  qui  n'étok 
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pas  chargé  de  porter  la  parole,  eût  pu 
difîimuler  cette  infidélité  ;  il  ne  pouvoir 
pas  même  la  relever  fans  fe  faire  un 
ennemi  de  l'Archevêque ,  fans  ofFen- 
fer  le  Miniftre  ,  &  fans  nuire  à  fa  for- 
tune ,  qui  dépendoit  abfolument  du 
Cardinal.  Ces  confidérations  ne  furent 
pas  capables  de  le  porter  à  difîimuler 
une  prévarication  fi  honteufe  :  il  aver- 
tit l'Archevêque  qu'il  s'acquitoit  mal 
de  fa  commiffion.  Ce  Prélat  en  fut 
offenfé  au  dernier  point,  6<:  le  Cardi- 
nal ne  put  difîimuler  que  cette  liberté 
lui  avoit  déplu.  Cependant  ,  comme 
le  caraélere  de  la  vertu  efl  de  forcer 
fes  ennemis  même  à  Peflimer ,  le  Car- 
dinal ayant  fait  réfîexion  à  la  droiture 
qui  paroiffoit  dans  l'adlion  de  l'Abbé 
de  Rancé ,  il  l'en  eflima  davantage  , 
&  lui  fit  demander  fon  amitié.  De  pa- 
reils traits  de  fermeté  &  d'amour  pour 
la  juftice ,  ne  font  jamais  fans  récom- 
penfe  de  la  part  de  Dieu.  Heureux  qui 
s'attire  par  dépareilles  actions  uneaufîî 
grande  grâce  que  celle  d'une  parfaite 
con  verfion  î 

A  ces  difpofitions  ,  j'en  ajouterai 
une  autre  qui  tient  un  des  premiers 
rangs  entre  les  vertus  humaines  ;  c'efl 
le  défintéreifement^ôc  une  certaine  gran- 
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deur  d'ame  qui  eil  fi  rare  parmi  leS 
hommes.  Ce  fut  un  des  principaux  ca- 
raéleres  de  l'Abbé  de  Rancé,  il  avoit 
fes  vues  ,  il  fongeoit  à  s'élever  ;  mais 
ce  ne  fut  jamais  par  des  voies  baffes 
&  obliques ,  ni  aux  dépens  de  la  ju- 
ftice  5  de  la  fmcérité  &  de  l'amitié.  C'efl 
ce  qui  lui  fit  rejetter  des  propofitions 
qu'on  lui  fit,  touchant  la  Coadjutore- 
rie  de  Tours.  Rien  n'étoit  plus  fur  , 
mais  il  falloit  parler  contre  fes  fenti- 
ments ,  appuyer  un  parti  qu'il  n'approu- 
voit  pas,  &  abondonner  fes  amis.  Son 
ambition  s'en  fût  accommodée  ;  fon 
cœur  n'en  put  convenir  ,  l'irrégularité 
des  moyens  ne  lui  permit  pas  de  les 
fuivre.  Cette  grandeur  d'ame  le  fol- 
iicitoit  fans  ceffe  à  entreprendre  de 
grandes  chofes  félon  le  monde  ;  c'efl 
ce  qui  fit  juger  qu'il  iroit  loin  ,  s'il  fe 
tournoit  jamais  du  coté  de  Dieu, 

Enfin  l'on  peut  dire  que  ce  qui  a  le 
plus  contribué  à  attirer  fur  lui  cette 
abondance  de  grâces,  dont  le  Père  des 
miféricordes  Pa  prévenu  ,  a  été  faten- 
drelfe ,  pour  les  pauvres ,  &  fa  com- 
paffion  pour  les  affligés.  La  vie  molle 
6c  fenfuelle,  forme  d'ordinaire  une  du- 
reté impénétrable  ;  à  force  de  s'aimer 
on  devient  infenfible  pour  tous  les  au- 
tres 
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trcs  hommes.  L'Abbé  de  Rancé  eut 
toujours  le  cœur  tendre  pour  les  mi- 
feres  d'autrui  ;  on  ne  parlera  point  ici 
des  chofes  extraordinaires  que  fon  amour 
pour  les  pauvres  lui  fit  faire  depuis  fa 
converfion.  On  rapportera  un  fe.ul 
exemple  de  fa  charité.  Lorfqu'il  étoit 
encore  engagé  dans  le  monde  ,  une 
pauvre  femme  qui  le  connoiiToit,  & 
qui  le  voyoit  fouvent  aller  &:  venir  par 
fon  Village  ,  ayant  fu  qu'il  y  devoit 
bientôt  pafl'er  ,  fe  tint  fur  le  chemin 
pour  lui  demander  l'aumône.  L'Abbé 
pafTa,  Se  cette  femme  s'étant  préfentéç 
devant  lui ,  il  la  renvoya  à  fon  valet 
de  chambre  qui  venoit  quelques  pas 
-derrière  luL  Mais  au  lieu  de  lui  deman- 
der l'aumône  ,  elle  fit  femblant  qu'il 
l'avoit  fait  tomber  en  palTant.  A  ces 
cris  l'Abbé  revient  fur  fes  pas ,  &  après 
avoir  blâmé  fon  valet  de  chambre  de 
ce  qu'il  prenoit  û  peu  garde  à  lui ,  il 
dit  à  cette  femme  tout  ce  qui  pouvoit 
fervir  à  l'appaifer ,  il  lui  donna  deux: 
piftoles  ;  à  peine  étoit-il  à  cent  pas  de- 
là ,  qu'il  fit  réflexion  que  cette  femme 
lui  avoit  dit  qu'elle  étoit  groife  ,  Se 
qu'elle  s'étoit  bleffée  ;  fa  compaffion 
lui  repréfenta  dans  ce  moment  que  deux 
jiftoles  étoie.nt  un  fecou^s  bien  foiblç 
Tome  h  C 
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pour  l'état  où  elle  fe  trouvoit  ;  il  re-f 
vint ,  &  lui  en  donna  encore  quatre, 
Si  l'on  compare  cette  aumône  aux  gran- 
des charités  qu'il  a  faites  depuis  fa  con- 
verfion  ,  elle  ne  paroîtra  prelque  rien. 
Cependant  elle  marque  un  cœur  fi  ten- 
dre &  fi  fenfible  aux  maux  du  prochain , 
qu'on  n'a  pas  cru  la  devoir  omettre  ; 
auiîi  celui  qui  a  promis ,  qu'un  verre 
d'eau  froide  donné  à  un  pauvre  en  fon 
nom ,  ne  feroit  pas  fans  récompenfe  , 
n'oublia  pas  cette  aétion.  Elle  trouva 
grâce  devant  lui ,  elle  fut  fuivie  de  l'en- 
tière converfion  de  celui  qui  l'avoir 
faite. 


CHAPITRE  IX, 

JJyihbé  de  Rancé  penfe  férietffement 
à  fa  converfion  :  Il  fait  une  re^ 
traite  à  rinjïitution  des  Pères  de 
VOratoire.  Il  retourne  à  Veret^ 

QUOIQUE  l'Abbé  de  Rancé  con- 
tinuât de  vivre  à  Veret  avec  fes 
amis ,  à  peu  près  comme  il  avoir  vécu 
jufques  alors  ,  il  ne  jouiffoit  plus  de 
cette  faufle  tranquillité  dont  le  calme 
îrompeur  a  perdu ,  <5c  perd  encore  tous 
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les  jours  tant  de  monde.  Les  moments 
de  Dieu  approchoient,  &  ces  temps  de 
miféricorde  m.arqués  de  toute  éternité, 
commençoient  à  fe  développer.  Cette 
paix  funefte  qui  conduit  enfin  à  l'en- 
durciifement ,  étoit  troublée,  &  ce  cœur 
qui  fembloit  fait  pour  les  plaifirs  du 
monde,  n'y  trouvoit  plus  que  des  amer- 
tumes falutaires.  Dieu  l'agitoit  ,  &  lui 
faifoit  fentir  le  vuide  des  créatures  ;  & 
une  voix  fecrete  lui  difoit  au  fond  du 
cœur,  qu'il  n'étcit  pas  fait  pour  elles  , 
&  qu'elles  n'étoient  pas  capables  de  le 
rendre  heureux.  Comme  ces  agitations 
continuoient ,  &  qu'il  ne  pouvoir  dif- 
cerner  par  lui-même  ce  que  Dieu  de- 
mandoit  précifément  de  lui, il  réfolut, 
pour  s'en  éclaircir,  d'aller  faire  une  re- 
traite à  Plnftitution  des  Pères  de  l'O- 
ratoire de  Paris.  Il  fuppofa  fur  cela 
des  aiFaires  pour  cacher  fon  deffein  , 
&  s'y  rendit  en  polie.  Il  alla  dès  le 
lendemain  à  l'Inllitution  ,  oii  il  fe 
mit  fous  la  conduite  du  Père  de  Mou- 
chy. 

C'étoit  un  homme  d'une  naiiïance 
diftinguée  ,  il  avoit  de  grandes  lumie- 
res ,  une  piété  tendre  &  folide ,  beau- 
coup de  réputation  &  de  confidération 
dans  le  monde  ^  c'eft-à-dire ,  qu'il  avoir 

Ci; 
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tout  ce  qui  étoit  capable  de  lui  acquêt- 
rir  une  grande  autorité  fur  l'efprit  de 
î'Abbé  de  Rancé.  L'Abbé  lui  ouvrit 
fon  cœur ,  il  prit  fes  avis  pour  une  Con^ 
feffion  générale ,  il  la  fit  à  l'Inflitution, 
&  fe  fournit  à  tout  ce  qu'on  jugea  à 
propos  de  lui  ordonner.  Le  Père  de 
Mouchy  qui  n' étoit  que  pour  la  di- 
rection &  pour  le  confeil  ,  le  traita 
d'abord  avec  beaucoup  de  douceur 
pour  ne  le  pas  rebuter  dès  fa  premierie 
entrée  dans  le  chemin  delà  vertu; mais 
ayant  vu  d'un  côté  la  profondeur  de 
fes  plaies ,  la  force  des  habitudes  qu'il 
avoit  cpntraélées  ,  Se  le  danger  où  il 
feroit  de  retomber  ,  fi  l'on  ufoit  ayçc 
lui  de  trop  d'indulgence;&  ayant  recon- 
nu de  l'autre  le  delir  fincere  qu'il  avoit 
d'être  à  Dieu ,  Se  ce  grand  cœur  qu'on 
a  toujours  remarqué  en  lui,  il  ne  l'é- 
pargna point  dans  la  fuite .;  il  lui  con- 
îeilla  de  féveres  pénitences  ,  Se  h 
traita  avec  cette  rigueur  falutaire ,  que 
les  Canons  de  PEglife  ont  prefcrite  de 
fout  temps  à  ceux  qui  ont  perdu  l'in^ 
nocence  de  leur  baptême.. 

L'Abbé    de  Rancé   qui  connoiflbit 
jnieux  que  perfonne  fa  propre  foiblefle , 
Ôc  l'obligation  où  il  étoît  de  fatisfain 
I  la  judice  de  Dieu,  Se  d'attirer  ft 
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lui  fes  mifericordes  ,  fe  fournit  à  tous 
ces  confeils.  Il  trouva  même  qu'on  le 
traitoit  avec  trop  de  douceur ,  &  il  ajou-* 
ta  aux  pénitences  qu'on  lui  avoit  im- 
pofées  celle  de  coucher  fur  des  plan- 
ches ,  &  plufieurs  autres  aufléntés  qui 
ne  lui  avoient  point  été  prefcrites.  Il 
teçut  enfuite  du  Père  de  Mouchy  un 
règlement  de  vie  conforme  à  fon  état 
&c  à  fes  befoins,  il  l'obférva  très-exaéle- 
ment  &  changea  entièrement  de  con- 
duite. C'eft  ainfi  qu'il  commença  à  de^ 
venir  un  véritable  Chrétien ,  au  lieu 
qu'il  n'avoit  été  jufques  alors  qu'un 
honnête  homme  félon  îe  monde, 

A  la  fortie  de  fa  retraite ,  il  rencon-^ 
tra  le  Comte  d' Albon  fon  beau-frere , 
G'ctoit  un  très-honnête  homme  ;  mais 
il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  rien  de 
mieux  que  ce  qu'il  voyoit  pratiquer  de 
fon  temps.  Un  jour  qu'ils  s'entretenoienc 
enfemble  ,  le  Comte  d' Albon  lui  dit 
qu'il  apprquvoit  tout-à-faït  fon  chan- 
gement de  vie  ;  que  chaque  état  avoit 
fes  règles  ,  &  qu'il  ne  trouvoit  rien  de 
plus  monflrueux  qu'un  Prêtre ,  qui,  au 
mépris  de  fa  condition  ,  menoit  une 
vie  toute  féculiere  ;  mais  qu'il  ne  pou- 
voir approuver  qu'étant  revêtu  de  ce 
caraftere  ,  il  ne  difolt  pas  tous  les  jours 

C  iij 
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la  MeiTe.  L'Abbé  lui  répondit ,  qu'il 
y  avoir  trop  peu  de  temps  qu'il  avoit 
quitté  les  défordres  de  fa  vie  paflee  ; 
que  les  idées  en  étoient  encore  trop 
vives  5  &  qu'il  étoit  trop  éloigné  de 
îa  pureté  que  demandoit  une  adlion  fi 
fainte ,  mais  qu'il  travailloit  à  l'acquérir. 
Le  Comte  d'Albon  ne  fut  pas  content 
de  cette  réponfe  ;  &  comme  il  le  pref- 
foit  toujours  dédire  laMelfeplus  fou- 
vent  5  l'Abbé  de  Rancé^pour  fe  déli- 
vrer de  fes  importunités^retourna  à  Ve- 
ret  5  il  s'y  occupa  fans  relâche  à  la  le- 
vure de  l'Ecriture  Sainte  ,  des  Pères, 
ôc  des  Conciles ,  avec  tant  d'applica- 
tion 5  qu'un  Abbé  de  fes  amis  ,  qui 
s'étoit  retiré  avec  lui ,  ayant  voulu  l'i- 
miter, tomba  dans  un  épuifement  dont 
il  eut  bien  de  la  peine  à  revenir» 
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CHAPITRE  X. 

Le  Duc  d'Orléans  mande  à  l'Ab- 
hé  de  Rancé  de  le  venir  trouver 
à  BloîS  :  il  s'y  rend  ,  ajfijle  ce 
Prince  à  la  mort.  Il  p^'end  la  ré- 
fùlution  de  quitter  entièrement  le 
monde.  Il  l'exécute  &  fe  retire  à 
Veret. 

COMME  l'Abbé  de  Rancé  vivolt 
toujours  à  l'extérieur  en  homme 
de  qualité,  &  qu'il  n'avoit  pas  encore 
fait  chez  lui  tous  ces  changements  qui 
firent  depuis  tant  d'éclat ,  fa  conver-^ 
iion  faifoit  peu  de  bruit  ,  elle  étoit  mê- 
me ignorée  de  bien  des  gens.  Gaflon 
de  France,  Duc  d'Orléans,  dont  il  étoit 
premier  Aumônier  ,  ne  laiffa  pas  d'en 
être  enfin  informé.  Dieu  avoit  touché 
depuis  peu  le  cœur  de  ce  Prince  ,  il 
ctoit  revenu  de  fes  égarements  ,  &  il 
ne  penfolt  plus  qu'à  mener  une  vie 
auffi  Chrétienne  que  la  Tienne  l'avoir 
été  peu  jufques  alors.  Il  crut  que  ,  pour 
l'exécution  de  ce  deifein  ,  l'Abbé  de 
Rancé  lui  feroit  d'un  grand  fecours  ; 
dans  cette  vue  il  lui  manda  de  fe  r'en-  ■ 

Civ 
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dre  auprès  de  lui  pour  y  faire  fa  Chargje 
de   premier   Aumônier.   L'Abbé    qui 
fouhaitoit  ardemment  la  converfion  du 
Prince  ,  s'y  rendit  aufli-tôt. 

Le  Duc  d'Orléans  le  reçut  d'autant 
mieux  qu'il  le  voyoit  dans  des  difpo- 
fîtions  où  il  fouhaitoit  d'hêtre  lui-même  ; 
iln'avoitperfonne  auprès  de  lui  qui  fa- 
vorisât ce  bon  defifein  ,  au  contraire 
tout  s'y  oppofoit^  Comme  fes  Officiers 
ôc  fes  Courtifans  attribuoient  fon  chan- 
gem.ent  de  vie  à  une  mélancolie  fe- 
crete ,  qui  pourroit  nuire  à  fa  fanté  , 
on  ne  fongeoit  qu'à  le  divertir,  &  à 
inettre  tous  les  jours  des  gens  qui  pul^' 
f^nt  le  réjouir  par  leur  complaifance  & 
leur  belle  humeur.  Etrange  condition 
des  Princes  !  tout  favorife  leurs  défor- 
dres  5  &  ils  trouvent  toujours  des  ob- 
flacles  quand  ils  penfent  à  fe  conver- 
tir. Telle  étoit  la  fituation  de  la  Cour 
du  Duc  d'Orléans ,  lorfque  l'Abbé  de 
Rancé  s'y  rendit.  Tout  le  monde  avoir 
les  yeux  fur  lui  ;  chacun  le  regardoit 
comme  un  réformateur  fâcheux  qui  ve- 
îioit  troubler  fes  plaifirs.  On  étoit  en 
garde  contre  lui ,  on  ne  penfoit  qu'à 
traverfer  fes  bons  delTeins  y  &  à  le  met- 
tre mal  dans  Fefprit  du  Prince. 

Cependant ,  comme  le  changement 
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âe  vie  de  l'Abbé  de  Rancé  n'avoit 
point  altéré  fa  politeffe ,  &  qu'il  avoir 
toujours  les  mêmes  agréments  dans  fes 
manières  &  dans  fa  converfation,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  gagner  la  confiance  dir 
Duc  d'Orléans ,  &  même  celle  de  la-- 
piupart  de  fesCourtifans.  L'eftime  que 
fes  grandes  qualités  lui  attiroient ,  en 
avoit  ouvert  le  chemin  ,  la  conformité 
de  fes  delîeins  avec  ceux  du  Prince  ^ 
fon  adrefle  ,  ou  plutôt  un  certain  char- 
me qui  accompagne  toujours  la  vertu  ^ 
fit  le  refle. 

Le  Duc  d'Orléans  lui  ouvm  forf 
cœur  ,  &  ne  fit  pas  difficulté  de  lui 
avouer  ,  qu'il  avoit  quelques  prefi'en- 
timents  de  fa  mort ,  qui  lui  donnoienç 
de  grandes  inquiétudes  par  rapport  à 
fa  vie  pafiée.  L'Abbé  lui  parla  de  fes 
obligations  avec  cette  fmcérité  gêné- 
reufe  dont  on  ufe  fi  peu  avec  les  Grands;- 
mais  en  même-temps  avec  toutleref- 
pecl  &  tous  les  ménagements  dont  on 
ne  doit  jarhais  fe  difpenfer  avec  les 
perfonnes  de  ce  rang.  Le  Prince  pro- 
fita de  fes  avis  ,  &  fa  conduite  devint 
suffi  édifiante  qu'elle  l'avoit  été  peu  juf-- 
ques  alors. 

A  l'exemple  du  Prince  ,   fa  Cour 
.changea  de  face  ^  &  ceux  qui  fe  fou- 
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viennent  encore  aujourd'hui  de  ce  qui 
fe  pafTa  dans  cette  occafion  ,  avouent 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  croire  les 
grands  biens  que  l'Abbé  de  Rancéfit 
dans  cette  Cour. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  & 
le  Duc  d'Orléans  faifoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès  dans  la  piété  , 
lorfque  les  preffentiments  qu'il  avoit  de 
fa  mort  fe  trouvèrent  véritables.  Il 
tomba  malade  ,  de  la  maladie  dont  il 
mourut.  L'Abbé  de  Rancé  fut  toujours- 
auprès  de  lui,  il  le  foutint  par  fon: 
exemple,  &  il  le  fortifia  par  des  ex- 
hortations vives  &  touchantes.,  dont  il 
s'acquittoit  mieux  que  perfonne.  La 
maladie  devenant  tous  les  jours  plus 
dangereufe ,  l'Abbé  n'attendit  pas  à  la 
dernière  extrémité  pour  le  préparer  à 
recevoir  les  derniers  Sacrements  ;  le 
Prince  les  reçut  avec  les  fentiments  de 
la  piété  la  plus    édifiante. 

L'Abbé  de  Rancé  étoit  occupé  de 
ces  fondions  fi  faintes ,  lorfque  l'Eve- 
que  d'Orléans  &  le  Père  de  Mouchy 
arrivèrent  :  l'Evêque,  après  avoir  rendu 
fes  devoirs  au  Prince  s'en  retourna 
dans  fon  Diocefe.  Le  Père  de  Mouchy 
demeura  avec  l'Abbé  de  Rancé  ,  & 
lui  aida  à  préparer  le  Prince  à  une  more 
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chrétienne.  Il  mourut  quelque-temps  1606, 
après  5  avec  de  grands  fentiments  de 
pénitence.  Rare  exemple  de  la  mifc- 
ricorde  de  Dieu ,  dont  il  ne  faut  ja- 
mais défefpérer  ,  parce  qu'elle  efl  in- 
finie; mais  dont  on  ne  doit  jamais  pré- 
fumer ,  parce  qu'elle  ne  nous  efl  pas 
due.  Le  Duc  d'Orléans  n'eut  pas  plu- 
tôt rendu  le  dernier  foupir ,  que  fes 
Officiers  l'abandonnèrent  ;  chacun  fe 
faifit  de  ce  qu'il  crue  lui  convenir , 
l'Abbé  de  Rancé,  &  le  Père  de  Mou- 
chy  demeurèrent  preique  feuls  auprès 
du  corps. 

Un  fpedlacle  Ci  touchant  ,  la  mort 
toujours  terrible  ,  plus  terrible  encore 
à  l'égard  des  Grands  ,  tant  de  dillin- 
élions  détruites ,  tant  de  grandeurs  an- 
néantles ,  cet  abandon  ,  cette  folitude, 
ce  filence  ,  le  compte  que  ce  Prince 
avoir  à  rendre  à  Dieu  ,  étoient  des  cir- 
confiances  trop  indrudives ,  pour  ne 
pas  engager  le  Père  de  Mouchy  à  in- 
fpirer  à  l'Abbé  de  Rancé  cette  con- 
verfion  parfaite  à  laquelle  il  avoit  tou- 
jours eu  delïein  de  le  porter.  D'ail- 
leurs ,  outre  les  circonflances  dont  orr 
vient  de  parler ,  il  y  en  avoit  d'autres 
qui  étoient  capables  de  toucher  PAbbé 
d'autant  plus  vivement  ,  qu'elles  le  re> 
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gardoient  de  plus  près ,  &  qu'elles  P?.t^- 
taquoient  par  l'endroit  le  plus  fenfible» 
Il  perdoit  une  Charge  confiderable ,. 
qui  lui  ouvroit  le  chemin  aux  grandes- 
dignités.  Le  Prince  qui  venoit  de  mou- 
rir connoidbit  tout  fon  mérite,  il  l'ai- 
moit  ,  il  étoit  même  de  fa  grandeur 
d'appuyer  fes  efpérances.  Dieu  fe  fert 
de  tout  5  quand  il  veut  gagner  un  cœur , 
tout  fert  a  applanir  fes  voies,  tout  entre 
dans  l'exécution  de  fes  defîeins. 

Le  Père  de  Mouchy  étant  donc  per— 
fliadé  que  le  temps  de  l'afflidion  eft  le 
temps  où  Dieu  parle  lé  plus  efficace- 
ment ;  il  prit  celui  pendant  lequel  on 
embaumoit  le  corps  du  Prince  ,  &s'a- 
dreffant  à  l'Abbé  de  Rancé  ;  Hé  bien  , 
(  lui  dit-il  )  qu'efi:  devenu  ce  Prince  fi 
grand,  fi  refpe(fté,  &  qui  touchoit  de 
Il  près  à  la  Couronne  f  Dans  ce  moment 
où  le  temps  finit ,  Se  où  l'éternité  com- 
mence ,  il  n'y  a  plus  pour  lui  dé  rang, 
de  diftinélion ,  de  gloire  ,  de  plaifirs , 
tout  a  difparu  ,  tout  s'eft  évanoui.  Le 
voilà  comme  le  refie  des  hommes  ;  il 
eft  devenu  un  objet  d'horreur,  ouplu^ 
tôt  il  eft  devant  Dieu  ,  devant  ce  Juge 
Terrible  qui  ne  fait  diflinétion  de  per- 
fonne;  il  y  eftnud  ,  feul  ,  abandonné 
à  Im-même  :  au  moment  que  je  parle> 
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!Dieu  a  décidé  de  fon  éternité  ,  c'en  eft 
fait ,  il  eft  heureux  ou  malheureux  pour 
}amais. 

Ces  paroles  qui  partoient  d^un  cœur 
véritablement  touché,  pénétrèrent  ce- 
lui de  PAbbé  de  Rancé;  il  y  a  long- 
r-emps ,  (  répondit-il)  que  je  me  dis  le? 
mêmes  chofes  que  vous  venez  de  dire  y 
ou  plutôt  que  33ieu  me  les  dit  au  fond 
de  mon  cœur.  J'ai  l'efprit  convaincu 
du  né^nt  des  chofes  du  monde  ,  &  j'y 
tiens  encore  par  mille  endroits ,  cem.me 
fi  elles  avoient  quelque  chofe  de  folida 
&  qui  fût  capable  de  me  rendre  heu- 
reux ;  mais  enfin  je  crains  que  Dieu 
ne  fe  lalTe  de  me  parler ,  &:  quel  mal-: 
heur  pour  moi  ,  fi  cela  arrivoit  1 

Le  Père  de  Mouchy  appuya  fur  cette 
réflexion.  Il  lui  iit  voir  que  Dieu  n'aim.e 
point  ces  cœurs  partagés ,  qui  ne  font 
à  lui  qu'à  demi  ;  que  dans  le  chemin 
de  la  vertu  ne  pas  avancer,  c'eft  recu- 
ler ;  que  comme  il  n'y  a  rien  par  où 
nous  puifî^bns  davantage  engager  Dieu 
à  ne  nous  pas  priver  des  grâces  dont 
il  a  commencé  de  nous  favoriler ,  que 
par  le  foin  que  nous  avons  d'en  faire 
un  bon  ufzge  ;  il  n'y  a  rien  aufiî  qui 
foit  plus  capable  de  nous  les  faire  per- 
dre que  cette  pareffe  moitelle  ;  q^uifait 
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qu'on  les  néglige  ou  qu'on  diffère  d'en 
fuivre  les  mouvements.  Craignez,  (ajou- 
ta-t-il  )  que  Dieu  ne  fe  retire  enfin  & 
ne  vous  abandonne  à  vous-même  ,  a 
vos  incertitudes  ,  à  vos  foiblefTes. 

Pendant  que  le  Père  de  Mouchy 
parloit  de  la  Ibrte ,  la  grâce  agiilbit  fur 
le  cœur  de  l'Abbë  de  Rancé  ;  il  en- 
troit  infenfiblement  dans  cette  liberté 
Ikinte  que  la  vérité  feule  efl  capable 
de  nous  donner.  Dieu  s'emparoit  de 
tout  fon  cœur ,  &  achevoit  de  rompre 
ce  qui  le  tenoit  encore  attaché  au  mon- 
de. C'en  efl:  fait ,  (  dit- il  au  Père  de 
Alouchy  )  le  monde  ne  me  fera  plus 
rien  ,  j'y  renonce  Se  l'abandonne  pour 
toujours.  Mais  comment  faire  (  ajou- 
ta-t-il  )  comment  m'y  prendre  ?  je  fuis 
accablé  d'affaires  ,  j'ai  mille  engage- 
ments différents  5  je  fuis  chargé  de  Bé- 
néfices ,  je  tiens  au  monde  par  tant 
d'endroits  5  je  voudrois  le  quitter  dès 
aujourd'hui  5  à  cette  heure  même  ,  dans 
ce  moment  ;  mais  comment  fortir  des 
embarras  où  je  me  trouve  ?  En  effet , 
il  avoit  befoin  de  toute  la  prudence  du 
Père  de  Mouchy  ,  pour  marcher  fûre- 
ment  dans  un  chemin  ,  où  les  plus  ha- 
biles font  fujets  à  fe  tromper,  &  où  il 
efl  égalemaat  dangereux  d'aller:  trop 
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Vite ,  ou  de  n'avancer  pas  allez.  Le 
Père  de  Mouchy  modéra  fon  zèle  ^ 
fans  le  ralentir  ,  &  il  lui  fit  compren- 
dre que  dans  ces  commencemxCnts  Dieu 
ne  demandoit  de  lui ,  finon  qu'il  s'af- 
fermît dans  fes  bons  defl'eins.  Priez  beau- 
coup (  lui  difoit-il  )  fuyez  le  monde  , 
foyez  fidèle  à  Dieu ,  confeivez  chère- 
ment ces  premières  femences  de  falut, 
évitez  le  trouble  &  un  certain  empref- 
fementmal  entendu  ;  après  cela  les  cho- 
fes  s'arrangeront ,  &  les  difficultés  s'ap- 
planiront  d'elles-mêmes.  L'Abbé  fui- 
vit  cet  avis.  Le  Père  de  Mouchy  ne 
penfoit  alors  qu^à  en  faire  un  Abbé 
réglé  &  utile  à  l'Eglife  ,  &  l'Abbé  ne 
portoit  pas  lui-même  fes  vues  plus  loini. 
Depuis  ce  temips-là  jufques  à  la  pom- 
pe funèbre  du  Prince  ,  il  y  eut  de  longs 
6c  de  fréquents  entretiens  avec  le  Père 
de  Mouchy  ;  il  prit  fes  avis  fur  toutes 
chofes.  Ce  fut  lui  qui  régla  fon  temps  ^ 
fa  conduite,  &  fes  occupations ,  &  il 
le  fît  avec  tant  de  fageife  ,  que  l'Abbé 
deRancé,  en  fuivant  fes  avis,  n'eût  plus 
de  retour  pour  le  monde  ;  il  croyoitque 
certaines  habitudes  de  délicatede  qu'il 
y  avoit  contrariées  lui  coûteroient  beau- 
coupa  combattre  5  &  plus  encore  à  dé- 
truire 3  mais  par  une  grâce  particulier 
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f e  ,  il  y  trouva  des  facilitts  auxquelles" 
il  ne  s'etoit  pas  attendu.  Les  voies  de 
Dieu  s'applanirent  pour  lui ,.  la  vertu 
qui  lui  avoit  paru  fi  auftere  ,  la  péni- 
tence dont  il  avoit  appréhendé  les  ri- 
gueurs y  n'eurent  pour  lui  que  de  la  dou- 
ceur; la  paix  y  la  joie  ,  &  la  tranquil- 
lité du  CGcur  prirent  la  place  de  ces 
faux  plaifirs  auxquels  il  avoit  été  fi  fen- 
fible.  Enfin  il  mourut  à  lui-même ,  & 
devint  un  homme  nouveau.  C'eft  ainfi. 
que  Dieu  traite  les  cœurs  qui  fe  don- 
nent à  lui  fans  réferve. 

Le  temps  auquel  l'Abbé  de  Rancé 
&  le  Père  de  Mouchy  dévoient  fe  fé- 
parer  arriva.  Ils  fe  quittèrent  après  s'ê- 
tre promis  de  fe  rejoindre  à  Paris.  Le 
Père  de  Mouchy  en  prit  le  chemin  ^ 
ic  l'Abbé  de  Rancé  celui  de  Veret*. 


î)E  LA  Trappe.  Liv.  L  '6f 


CHAPITRE   XI. 

L'Abbé  de  Rancé  fe  retire  chez  un 

de  fes  amis  ^  &  enfuit  e  à  Ver  et  : 

Il  y  cultive  avec  foin  la  grâce  de^ 

fa   converfîon.    Ses    occupations» 

Grandes  aumônes  quil  y  fait. 

L'Abbé  deRancë  nefe  vit  pas  plu- 
tôt dans  îe  chemin  d^  Veret ,  qu'il 
fit  réflexion  que  s'il  y  retournoit  fitôt , 
la  mort  du  Duc  d'Orléans  y  attireroit 
infailliblement  un  grand  nombre  de  vî- 
ntes 5  dont  l'embarras  ne  convenoit 
point  aux  difpofitions  dans  lefquelles  il 
le  trouvoit.  Cette  penfée  lui  fit  changer 
de  deflein  ^il  prit  le  chemin  du  Maine  , 
&  fe  retira  chez  un  de  fes  amis  dont 
il  favoit  que  la  maifon  lui  étoit  tou- 
jours ouverte  ;  c'étoit  un  lieu  fort 
agréable  ,  m.ais  fort  foîitaire.  En  arri- 
vant il  changea  de  nom  ,  &:  défendit  à 
fes  gens  de  dire  qui  il  écoit.  Il  n'avoit 
pour  toute  compagnie  que  le  Maître  de 
hi  maifon ,  &  un  de  fes  amis  qui  l'y  avoir 
accom.pagné.  Là  il  repaflbit  dans  l'a*- 
Riertume  de  fon  cœur  fes  anciens  éga- 
rements ;  ces  jours  yuides ,.  donnés  tout 
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entiers  au  monde,  &  perdus  pour  l'é- 
ternité ;  il  tâchoit  à  fléchir  la  miféri- 
corde  de  Dieu  ,  cultivoit  avec  foin 
les  prémices  de  fa  converfion  ,  &  fe 
préparoit  à  de  nouvelles  grâces ,  parle 
bon  ufage  qu'il  faifoit  de  celles  qu'il 
avoit  déjà  reçues. 

Il  pafîa  fix  femaines  de  la  forte ,  & 
les  charmes  qu'il  trouvoit  dans  fa  foli- 
tude ,  lui  avoient  fait  prendre  la  réfo- 
lution  d'y  paifer  tout  le  temps  dont  il 
avoit  befoin  pour  s'affermir  dans  fes 
bons  deifeins,  lorfqu'ilfut  reconnu  par 
des  perfonnes  du  j^oifmage.  Le  bruit 
s'en  répandit  auffi-tot  ;  &  comme  il 
etoit  fort  connu,  il  jugea  bien  qu'il  ne 
lui  feroit  plus  pofîible  de  fe  cacher; 
cela  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  re- 
tourner à  Veret  avec  le  même  ami  qui 
l'avoit  accompagné  ,  6c  il  l'exécuta  fur 
le  champ.  Mais  comme  il  revenoit  tout 
autre  qu'il  étoit  parti ,  il  ne  vit  plus 
cette  belle  Maifon  des  mêmes  yeux  dont 
'û  avoit  accoutumé  de  la  voir.  Il  fut 
choqué  de  fa  magnificence ,  &  des  com- 
modités dont  elle  étoit  accompagnée* 
Oàfuis-je  ,  dit-il  en  lui-même  ?  ou  ÏE^ 
yangile  nous  trompe  ,  ou  c'ejl  ici  la  Mai-- 
fin  d'un  réprouvé  :  Efi-il  pojjihh  que 
f  aie  pu  oublier  Jilon^-temp  s  mes  devoirs^ 
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pour  ne  facrifier  qu'à  mon  luxe  &  à  ma 
ranité/  Dans  ce  moment  il  fit  deflein 
de  vendre  cette  belle  Maifon,  &  d'en 
donner  le  prix  aux  pauvres  ,  comme  une 
refiitution  qui  leur  étoit  due. 

Mais  comme  cela  ne  pouvoitpas  fi- 
tot  s'exécuter  ,  il  en  bannit  l'abon- 
dance 5  le  luxe  &  les  pîaifirs  qui  y 
avoient  régné  fi  long-temps  ;  il  congé- 
dia la  plupart  de  fes  domeftiques  ,  Se 
ne  retint  que  ceux"  qu'il  crut  lui  être 
abfolument  néceflaires.  Il  vendit  fa 
vaifi'elle  d'argent ,  dont  il  donna  le  prix 
aux  pauvres.  La  réforme  de  fa  table 
fut  encore  plus  remarquable;  il  fe  rédui- 
fità  ne  manger  que  du  bœuf.  Il  s'inter- 
dit la  chaiTe  pour  laquelle  il  avoir  eu 
une  fi  forte  paflion  :  il  fe  faifoit  un 
plaifir  de  defîiner ,  &  il  y  réuffifroit  fort 
bien  ;  il  crut  devoir  renoncer  à  cette 
fatisfaélion  ,  toute  innocente  qu'elle 
étoit  y  l'attention  qu'il  avoit  à  fon 
falut  lui  perfuada  qu'elle  l'attachoit 
trop  ,  &  l'empéchoit  de  fe  donner 
tout  entier  à  la  Prière  ,  &  à  l'étude  des 
chofes  qui  regardoient  de  plus  près  fa 
profefTion ,  &  fans  lefquelles  il  ne  croyoit 
pas  pouvoir  foutenir  le  nouveau  genre 
de  vie  qu'il  avoit  embrafic. 

La  modeilie  de  fes  habits  répondait 
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au  refle  de  fa  conduite  ;  il  ne  porta  plùS 
de  foie  ,  il  fe  réduifit  aux  étoffes  de  lai- 
ne ;  &  au  lieu  de  ce  luxe  dans  lequel  il 
avoit  donné  jufques  alors ,  on  ne  vit 
plus  qu'une  propreté  modefte ,  &  qui 
approchoit  fort  de  la  pauvreté.  Une  né- 
gligence de  fa  perfonne  qui  tenoit  de  h 
dureté  ,  fuccéda  aux  foins  exceffifs  qu'il 
en  avoit  pris.  Il  s'habilloit  feul  &  fans 
feu  dans  les  temps  les  plus  froids ,  &  il 
fe  rendoit  à  lui-même  tous  les  fervices 
qui  avoient  occupé  un  grand  nombre  de 
domefliques^  Toutes  fes  occupations  fe 
réduifoient  à  la  Prière  ,  &  à  l'étude  de 
l'Ecriture  Sainte ,  &  des  faints  Pères- 
Ceft  ainfi  qu'il  en  parle  lui-même  ,  en 
écrivant  à  une  perfonne  de  la  première 
qualité. 
Le  7.      »  Quand  je  penfai  à  me  retirer  à  Ve- 

Avril    x>Tct ,  lorfque  ie  voulus  me  retirer  du 
1597.  j  /    •       r      V 

•^'     >3  monde  ....  mes  vues  etoient  tort  bor- 

a»nées  ,  je  me  réduifois  à  garder  une  fo- 
Dîlitude  exade  ,  à  remplir  ks  journées 
33  de  la  Prière  ,  de  la  ledure  de  PEcri- 
wture  Sainte  &  des  Livres  des  faints 
»  Pères.  Je  dis  de  ces  ouvrages  qui  par- 
odient au  cœur  ,  &  non  pas  à  l'efprit; 
»  j'entends  ceux  qui  ne  font  propres  qu'à 
«former  des  faints,  &  non  pas  des  hom- 
45 mes  favants  3  car  pour  lors  je  n&  m^ 
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a^propofai  que  de  connoître  Jésus- 
05  C  H  R  I  s  T  5  de  l'aimer  ,  de  le  fervir  , 
95  &  de  vivre  dans  toute  la  mortification 
35  extérieure  qui  me  feroit  polTible.  » 

Un  genre  de  vie  fi  différent  de  celui 
qu'il  avoit  mené  jufques  alors  ,  ne  lui 
çermettoit  plus  de  recevoir  les  compa- 
gnies qui  abordoient  continuellement  à 
Veret ,  tant  de  Paris  que  de  la  Provin- 
ce. Il  trouva  le  m.oyen  de  s'en  défaire 
fans  manquer  aux  bienféances  ;  elles  y 
cherchoient  les  plainrs  ,  ils  ne  s'y  trou- 
voient  plusj;  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  procurer  à  l'Abbé  de  Ranc.é 
cette  folitude  après  laquelle  il  foupiroit, 
&c  fans  laquelle ,  dans  ces  commence- 
ments ,  il  lui  eût  été  impofîîble  de  s'é- 
tablir folidement  dans  cette  piété  fer- 
me &  fmcere ,  qui  fit  toujours  depuis 
fon  principal  caraélere. 

Cependant ,  ayant  fait  réflexion  que 
du  tempérament  délicat  dont  il  étoit, 
il  ne  pGurroit  pas  foutenir  long-temps 
ce  genre  de  vie  ;  &  l'exemple  même  de 
l'ami ,  dont  on  a  parlé  ,  lui  apprenant 
ce  qu'il  avoit  à  craindre  pour  lui-même , 
il  crut  devoir  y  mêler  un  peu  d'adion 
&  interrompre  quelquefois  la  folitude. 
Il  choifit  pour  cela  des  occupations  , 
gui  bien  loin  d'afFoiblir  la  piété  ,  puf? 
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fent  contribuer  à  la  nourrir  &  à  la  for- 
tifier. Il  entreprit  la  vifite  des  pauvres 
de  fon  voifinage  ;  il  la  faifoit  à  pied 
quelque  temps  qu'il  fît  ;  il  inftruifoit  les 
uns ,  il  affifloit  les  autres  dans  leurs  ma- 
ladies 5  &  dans  tous  leurs  befoins  cor- 
porels ;  il  emxpêchoit ,  ou  terminoit  les 
procès  par  fes  confeils  &  fes  libéralités  ; 
il  établi Ifoit  par-tout  où  il  alloit  la  paix 
&  la  tranquillité-  La  fuppreflion  de 
toutes  les  dépenfes  inutiles ,  la  vente 
de  fa  vaiiTelie  d'argent  ^  &  de  fes  meu- 
bles les  plus  précieux,  l'épargne  dont 
il  ufoit  envers  lui-même  ,  étoient  une 
fource  abondante  d'aumônes ,  où  tous 
les  pauvres  venoient  puifer.  Ils  abor- 
doient  de  tous  côtés  à  Veret ,  &  l'Ab- 
bé de  Rancé  les  y  voyoit  avec  plai- 
fir  confumer  ces  mêmes  biens ,  qui  n'a- 
voient  fervi  fi  long-temps  qu'à  fatis- 
faire  fon  luxe  &  fa  vanité. 
'§.'660,  Pendant  le  temps  qu'il  demeura  à 
Veret  cette  année  ,  6c  une  partie  des 
fuivantes  ,  il  fournit  à  la  fubfiilance  de 
quatre  à  cinq  cents  pauvres.  Il  entrolt 
dans  toutes  leurs  miferes ,  il  donnoit 
des  habits  aux  uns ,  des  remèdes  aux 
autres  ,  &  à  tous  ginéralement  la  nour- 
riture dont  ils  avoient  befoin  ;  ces  dé- 
penfes alloient  fi  loin ,  qu'une  perfonn^ 
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qui  lui  gardoit  cinq  ou  fix  cents  pifloles , 
a  déclaré  que  les  lui  ayant  rendues  ^  il 
les  avoir  employées  en  très-peu  de 
temps  au  foulagement  des  pauvres.  En- 
viron trente  mille  livres  de  rente  qu'il 
avoir  alors  n'eurent  point  d'autre  em- 
ploi 'y  jamais  homme  n'aima  tant  à  don? 
îier. 

A  des  occupations  fi  faintes ,  il  joî- 
gnoit  fouvent  le  travail  des  mains  ;  il 
le  regardoit  comme  la  pénitence  que 
Dieu  même  a  voit  impofce  à  tous  les  hom- 
mes en  la  perfonne  d'Adam.  Nous  fem- 
mes pécheurs  comme  lui,  difoit-il,  Gr 
peut-être  plus  que  lui  :  Qjui  peut  donc 
nous  difpenfer  de  gagner  comme  lui  no- 
trepainà  lafueur  de  notre  front  ^De-* 
puis  qu'il  eutembralTé  l'état  Religieux  , 
il  ne  regardoit  pas  ce  travail  feulement 
comme  une  pénitence  laborieufe  &  hu- 
miliante ;  mais  félon  le  fentlment  de 
S.  Paul  5  comme  une  reffource  qui  nous 
met  en  état  d'afïïfter  les  pauvres  dans 
leurs  befoins,- 
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CHAPITRE  XII. 

V Archevêque  de  Tours  s'oppofe  en 
vain  à  la  réfolution  que  l'Abbé 
de  Rancé  avoit  prife  de  quitter 
le  monde, 

CE  que  Pon  vient  de  raconter  fe 
paiïoit  trop  proche  de  Tours ,  pour 
ii'être  pas  fu  de  l'Archevêque ,  oncle 
,de  l'Abbé  de  Rancé.  Il  regarda  d'a- 
i)ord  ce  nouveau  genre  de  vie  comme 
l'effet  d'une  ferveur  paifagere  ;  il  crut 
même  que  s'il  s'y  oppofoit  dans  ces  com- 
mencements ,  il  neferoit  que  l'augmen- 
ter ,  &  qu'en  le  laiifant  faire  il  revien- 
droit  de  lui-même  à  un  train  de  vie 
plus  modérée  ,  ôc  plus  compatible  avec 
les  vues  qu'il  avoit  fur  lui.  Mais  com- 
me il  vit  qu'au  lieu  de  fe  rallentir  il  au- 
gmentoit  tous  les  jours  fa  pénitence , 
&  que  fes  grandes  aumônes  n'alloient 
à  rien  moins  qu'à  le  ruiner  ,  il  l'attira 
à  Tours  fous  prétexte  de  quelques  afr 
faires. 

Sa  furprife  fut  grande  quand  il  le  vit 
fi  différent  de  ce  qu'il  avoit  été.  Il  n'ou- 
jblia  rien  pour  combattre  ce  nouveau 

genri; 
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genre  de  vie  qu'il  a  voit  embralTé  ;  il 
lui  repréfènta  combien  il  étoit  peu  pro- 
portionné à  la  délicateiïe  de  fon  tem* 
pérament.  Il  tâcha  de  reveiller  fon 
ambition  ,  il  lui  offrit  de  partager  avec 
lui  fon  autorité  ,  &  de  ne  rien  épar- 
gner pour  le  faire  fon  Coadjuteur^  tout 
ce  que  l'Archevêque  put  dire ,  fut  inu- 
tile :  l'Abbé  qui  n'avoit  point  douté 
qu'on  ne  combattît  fa  réfclution  ,  s'y 
étoit  afïèrmi  d'une  manière  à  ne  pou- 
voir être  ébranlé.  Enfin ,  l'Archevêque 
voyant  que  {es  remontrances  n'obte- 
noient  rien  ,  fe  porta  à  des  railleries 
piquantes  ,  qui  auroient  vivement  tou- 
ché l'Abbé  dans  un  autre  temps.  Tout 
l'effet  qu'elles  produifirent  fut  qu'étant 
Indigné  de  trouver  un  ennemi  de  fes 
bons  deffeins  en  la  perfonne  d'un  Pré^ 
lat ,  qu'il  croyoit  devoir  les  favorifer^ 
il  réfolut  de  ne  le  plus  voir  ;  &:  en  ef- 
fet il  ne  le  vit  plus  qu'il  ne  lui  eût  pro- 
mis de  ne  fe  plus  oppofer  à  fes  defleins. 
Mais  l'Archevêque  ne  lui  tint  paro- 
le qu'en  apparence  ;  il  vit  bien  qu'on 
ne  gagneroit  rien  en  attaquant  faréfo- 
lution  à  découvert ,  il  changea  de  m-é- 
thode  ;  &  perfuadé  qu'il  feroit  à  demi 
gagné,  s'il  le  pouvoit  tirer  de  fa  fc- 
litude  &  le  retenir  auprès  de  lui  ,  il 
Tome  L  D 
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lui  repréienta  avec  cette  amitié  à  îa-i 
quelle  l'Abbé  avoir  toujours  été  fi  fen- 
fible  5  que  fon  âge  ne  lui  permettoit  plus 
de  vaquer  aux  fondions  pénibles  de 
l'Epifcopat  avec  toute  l'application 
qu'elles  demandoient,  qu'il  avoit  be- 
foin  de  fecours ,  qu'il  étoit  plus  obli- 
gé qu'un  autre  de  l'affifler ,  &  que  mê- 
me il  en  étoit  plus  capable  ;  qu'il  pour- 
roit  rejetter  cette  propofition  dans  le 
commencement  d^une  converfion  ,  où 
le  Tentant  encore  mal  affermi,  il  croiroit 
devoir  éviter  jufques  aux  moindres  en- 
gagements ;  mais  qu'ayant  eu  tout  le 
temps  dont  ilpouvoit  avoir  befoin  pour 
fe  fortifier  dans  fes  bons  deffeins ,  il  étoit 
obligé  de  faire  part  aux  autres  des  lu- 
mières qu'il  avoit  acquifes  dans  fa  re- 
traite. Que  quand  il  pourroit  fe  ré  fou- 
dre à  le  compter  pour  rien  ,  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  d'avoir  la  même  indif- 
férence pour  l'EgUfe  ,  cette  Mère  com- 
mune de  tous  les  Fidèles  ;  qu'elle  de- 
voit  être  après  Dieu  le  plus  grand  &  le 
plus  tendre  objet  de  notre  piété.  Qu'a- 
près tout,  la  vertu  ne  confiftoit  pas  à 
ne  vivre  que  pour  foi-même ,  &  à  ne 
penfer  qu'à  fon  falut  fans  fe  mettre  en 
peine  de  celui  des  autres  ,  &:que  Dieu 
lui  demanderoiî  un  compte   d'autant 
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plus  terrible  des  talents  qu'il  lui  avoit 
confiés  ,  que  les  grâces  qu'il  en  avoit 
reçues  étoient  moins  communes. 

L'Abbé ,  après  avoir  parlé  modefle- 
ment  de  foi-même ,  répondit  à  l'Arche- 
vêque ,  que  Dieu  lui  étoit  témoin  du 
refpecl  &  de  l'attachement  qu'il  avoir 
pour  fa  perfonne;  m.ais  qu'il  étoit  con- 
vaincu en  même-temps  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  difficile  de  trouver  des  gens 
plus  capables  que  lui  de  l'aider  dans  fes 
fondions  ;  qu'il  s'eflimeroit  heureux  de 
donner  fa  vie  pour  l'Eglife  ,  qu'il  de- 
meureroit  d'accord  qu'elle  étoit  après 
Dieu  ce  que  nous  devons  avoir  de  plus 
cher  ,  maïs  qu'on  ne  lui  étoit  pas  inu- 
tile en  priant  pour  elle  ,  en  travaillant 
à  fe  fanclifier  foi-même,  &à  édifier  le 
prochain.  Qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
grand  que  de  travailler  à  la  fanélifîca- 
tion  des  autres  ;  mais  qu'il  y  auroit  de 
la  témérité  à  l'entreprendre  en  rifquant 
fon  propre  falut  ,  qu'il  connoifibit  fa 
foibleflfe ,  fa"  facilité  &  fes  penchants  , 
qu'il  ne  pouvoit  trop  s'en  défier  ;  qu'en 
un  mot  5  il  ne  voyoit  pas  encore  bien 
clairement  ce  que  Dieu  demandoit  de 
lui ,  que  quand  il  le  lui  auroit  fait  con- 
noître ,  il  lui  enrendroit  compte.  Qu'en 
attendant  il  le  prioit  de  trouver  bon 

Dij 
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qu'il  ne  s'occupât  que  de  fon  propn^ 
falut ,  que  ce  n'étoit  peut-être  pas  ce  qui 
étoit  le  plus  utile  pour  les  autres  ;  mais 
que  c'étoit  affurément  le  plus  fur  pour 

L'Archevêque  qui  vouloit  ^n  toutes 
îTianieres  le  tirer  de  fa  folitude  &  le  re- 
tenir auprès  de  lui ,  le  pria  de  fe  charger 
au  moins  de  la  conduite  des  Religieufes 
de  fon  Diocefe  ,  &  il  ajouta  qu'il  n'y 
a  voit  rien  dans  cet  emploi  qui  ne  fût 
capable  de  nourrir  la  piété;  mais  l'Ab- 
bé qui  fentoit  combien  il  lui  étoit  im^ 
portant  de  ne  pas  quitter  fi-tôt  fa  foli- 
tude 5  s'excufa  fur  ce  qu'il  étoit  trop  jeu^ 
ne  pour  fe  charger  d'un  pareil  emploi. 
Il  ajoute  dans  une  de  fes  lettres ,  un 
autre  motif  qui  l'obligea  de  lerefufer, 
c'eft  qu'il  n'étoit  pas  d'humeur  à  dépk'- 
eer  de  fort  honnêtes  gens  qui  en  étoient 
chargés  ,  &  qui  s'en  acquittoient  fort 
bien. 

L'Abbé  de  Rancé  parut  à  l'Arche- 
vêque fi  réfolu  de  ne  rien  changer  à  fa 
manière  de  vivre  ,  qu'il  crut  qu'il  feroit 
inutile  de  l'en  prefler  davantage  ;  en 
effet  l'Abbé  avoit  beaucoup  de  feu , 
mais  il  avoit  aufîl  beaucoup  de  ferme -* 
îé  ;  fa  vivacité  le  portoit  toujours  à  en^- 
treprendre ,  la  médiocrité  ne  fut  jamais 
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3e  fon  goût.  Sa  fermeté  le  foutenoit , 
&  il  n'étoit  prefque  jamais  arrivé  qu'il 
eût  abandonné  un  projet  dont  l'exécu- 
tion eût  dépendu  de  lui  ;  ce  caradlere 
d'efprit  faifoit  tout  craindre  à  l'Arche- 
vêque de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife , 
il  connoiilbit  tout  fon  mérite,  il  l'ai- 
moit  tendrement  ;  il  fallut  cependant 
qu'il  lui  cédât  ^&  le  laiffât  retourner  à 
Veret. 


CHAPITRE  XIII. 

Les  amis  de  PAbbé  de  Rancé  s'cp" 
pojent  en  vain  à  fa  retraite.  Ses 
fentiments.  Il  s' explique  Im-mhnt 
fur  les  motifs  de  fa  eonverfîon. 

LE  bruit  de  la  converfion  de  l'^«  h- 
bé  de  Rancé  s'étant  répandu  à  Pa- 
ris 5  &  par-tout  ou  il  avoit  des  amis  , 
il  en  vint  plufieurs  à  Veret  ;  les  uns 
pour  s'informer  par  eux-mêmes  de  la 
vérité  5  les  autres  pour  tâcher  de  le  dé- 
tourner de  fa  réfolution.  Il  les  reçut 
avec  fa  politeffe  ordinaire  ;  (  car  c'eft 
un  caraélere  qu'il  n'a  jamais  perdu  ) 
mais  comme  il  n'étoit  pas  homme  à 
diffimuler  fes  fentiments,  il  leur  en  fit 

Diij 


78      La  Vie  de  l'Abbé 
paroître  de  très-différents  de  ceux  qu'ail 
a  voit  avant  fa  retraite;  il  ne  les  entretint 
que  du  mépris  du  monde  ,  des  avan- 
tages &  des  douceurs  de  la  folitude.  Ces 
entretiens  donnèrent  lieu  à  fes  amis  de 
lui  reprefenter  que  de  tous  les  genres 
de  vie  qu'il  pouvoit  embraifer ,  il  avoit 
choiii  celui  qui  lui  convenoit  le  moins  ; 
qu'il  étoit  né  pour  la  fociété,  avec  tou- 
tes les  qualités  qui  la  pouvoient  ren- 
dre agréable  &  utile»  Pourquoi ,  lui  di- 
foient-ils ,  enterrer  tant  de  talents  ?  Les 
avez-vous  reçus  pour  n'en  faire  aucun 
ufage  ?  Ne  les  employez  par  pour  le 
monde  ;  m.ais    Dieu  ,  mais    l'Eglife  , 
doivent-ils  être    comptés  pour   rien  ? 
Ils  ajoutoient  qu^il  avoit  commencé  une 
vie  dont  la  délicatelTe  de  fon  tempéra- 
ment ne  poLirroit  jamais  s'accommo- 
der ;  qu'il  n^avoit  pas  con  fuite  fes  for- 
ces ;  &  qu'après  avoir  ruiné  fa  fanté  ^ 
il  feroit  obligé  de  recourir  à  des  adou- 
ciffements  >  &  qu'ils  le  reverroient  en- 
fin parmi  eux  avec  la  honte  &  le  repen- 
tir qui  fuivent  toujours  les  entreprifes , 
où  l'on  n'écoute  que  fon  zèle  fans  con- 
fulter  fes  forces  &  fa  raifon. 

L'Abbé  de  Rancé  qui  parle  de  cet 
entretien  dans  une  de  fes  Lettres ,  avoue 
qu'il  n'en  put  entendre  la  conclufion 
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fans  en  être  indigné ,  &  qu'il  répondit 
à  fes  amis  à  demi  en  colère  ;  Qu'il  ne 
wcroyoit  pas  que  Dieu  Pabandonnât 
»5  jamais  jufqu'au  point  de  quitter  la  vie 
»  qu'il  lui  avoitfaitla  grâce  d'emb?âf- 
«fer;  mais  que  fi  ce  malheur  lui  arri- 
si  voit  5  ce  feroit  une  punition  de  fon 
»  inconfiance ,  6c  qu'il  l'auroit  bien  mé- 
»ritée.  3:> 

Cependant  le  ton  dont  il  avoit  répon- 
du ,  ayant  fait  juger  à  fes  amis  qu'en 
s'oppoiant  à  fes  defïeinSjOn  ne  feroit  que 
J'y  aiFermir ,  ils  le  quittèrent.  Les  uns 
îe  plaignoient  par  des  fentiments  trop 
humains  y  les  autres  par  des  vues  tou- 
tes oppoféesadmiroientks  grâces  dont 
Dieu  l'avoit  prévenu. 

Pendant  que  ce  qu'on  vient  de  ra- 
conter fe  palToit  à  Tours  &  à  Veret^ 
on  parloit  dans  îe  monde  diverfement 
delà  retraite  de  l'Abbé  de  Rancé.  Plu- 
fieurs  Fattribuoient  à  des  vifions  dont 
il  ne  fut  jamais  capable  ;  quelques-uns 
prétendoient  que  ce  fût  l'effet  d'un  cha- 
grin philofophique  qui  ne  feroit  pas  de 
durée  5  &  d'autres  vouloient  que  fon 
dégoût  du  mionde  n'eût  été  caufé  que 
par  le  défefpoir  d'y  faire  une  auifi  grande 
fortune  qu'il  l'avoit  prétendu:  la  ma- 
lignité alla  jufq^ues  à  foutenir  qu'il  ne 
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quittoitle  monde  que  pour  y  rentrer^ 
que  fa  retraite  n'étoit  l'effet  que  d'une 
ambition  fecrete  Se  déguifee  ;  qu'il  al- 
ioit  à  fes  fins  par  d^s  routes  qui ,  pour 
-être  plus  cachées,  n'en  étoient  pas  moins 
fûres  ;  &  que  quand  il  y  feroit  parvenu , 
il  quitteroit  le  mafque  ,  &  reprendront 
fa  première  manière  de  vie.  Peu  de  gens 
attribuoient  fa  retraite  à  fa  véritable 
caufe,  tant  le  monde  eft  éloigné  de 
croire  qu'on  puiflfe  fe  donner  à  Dieu 
par  des  motifs  épurés  ôc  exempts  de 
tout  intérêt* 

L'Abbé  de  Rancé  ayant  appris  Tes 
jugements  défavantageux  qu'on  faifoit 
des  motifs  de  ù.  converfton  ,  comprit 
combien  il  lui  étoit  imponant  d^  fè 
mettre  au-deifus  de  tout  ce  que  les 
hommes  pourroient  penfer  de  lui. 

Il  avoit  été  jufques  alors  d'une  dé- 
îicatefîe  infinie  fur  fa  réputation ,  Dieu 
lui  fit  la  grâce  de  furmonter  prefque 
tout  d^un  coup  une  fenfibilité  fi  natu- 
relle ;  il  l'établit  dans  une  indifférence 
fi  parfaite  à  l'égard  des  faux  jugements 
des  hommes ,  qu'il  laifl'a  dire  &  penfer 
tout  ce  qu'on  voulut  fans  fe  mettre  en 
peine  d'y  répondre.  «  On  dira  de  moi 
»tout  ce  qu'on  voudra ,  dit-il  dans  une. 
»de  fes  Lettres ,  pourvu  que  ma  cçte 
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•îfcience  ne  me  reproche  rien ,  je  vivrai 
wen  repos.  Pourvu  ,  dit-il  dans  une  au- 
»5tre  Lettre,  que  je  fois  à  Dieu  ,  je 
»>  compte  pour  rien  l'opinion  des  hom- 
s>mes  ;  je  donne  la  liberté  au  monde  de 
wdire  de  moi  ce  qu'il  lui  plaira  ,  je  md- 
asrite  tout  cela  &c  bien  davantage;  cela 
33  me  fera  connoître  encore  plus  Pimpor- 
«  tance  de  fe  mettre  dans-  une  retraite 
«»qui  ne  puille  être  interrompue  par  le 
35  commerce  des  hommes.  On  me  man- 
05  de  5  écrit-ii  encore  ,  que  l'on  eft  ex- 
sitrêmement  furpris  de  ma  conduite, 
M  je  m'y  fuis  bien  attendu,  m.ais  il  faut 
w  achever  l'œuvre  de  Dieu.  ^^ 

Quand  les  jugements  des  hommes 
neportent  point  à  faux,  &  que  la  con- 
fcience  reproche  qu'ils  ont  démêlé  les 
replis  d'une  conduite  hypocrite  &  qui 
ne  tend  qu'à  impofer,on  n'a  pas  cette 
tranquillité  ,  on  s'agite,. on. fait  des  ef- 
forts ,  on  prend  des  détours  pour  fe 
juflifier.  Le  filence  dans  la  calomnie 
fut  toujours  la  m.arque  d'un  cœur  droit , 
il  n'y  a  dans  ces  occafions  que.  la  vérité 
qui  offenfe. 

L'Abbé  de  Rancé  gardoit  exacte— 
ment  laréfolution  qu'il  avoir  prife,  de 
îie  rien  oppofer  aux  jugements  injuftes 
«5p'on  faifoit  de  fa  conduite  ,  lorfqu'une 
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perfonne  de  qualité  de  fes  amis  le  prix 
de  lui  mander  confidemment  ,  quels 
a  voient  été  les  motifs  de  fa  converflon» 
Il  crut  qu'il  n'en  étoit  pas  d'un  ami 
comme  du  refle  des  hommes.  Il  fe  ré- 
folut  donc  à  lui  répondre ,  mais  il  prit 
la  précaution  de  l'engager  à  un  fecrer 
inviolable. 

35 Vous  me  demandez,  lui  écrit-il  ;, 
«quelles  ont  été  les  raifons  qui  m'ont 
=>  déterminé  à  quitter  le  monde.  Je  vous 
85  dirai  fimplement  que  je  l'ai  laiffé, 
«parce  que  je  n^y  trouvois  pas  ce  que 
sjj'y  cherchois.  J'y  voulois  un  repoa. 
93  qu'il  n'étoit  pas  capable  de  me  don- 
ssner  ,  &  fi  par  malheur  pour  moi  je 
«'l'y  avois  rencontré,  je  n'aurois  peut- 
-être pas  jette  ni  mes  yeux  ni  mes  vues 
«plus  loin.  Les  raifons  par  où  j'^y  pou- 
rvois tenir  davantage  j  me  déplurent  de 
33  telle  forte  ,  que  je  me  fis  honte  à  moi- 
95  même  de  les  fuivre  &  de  m'y  attacher- 
ai Enfin  ,  les  converfations  agréables, 
»  les  plaifirs ,  les  deifeins  d'établilTement 
»&  de  fortune  ,  me  parurent  descho- 
•îfes  fi  creufes  &  fi  vaines  ,  que  je  corn- 
«mençai  à  ne  les  plus  regarder  qu'avec 
M  dégoût  ;  le  mépris  que  j'eus  pour  la 
»>  plupart  des  hommes  5  en  qui  je  ne  vis 
»ni  bonne  foi ,  ni  honneur ,  ni  fidé- 
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»Iité  ,  s'y  joignit ,  &  tout  cela  eniem-' 
»ble  me  porta  à  fuir  ce  qui  ne  pouvoir 
M  plus  me  plaire  ,  &  à  chercher  quelque 
»chofe  de  meilleur.o? 

C'eft  ainfi  que  l'Abbé  de  Rancé  dé- 
crit les  premiers  dégoûts  qu'il  eut  du 
monde.  On  y  voit  les  commencements 
d'une  converfion  ,  les  premières  im- 
prenions  de  la  grâce  ,  des  ténèbres  qui 
le  diifipent  ,  un  cœur  qui  fe  déprend 
des  créatures  ,  qui  n'y  trouve 'point  de 
repos  5  qui  commence  à  fentir  qu'il 
n'eft  point  fait  pour  elles  ,  &  qu'elles  ne 
peuvent  le  rendre  heureux  ;  tout  ell 
naturel  dans  ce  récit ,  tout  marque  la 
fmcérité  de  celui  qui  le  fait,  il  ne  pré- 
vient point  les  mauvais  j  ugements  qu'on 
avoit  fait  de  lui,  il  n'y  fait  aucune  at- 
tention 5  Se  il  continue  comnLke  il  avoit 
commencé. 

35  Dieu  ne  manqua  pas  de  venir  dans 
a^ma  penfée  ,  &  comme  j'en  avois  tou- 
S3  jours  confervé  la  foi  &  le  fentiment  , 
3>  je  ne  doutai  point  que  je  ne  le  trou  vaîTe 
»»dans  le  befoin  que  j'avois  de  lui,  6c 
«j'efpérai  même  qu'il  rempliroit  ce 
»> grand  vuide  qu'y  cauferoit  le  divor- 
55  ce  que  je  voulois  faire  avec  les  créa- 
•nures.  Je  me  retirai  à  la  campagne 
s»  l'efprit  encore  plein  de  ténèbres  &  de 
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«confufion  ,  fans  fa  voir  précifémenf- 
35  ce  que  je  deviendrols.  Je  me  fis  vio- 
ôîlence  pour  lire  des  Livres  que  je  n'a- 
o5vois  jamais  lus  ,  ou  du  moins  que  je 
o>n'avois  jamais  goûtés.  Je  rappellai 
M  toutes  les  vérités  qu'ilfe  peut  dire  que 
»je  n'avois  point  enccM*e  connues ,  je 
o>m'y  appliquai,  j'en  vis  l'importance, 
95  &  je  me  perfuadai  qu'il  n'y  avoit  de 
aï  bonheur  efFedlif  que  celui  de  les  croire 
o5  d'une  foi  vive  ,  &  de  les  pratiquer. 
!»  A  force  de  mêle  dire  ,  &  de  m'adref- 
!»fer  à  celui  qui  pou  voit  feul  ôter  de 
»>mon  cœur  les  dlfpofitions  contraires 
ojqui  y  avoient  été  jufques  alors,  & 
»5  m'en  donner  de  nouvelles  ;  je  fus  tou- 
»5ché  ,  mes  yeux  s'ouvrirent ,  je  me 
s>lai{fai  aller  au  mouvement  qui  me  pref- 
»foit  5  &  je  réfolus  dès  ce  moment  d'ê- 
a'tre  autant  à  Dieu  que  j'avois  été  au 
o>  monde*  » 

•  Il  décrit  enfuite  ce  qui  fe  paffa  dans 
fa  folitude  de  Veret  ,&  il  n'oublie  pas 
ce  que  j'ai  déjà  remarqué  ,  de  la  facili- 
té avec  laquelle  il  fe  défit  de  fes  mau- 
.vaifes  habitudes. 

3>Dieu  me  donna  (  continue-t-il  ) 
9>une  proteélion  fi  puiifante  ,  que  je 
*)  n'eus  pas  même  de  combats  à  foute- 
sî-nir  contre  les  mauvaifes  habitudes  que 
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s»  j^avois  contrariées.  Mes  penfées  d'a- 
a>bord  n'allèrent  pas  plus  avant  qu'à 
wnnener  une  vie  innocente  dans  une 
»  Maifon  de  campagne  que  j'avois  choi- 
«fie  pour  ma  retraite  3  mais  Dieu  me 
05  fit  connoître  qu'il  en  falloit  davanta- 
Mge,  &  qu'un  état  doux  &  paifibletel 
35  que  je  me  le  figurois^  ne  convenoit  pas 
M  à  un  homme  qui  avoit  paflé  fa  jeunefle 
wdans  Tefprit ,  les  égarements  y  ôcles 
33  m'aximes  du  monde.  » 

Il  n'oublie  pas  les.  efforts  que  firent 
fes  amis  pour  l'obliger  d'abandonné? 
fa  retraite  ;  ce  qu'ils  lui  dirent ,  &  la 
réponfe  qu'il  leur  fît  ^  telle  qu'on  là 
marquée  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre; puis  il  ajoute  : 

3  Enfin  ,  Dieu  s'expliqua  de  telle  far- 
33  te  que  je  vis  clairement  que  fa  volonté 
M  étoit  que  je  renoncafle  à  tout  commer- 
»?ce  5  &  que  j'embrafiafie  une  folitude 
•^exaéle  &  rigoureufe  ;  c'eft  l'état  dans 
35  lequel  je  fuis ,  où  j'attends,  dans  une 
w  efpérance  vive ,  l'accomplifîement  des 
33promefles  qu'il  a  faites  à  ceux  qui 
»3  quittent  toutes  chofes  pour  l'amour 
03  de  lui.  r> 

L'Abbé  deRancé^en  expliquant  ainii 
les  motifs  ,  les  commencements  &  ks 
prog  rès  de  fa  converfion  ^  avoit  fi  jieu 
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en  vue  de  fe  jaflifîer  par  rapport  aÛ5C 
faux  jugements  qu'on  faifoit  de  fa  con- 
duite ,  qu'il  finit  ainfi  cette  Lettre  : 

«Je  ne  fai  pourquoi  je  vous  ai  fait 
wtout  ce  détail  que  je  n'ai  jamais  fait  à 
wperfonne.  Car  ,  quoique  vous  l'ayez 
wdefiré  de  moi  ,  j'aurois  pu  ne  le  pas 
affaire  fans  que  vous  y  eufîiez  trouva 
M  à  redire;  mais  j'ai  cru  qu'il  valloit 
9> mieux  Pexpofer  fincérement  àvosré- 
•3  flexions ,  fur  la  parole  que  vous  m'a- 
a^vez  donnée  que  ce  feroit  un  fecret 
^inviolable.  » 


CHAPITRE  XIV. 

L'Abbé  de  Rancé  continue  d'ex-^ 

pliquer  les  motifs  de  fa^ 

converfwni 

C'est  ainfi  que  l'Abbé  de  Rancé 
s^explique  fur  les  motifs  de  façon- 
verfion.  On  voit  dans  ce  récit  toute  la 
fuite  des  voies  de  Dieu  ,  un  cœur  qui 
îe  dégoûte  &-qui  fe  vuide  des  créatu- 
res ;Dieu  qui  le  dégage ,  qui  îe  remplit  y 
qui  l'affermit ,  qui  l'eleve  ;  la  foi  &  Pef- 
pérance  qui  s'y  fortifient  ;  la  charité  qui 
s'en  empare  &  qui  y  règne  ;  la  paix  qui 
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fuccede  au  trouble  ;  en  un  mot ,  cette 
heureufe  tranquillité  qui  efl  un  avant- 
goût  de  celle  dont  on  jouira  dans  le 
Ciel.  Mais  on  ne  peut  s'empêcher  d'y 
remarquer  cette  admirable  iimplicité  , 
qui  eft  un  des  principaux  caraéleres  des 
enfants  de  Dieu  :  qualité  rare  ,  &  qui 
ne  fe  rencontre  dans  des  efprits  auffi 
élevés  que  celui  de  l'Abbé  de  Rancé  ^ 
que  quand  la  grâce  s'en  eft  rendue 
maîtrelTe. 

Cette  même  limplicité  Chrétienne 
paroît  toutes  les  fois  qu'il  fe  croit  obli- 
gé de  parler  des  motifs  de  fa  converfion^ 
On  croit  fe  pouvoir  d'autant  moins  dif° 
penfer  de  rapporter  ce  qu'il  en  dit  une 
fois  à  fes  Religieux  y  que  cet  entre- 
tien fert  de  preuve  à  pluiieurs  chofes 
qu'on  a  avancées  dans  les  Chapitres  pré- 
cédents. D'ailleurs  on  a  tant  glofé  dans 
le  monde  fur  les  motifs  de  fa  retraite , 
qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  jufti- 
fier  ;  car  enfin  ,  cet  endroit  de  fa  vie  eft 
le  fondement  de  cet  édifice  fpirituel  qui 
a  fait ,  &  qui  fait  encore  aujourd'hui 
tant  d^honneur  à  l'Eglife. 

M  Je  demeurai  dans  le  monde ,  dit-il  ; 
35  depuis  l'âge  de  dix-ièpt  ans  ,  où  j'a- 
a>chevaimaPhilofophie  jufques  à  trente 
«ans:  la  caufe  de  ma  converfion  fut 
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>5que  je  commençai  à  me  dégoûter  du 
»  monde,  &à  m'en  détromper.  Je  fus 
a»  convaincu  que  tout  ce  qui  y  fait  le 
35  fondement  &  le  foutiea  de  ce  qu'il  y 
35  a  de  plus  grand  n'avoit  aucune  foll- 
»  dite.  J'étois  fouvent  témoia  des  cha- 
«grins,  des  troubles,  des  ennuis,  & 
32  des  foibleiTes  de.  ceux  qu'on  y  croit 
35  les  plus  heureux.  Je  voy ois  leurs  cœurs 
«  déchirés  en  mille  manières  différentes, 
35  par  les  palTions  aufquelles  ils  s'étoieat 
M  livrés.  Je  fauffrois  comme,  eux  ,  par— 
»5ce  que  je  m'abandonnois  comme  eux 
3ià  mes  defirs  déréglés,  je  cherchois  un 
«bonheur  imaginaire  qu'on  ne  rencon- 
a^trera  jamais  dans  la  poffefîîon  des  créa- 
35 tures.. Un. vuide  affreux  occupoirt  m-on 
35 cœur  ,  toujours,  inquiet ,  &  toujouiis 
«agité,  jamais  content.  Je  confidérois 
35  l'état  de  ceux  qui  occupoient  ces  di- 
35  gnités  qui  faifoient  l'objet  de  mon  amr- 
»bition  ,  &  j'étois  frappé  de  la  difpra- 
95  portion  que  je  voy  ois  entre  leur  vie& 
«leurs  obligations.  Je  ferai  comme  eux 
35  (  me  difois-je  )&  quand  même  j'aurois 
s>plus  de  probité  qu'eux  ,  je  ne  ferois. 
35  pas  mieux  qu'eux;  l'exemple  m'entraî- 
w>neroit,.&  d'ailleurs  je  n'entrerois  pas 
ôsdans  cet  état  par  les  véritables  voies. 
.«Jefus  auiîi  touché  de  la  mort  de  quel- 
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roques  perfonnes  ,  &  de  Pinfenfibilité 
•îOLi  je  les  vis  dans  ce  moment  terrible 
3j  qui  devoir  décider  de  leur  éternitér  » 

On  voit  dans  ce  récit  des  motifs  tout 
pareils  à  ceux  qu^oii  a  vus  dans  la 
Lettre  qu'on  vient  de  rapporter.  Il 
trouve  dans  le  monde  même  de  quoi  s'en 
détromper  ,  les  mêmes  objets  qui  l'a- 
voient  bieifé  ,  le  guériiTent.  Il  eft  vrai 
qu'il  regardoit  alors  les  chofes  avec  les 
yeux  de  la  foi ,  c'eit  ce  q^ui  l'oblige  d'a- 
jouter; 

35  A  cela  fe  joignit  quelque  tumiera 
»:>  de  la  foi^certains  principes  de  piété  que 
»Dieu  avoitconfervés  dans  mon  cœur» 
»  Ces  lumières  s'augmentèrent ,  ces  fen- 
oniments  devinrent  plus  vifs.  A  la  fin 
»je  réfolus  de  quitter  le  monde,  & 
»de  me  retirer  dans  ma  Maifon  ,  réfo- 
05  lu  de  ne  plus  penfer  qu'à  Dieu ,  à  fou- 
a^lager  les  pauvres  par  des  aumônes ,  & 
«à  ne  m'occuper  que  de  lectures  fain- 
35 tes  5  &  de  la  prière.  Je  fis  enfuite  ré- 
3>  flexion  que  ma  Maifon  étoit  trop  bel- 
35le  pour  une  perfonne  quiavoit  autant 
3>de  befoin  que  moi  de  faire  pénitence.. 
»5  Je  réfolus  de  m'en  défaire  ,  &  de  me 
«retirer  dans  un  lieu  où  je  puiTe  être 
»  inconnu  au  refte  des  hommes.  On  me 
«difoitfans  cefle(jue  je  faifois  une.ea-^ 
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s^treprife  que  je  ne  pourrois  foutenir  ; 
»  cependant  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de 
3>  n'avoir  jamais  eu  depuis  aucun  retour 
sjpour  le  monde.  » 

Cet  entretien  où  FAbbé  de  Rancé 
parle  lui-même  de  ce  qu'il  fa  voit  mieux 
que  perfonne  5  oblige  de  faire  quelques 
réflexions.  Il  dit  qu'il  ne  demeura  dans 
le  monde  que  jufques  à  l'âge  de  trente 
ans.  Cependant  là  converfion  ne  paroît 
bien  marquée  que  quelque-temps  avant 
fon  dernier  voyage  de  Blois ,  où  il  af- 
Ma  Gafton  de  France  à  la  mort  ,  Se 
c'efl  la  date  qu'on  a  fuivie  dans  cette 
Hifloire  ;.  il  e(l  confiant  qu'alors  ilavoit 
plus  de  trente  ans.  Il  faut  donc  fuppo- 
fer  que  l'Abbé  de  Rancé  met  fa  con- 
verfion lorfqu'il  commença  à  fe  dégoû- 
ter du  monde,  &  à  mener  une  vie  plus 
réglée  ;  ce  qui  arriva  en  effet  lorfqu'il 
n'avoit  qu'environ  trente  ans ,  comm.e 
je  l'ai  remarqué  au  Chapitre  feptieme, 
A  proprement  parler  ,  il  demeura  dans 
le  monde  jufques  au  treizième  Juin  de 
l'année  mil  fix  cent  foixante  &  trois  qu'il 
le  quitta  ,  en  prenant  l'habit  de  l'Etroite 
Obfervance  de  Cilleaux  ,  au  Monafle- 
re  de  Notre-Dame  de  Perfeigne;  &  il 
avoit  alors  trente-fept  ans  cinq  mois^ 

Mais  ce  qui  prouve  évidemment  qu& 


IDE  laTrappe.  Liv.I.  pf 
l'Abbé  de  Rancé  ne  parle  que  d'une 
converfion  commencée  ,  c'eft  qu'il  dit 
en  propres  termes ,  qu'alors  il  ne  fit  que 
commencer  à  fe  dégoûter  du  monde  , 
&  à  s'en  détromper  ;  il  comm.ença  dès- 
lors  ,  mais  il  ne  fut  parfaitement  détrom- 
pé ,&  il  ne  changea  véritablement  de 
vie  qu'au  temps  qu'on  a  marqué.  C'eil: 
alors  proprement  que  tout  change  de 
face  dans  fa  perfonne  y  dans  fa  maifon  , 
dans  fa  table  ,  dans  fon  train  ,  dans  fes 
occupations  ;  avant  ce  temps-là  fa  con- 
verfion faifoit  peu  de  bruit;  alors  tout 
le  monde  commence  à  en  parler. 

Il  a  donc  été  près  de  huit  ans  à  mé- 
diter cette  grande  retraite  ^  qu'il  fit  de- 
puis dans  l'Etroite  Obfervance  de  l'Or- 
dre de  Cîfteaux;  mais  il  ne  fut  fi  long- 
temps à  fe  déterminer  ,  que  parce  qu'il 
fut  long-temps  fans  connoitre  ce  que. 
Dieu  demandoit  précifément  de  lui  ; 
toujours  prêt  à  fuivre  fes  ordres  ^  quels 
qu'ils  puiTenr  être  ,  toujours  incertain 
de  l'état  auquel  il  étoit  appelle  ;  mais 
quand  il  eut  une  fois  connu  la  volonté 
de  Dieu  ;  quand  il  en  fut  affuré  ,  il  ne 
délibéra  plus ,  &  comme  il  te  dit  lui- 
même  dans  l'entretien  qu'on  vient  de 
rapporter ,  il  n'eut  plus  de  retour  pour 
h  monde» 
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Une  autre  réflexion  qu'on  peut  faire 
efî: ,  que  l'Abbé  de  Raneé  dans  les. 
motifs  de  fa  converfion  ne  parle  point 
de  plufieurs  circonftances  que  j'ai  rap- 
portées; on  ne  doit  pas  s'en  étonner ,  \\ 
ne  rend  compte  que  de  fes  difpofitions 
intérieures  ,.  &  des  femiments  de  fon 
cœur.  Il  en  park  même  en  d'autres  en- 
droits ,  qu'on  pourra  voir  dans  la  fuite 
de  cette  Hilloire. 


CHAPITRE  XV. 

Incertitudes  de  PAbbé   de  Rance  y, 

fur  divers  points  de  fa  conduite  z 

Il  confuhe  PEvêque  de  Commin^ 

ges  ,  qui  le  renvoie  à  PEvêque- 

dAlet. 

PENDANT  qu'on  avoit  dans  le 
monde  des  fentiments  {\  différents 
fur  la  conduite  d^  l'Abbé  de  Rancé , 
il  jouiffoit  dans  fa  retraite  d'une  paix 
qui  n'étoit  troublée  que  par  l'appréhen-- 
fion  où.  il  étoit  de  n'être  pas  dans  l'é- 
tat que  Dieu  demandoit  de  lui.  Il  étoit 
prêt  de  lui  tout  facrifier ,  mais  il  ne  con- 
noiffoit  pas  affez  clairement  quels  facri- 
fices  Lui  étoient  les  plus  agréables.  Qua- 
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tre  chofes  lui  faifoient  de  la  peine  .  la 
pluralité  de  fes  Bénéfices  ,  l^ulage  que 
£eu  Monsieur  de  Rancé  fan  père  avoir 
fait  de  leurs  revenus  ;  pendant  qu'il  n'é- 
toit  pas  en  âge  de  les  adminifîrer.  Un 
plus  mauvais  qu^il  en  avoir  fait  lui-mê- 
me. Sa  Maifon  de  Veret  qui  lui  paroif- 
foit  trop  magnifique  pour  un  homme 
Téfolu  comme  il  étoit  à  faire  pénitence 
toute  fa  vie  ;  &  enfin  un  certain  pen- 
chant ,  un  attrair  confus  qu'il  fentoit 
pour  la  folitude,  &  auquel  il  lui  fem- 
•bloit  qu'il  ne  répondoi-r  pas  avec  affez  de 
■fidélité. 

Il  confulta  fur  tou^  ces  points  plu- 
fieurs  perfonnes  habiles ,  mais  la  diver- 
fité  de  leurs  fentiments  ne  l^rvit  qu'à 
augmenter  fon  incertitude.  Les  uns 
étoient  d'avis  que  la  pluraliré  des  Bé- 
néfices étant  condamnée  par  les  Loix 
de  l'Eglife  ,  il  étoit  d'autant  plus  obli- 
gé de  les  quitter  tous  ,  que  fon  patri- 
moine étoit  plus  que  fuffifant  pour  le 
faire  fubfifiér  félon  fa  condition.  D'au- 
tres lui  permettoienr  de  retenir  un  Bé- 
néfice ,  ou  même  plufieurs  ,  û  un  feul 
ne  fuffifoit  pas  pour  fon  entretien.  D'au- 
tres enfin  lui  confeilloient  de  les  garder 
tous.  Pour  appuyer  cet  avis  qui  étoit 
en  effet  le  moins  fur ,  ils  demeuroient 
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d'accord  que  la  pluralité  des  Bénéfices 
€toit  contraire  aux  Loix  de  PEglile  ; 
mais  ils  foutenoient  que  les  Difpenfes 
qu'il  avoit  obtenues ,  remédioient  à  cet 
inconvénient.  Ilsajoutoient,  que  quand 
il  fe  feroit  défait  de  fes  Bénéfices ,  on 
les  donneroit  à  d'autres  qui  n'en  feroient 
pas  un  fi  bon  ufage  que  lui.  Qu'à  pro^ 
prement  parler  ,  tout  ce  qu'un  Abbé 
ComiTiendataire  pouvoit  faire  de  mieux 
en  cette  qualité,  étoit  d'être  un  pru- 
dent Econome  ,  &  un  charitable  dif- 
penfateur  des  biens  qui  lui  étoient  con- 
iits  ;  que  cela  fuppoféjon  pouvoit  avec 
Diipenfe  ?dminiflrer  les  biens  de  plu- 
.f'Ciirs  Béréfices ,  &  que  tout  confiftoit 
à  en  faire  un  bon  ufage.  Que  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  blâmable  dans  la  plu- 
ralité des  Bénéfices  ,  étoient  les  vues 
d'avarice  qu'on  s'y  propofoit;  que  les 
chofes  changeoient  de  face  ,  quand  on 
n'avoit  que  des  vues  droites  Se  confor- 
mes aux  intentions  de  l'Eglife.  Qu'il 
s'enfuivoit  de-là  qu'il  pouvoit  garder 
tous  fes  Bénéfices  ,  pourvu  qu'il  fût 
réfolu  de  n'en  faire  qu'un  bon  uùfe. 
Pour  ce  qui  efl  de  la  féconde  diffi- 
culté ,  qui  fe  prenoit  de  l'obligation  où 
il  fe  croyoit  être  de  réparer  l'abus  que 
Monfieur  de  Rancé  avoit  pu  faire  ,  ôc 
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qu'il  avoir  fait  lui-même  des  revenus 
<ie  fes  Bénéfices  ;  la  plupart  étoient  d'a- 
vis qu'il  n'étoit  pas  obligé  d'examiner 
fi  fcrupuleufement  la  conduite  de  fon  pè- 
re ;  qu'il  devoir  fuppofer  au  contraire 
qu'étant  un  hom-me  de  probité ,  inflruit 
■de  fes  devoirsjil  avoir  fatistaità  fa  conf- 
cience.  Que  pour  ce  qui  le  regardoit , 
il  n'en  étoit  pas  de  même  ,  qu'il  étoit 
tenu  de  répondre  de  fes  propres  faits. 
Que  cela  fuppofé  ,  il  devoit  fe  conten- 
ter du  nécei'iaire  ,  &  employer  toutes 
fes  épargnes  à  réparer  le  tort  qu'il  avoir 
pu  faire  aux  Eglifes  &  aux  pauvres. 

Quant  à  l'attrait  quM  fe  fentoit  pour 
la  folitude  ,  on  étoit  d'avis  ,  qu'il  ne 
devoit  pas  douter  ,  qu'après  avoir  fait 
une  pénitence  convenable  pour  fes  pé- 
chés paffés  5  Dieu  ne  l'appeliât  au  fer- 
vice  de  fon  Eglife  ;  que  les  grande  ta- 
lents 5  le  zèle  &  les  bonnes  intentions 
qu'il  lui  avoit  données  ,  étoient  une 
preuve  de  fa  vocation  ;  que  l'Eglife 
manquoit  dé  bons  ouvriers ,  qu'il  ne 
devoit  pas  l'abandonner  au  befoin  ,  & 
fe  rendre  inutile  en  s'enfonçant  dans 
une  folitude  qui  ne  feroit  d'aucune  uti- 
lité que  pour  lui-même. 

L'Abbé  de  Rancé  étoit  plus  capa- 
ble que  perfonne  de  rtfoudre  ces  diiîi- 
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cultes  ;  mais  comme  il  s'agiflfoit  de  ki 
propres  intérêts  ,  ilfe  défioit  de  lui-mê- 
me ,  il  n'ofoit  décider  fur  fes  lumières. 
Comme  il  étoit  dans  cet  embarras  , 
i'Evêque  de  Comminge  ,  qui  r^tour- 
noit  dans  fon  Diocefe ,  arriva  à  Veret  ; 
c'étoit  un  Prélat  d'un  mérite  éminent , 
qui  joignoit  une  grande  piété  à  une 
profonde  érudition  ;  l'Abbé  de  Rancé 
n'avoit  pas  un  meilleur  ami  ,  on  ne 
pouvGÎt  ren  ajoutera  la  confiance  qu'il 
avoit  en  lui.  Il  lui  propofa  toutes  les 
difficultés  dont  on  vient  de  parler  , 
&  Taflura  qu'il  régleroit  la  conduite 
fur  fes  fentiments.  L'Evcque  qui  étoit 
d'une  prudence  confommée ,  lui  répon- 
dit ,  que  les  chofes  qu'il  lui  propofoit , 
étoient  trop  importantes ,  pour  être  ré- 
foluesdans  le  peu  de  tems  qu'ils  avoient 
à  demeurer  enfemble;  qu'il  étoit  preflé 
de  s'en  retourner  ,  &  que  quand  mê- 
me il  pourroit  lui  donner  tout  le  temps 
nécelîaire ,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
décider  feul  de  l'état  de  fa  vie  ,  &  des 
autres  points  dont  il  étoit  queftion.  Que 
cependant  il  avoit  fur  cela  un  confeii 
à  lui  donner  ,  qu'il  prendroit  pour  lui- 
même  dans  une  pareille  occafion.  C'é-  / 
toit  de  s'en  rapporter  à  I'Evêque  d'A-  / 
iet ,  dont  les  lumières   &  la  piété  lui/ 
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étoient  connues.  Qu'il  s'adrefibit  à  lui 
dans  toutes  les  difficultés ,  &  qu'il  s'é- 
toit  toujours  très-bien  trouvé  de  les 
confeils  ;  que  la  chofe  méritoit  bien 
qu'il  fît  pour  cela  un  voyage  à  Alet, 
qu'il  reviendroitenfuite  le  joindre  dans 
f'on  Diocefe  ,  &  qu'Us  prendroient  en- 
femble  des  mefares  d'autant  plus  fures, 
qu'ils  auroier.t  eu  plus  de  temps  pour 
en  délibérer. 

L'Abbé  de  Pvancé  approuva  le  con- 
leil  de  PEveque  de  Comminges  ,  &  lui 
promit  de  partir  pour  Alet ,  quand  il 
lauroit  réglé  quelques  affaires  qui"  de- 
mandoientfa  préfence.  L'Evêque  par- 
tit pour  fon  Diocefe,  &  l'Abbé  de  Ran- 
cé  quelque  temps  après  pour  fon  Ab^ 
baye  de  la  Trappe.  Il  fut  vivement 
touché  de  l'état  pitoyable  où  il  la  trou- 
va ,  &  réfo'lut  dès-lors  d'y  mettre  or- 
dre ;  mais  le  peu  de  temps  qu'il  avoii: 
à  y  demeurer  ,  ne  lui  permettant  pas  de 
i'entreprendrejil  remit jà  fon  retour  d'A- 
let ,  l'exécution  de  ce  deifein. 
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CHAPITRE   XVI. 

IJAbbé  de  Rcincé part  pour  Paris  : 
Il  va  de-là  à  Châlons ,  puis  chez 
fEvêque  de  Comminges  y  &  en-^ 
fitite  à  Alet. 

L'Abbé  de  Rancé  n'avoit  pas  ou- 
blié la  parole  c|u'il  avoir  donnée  au 
Père  de  Mouchy  de  le  rejoindre  à  Pa- 
ris. Des  affaires  indifpenfables  ,  &  l'at-? 
tachement  qu'il  ayoîtà  fa  retraite ,  l'a- 
voient  empêché  jufques  alors  de  Pexé-? 
cuter  ;  il  crut  qu'il  ne  pouvoir  fe  dil^ 
penfer  de  lui  communiquer  fon  voyage 
d'Alet  ;  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  par- 
tit pour  Paris.  Le  Père  de  Mouchy  le 
revit  avec  d'autant  plus  de  joie  ,  qu'il 
avoit  appris  d'ailleurs  avec  quelle  fidé- 
lité il  avoit  exécuté  toutes  les  réfolu- 
tions  qu'ils  avoient  prifes  enfemble  à 
Blois.  L'Abbé  Je  confulta  fur  tous  les 
points  qu'il  avoit  propofés  a  l'Evêque 
de  Comminges  ;  mais  ayant  ajouté  que 
ce  Prélat  n'avoit  pas  voulu  les  réfou- 
dre, &  qu'il  l'avoit  renvoyé  à  l'Evê- 
que d'Alet  j  le  Père  de  Mouchy  approu- 
va ce  confeii  3  il  lui  dit  pourtant  foiî 
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fentimént  fur  les  difficultcs  dont  on  a 
parlé;  mais  il  ajoura  qu'il-  ne  lui  con- 
feiiloit  pas  de  s'y  tenir  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  confuké  l'Evêque  d'Alet.  Il  lui 
apprit  en  même- temps  que  ce  Prélat 
faiibit  la  vifite  de  fon  Diocefe  ,  &:  qu'il 
ne  reviendroit  à  Alet  que  dans  deux 
ou  trois  mois.  Ce  terme  parut  long  à 
l'Abbé  de  Rancé  ,  il  avoit  une  impa- 
tience extrême  de  favoir  à  quoi  s'en 
tenir  pour  la  conduite  ,  &  l'attrait  qu'il 
fe  fentoit  pour  la  folitude^  lui  rendoit 
Paris  inlupportable  ;  il  ne  le  regardoit 
plus  des  mêmes  yeux  dont  il  l'avoir 
vu  autrefois  ,  les  vifites  lui  étoient  à 
charge  ;  cependant  la  bienféance  ne  lui 
permetîoit  pas  de  n'en  pas  recevoir, 
6c  de  n'en  pas  rendre. 

Le  Père  de  Mouchy  s' étant  appe:'çu 
de  fa  peine  ,  lui  confeilia  d'aller  palier 
quelque  temps  avec  l'Evêque  de  Châ- 
lons  qui  étoit  fon  ami  particulier  ;  il  fui- 
vit  ce  confeilj&:  partit  dès  le  lendemain. 
On  voit  dans  une  de  fes  Lettres  com- 
bien Paris,  &  tout  ce  qui  l'y  avoit  au- 
trefois attaché,  lui  étoit  devenu  odieux. 
•5  II  n'y  a  ,  dit -il,  que  trois  jours  que  je 
wfuis  ici,  &  je  m'en  fens  accablé  ,  le 
.65  dégoût  &  l'ennui  que  j'ai  d*y  être 
fîm'en  vont  chaifer;  de  forte  que  je  ne 
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sîpenfe  pas  y  retourner  de  long-temps  ; 
»5qu'y  pourrois-je  faire  f  il  n'y  a  que 
3?miieres.  " 

L'Evêque  de  Châlons  reçut  l'Abbé 
'de  Rancé  comme  un  ami  qui  lui  avoir 
toujours  été  cher  ,  &  pour  lequel  il  fe 
fentoit  une  nouvelle  tendreiTe  depuis 
qu'il  avoir  appris  fa  converfion  ;  plus 
il  eftimoit  fon  favoir  &  fes  grandes 
qualités ,  plus  il  avoit  auffi  déploré  fes 
égarements  ,  &  cette  conduite  toute 
rnondaine  à  laquelle  il  s'étoit  fi  long- 
temps abandonné.  Il  avoit  toujours  ef- 
péré  que  Dieu  auroit  enfin  pitié  de  lui , 
&  par  un  preffentiment  de  ce  qui  arriva 
enfin  ,  il  difoit  fouvent  ^  en  parlant  de 
l'Abbé  de  Rancé:  Les  moments  de,  Dku 
arriveront  enjîn,  il  faut  les  attendre^ 

L'Abbé  de  Rancé  répondit  à  l'ami--^ 
tié  de  l'Evêque  de  Châlons  en  lui  ou- 
vrant fon  cœur  ,  &  en  l'alTurant  qu'il 
étoit  prêt  de  fe  foumettre  à  tout  ce  qu'il 
croiroit  que  Dieu  demandoit  de  lui  j  il 
ajouta  même  que  s'il  n'ayoit  pas  pro- 
mis à  l'Evêque  de  Comminges  d'aller 
confulte;  l'Evêque  d'Alet  ,  il  n'iroit 
pas  plus  loin  chercher  les  règles  de  la 
conduite  qu'il  vouloir  garder  toute  fa 
vie  ;  mais  l'Evêque  de  Châlons  ne  vou^ 
Jo^t  riea  décider  fur  le  genre  de  vÏQ 
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qu'il  devoir  embrailer.  Il  lui  dit  feule- 
ment en  général,  qu'il  ne  pouvoit  ap- 
prouver la  pluralité  des  Bénéi:ces,qu'el- 
Je  étoit  trop  contraire  aux  loix  de  l'E- 
glife  ,  pour  s^en  tenir  à  des  Difpenfes 
obtenues  le  plus  fouvent  liir  de  faux 
cxpofés.  Qu'il  étoit  perfuadé  qu'il  de- 
voit  réparer  le  tort  que  fon  père  &:  lui 
avoient  pu  faire  aux  Eglifes ,  &  aux 
pauvres  ,  en  n'ufant  pas  des  revenus 
Eccléfiafliques  félon  l'intention  des 
Fondateurs  ;  qu'étant  l'héritier  de  fon 
père  ,  il  étoit  tenu  de  fes  faits  &  du 
payement  de  fes  dettes.  Qu'à  plus  forte 
raifon  ,  il  devoit  fatisfaire  à  celles  qu'il 
avoir  contra6lées  lui-même  ;  qu'au  refle 
il  ne  pouvoit  approuver  cette  grande 
retraite  pour  laquelle  il  fe  fentoit  un  {î 
grand  attrait ,  qu'il  pourroit  la  lui  paffer 
pour  un  temps  ,  dans  la  vue  d'y  faire 
pénitence,  d'y  prendre  de  bonnes  ha- 
bitudes ,  d'y  faire  un  grand  fond  de 
lumières ,  &  de  s'y  fortifier  contre  les 
imprefîions  des  objets  des  fens.  Mais 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'elle  dût  être 
perpétuelle  ,  &  que  Dieu  lui  eût  don- 
né de  fi  grands  talents  pour  les  rendre 
inutiles.  Il  ajouta  qu'il  ne  décidoit  rien 
fur  ce  dernier  point ,  &  qu'il  s'en  re- 
mettoit  abfolument  au  jugement  de  l'E- 
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vêque  d'Alet.  L'Abbé  de  RancéprelTa^ 
en  vain  PEvêque  de  Châlons  de  parler 
plus  décifivement ,  il  refufa  de  le  faire  , 
&  voulut  toujours  s'en  remettre  à  PE* 
yêque  d'Alet. 

Cette  efpece  de  confpiratîon  à  le  ren- 
voyer au  jugement  de  ce  Prélat,  lui  fit 
croire  qeie  Dieu  avoit  réfolu  de  s'ex-^ 
pliquer  par  lui ,  &  qu'il  trouveroit  dans 
les  fentiments  de  cet  Evêque  ,  la  réfo- 
lution  de  tous  fes  doutes ,  &  la  tran- 
quillité qu'il  cherchoit  depuis  fi  long- 
1660,  temps.  Il  partit  pendant  les  plus  gran- 
des chaleurs  de  l'Eté;  rien  n'étoit  ca- 
pable de  l'arrêter  un  feul  moment , 
quand  il  étoit  perfuadé  que  Dieu  de- 
mandoit  quelque  chofe  de  lui.  Lorf-^ 
qu'il  fut  arrivé  à  Alan  ,  féjour  ordi- 
naire des  Evêques  de  Comminges  ,  il 
apprit  que  l'Evêque  d'Alet  n'étoit  pas 
encore  de  retour  de  fes  vifites,  Ilréfo- 
lut  d'attendre  Ton  retour  ,  &  il  pafTa 
plufieurs  jours  avec  l'Evêque  de  Com- 
minges ,  dans  les  exercices  &  dans  des 
entretiens  de  la  piété  la  plus  folide.  Le 
Prélat  ne  pduvoit  fe  lafTer  d'admirer 
les  imprefîîons  de  la  grâce  fur  les  cœurs 
qui  en  fuivent  les  mouvements.  L'Ab- 
bé de  Rancé  changé  en  un  autre  hom- 
me ,  en  étoit  un  exemple  bien  fenfible  i 
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\\  n'avoit  plus  rien  de  cet  air ,  Se  de  ces 

fentiments  du  monde  que  l'Evêque  dô 
Comminges  lui  avoir  vus  autrefois ,  8c 
qu'il  lui  avoit  fi  fouvent  reprochés.  La 
modeflie  étoit  peinte  fur  fon  vifage  , 
une  fimplicitë  Chrétienne  fans  art  &: 
fans  affeélation  régnoit  dans  toutes  fes 
manières  ;  il  ne  parloir  plus  que  de  Dieu , 
&  commençoit  même  à  en  parler  de  cet- 
te manière  vive&  touchante  ,  quia  de- 
puis gagné  tant  de  cœurs  à  Jésus- 
Christ.  Il  n'étoit  occupé  que  de 
ce  que  Dieu  demandoit  de  lui;  toujours 
attentif  à  fa  voix ,  toujours  prêt  à  y  ré- 
pondre ;  au  refte  fi  pénétré  du  fenti- 
ment  de  fes  péchés  ,  que  quelque  au- 
flere  que  fût  la  pénitence  qu'il  avoit  em- 
braifée  ,  il  ne  croyoit  jamais  en  faire 
aflfez.  C'efl  ce  qui  parut  un  jour  dans 
un  entretien  qu'il  eut  avec  l'Evêque  de 
Comminges. 

Ils  fe  promenoient  feuls  dans  un  en- 
droit fort  folitaire,  d'où  l'on  découvroit 
d'aflfez  près  les  plus  hautes  montagnes 
des  Pyrénées.  L'Evêque  remarqua  que 
l'Abbé  les  parcouroit  desyeux  avec  une 
attention  qui  le  rendoit  diftrait  ;  il  y 
foupçonna  du  myftere  ;  ce  fut  ce  qui 
l'obligea  de  lui  dire,  qu'il  avoit  la  mine 
de  chercher  un  endroit  où  il  pût  bâtir 

E  iv 
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un  Hermitage.  L'Abbé  rougit ,  maîîi 
comme  il  étoit  fincere ,  il  avoua  que 
c'étoit  en  effet  fa  penfte ,  &  qu'il  croyoit 
qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux.  Si 
cela  eft  ,  repartît  PEvêque  ,  vous  ne 
pouvez  pas  mieux  vous  adreffer  qu'à 
moi  ;  je  connois  ces  montagnes,  j'y  ai 
paifé  fou  vent  en  faifant  mes  vifites. 
J'y  fai  des  endroits  fi  affreux  &  fi  éloi- 
gnés de  tout  commerce  ,  que  quelque 
difficile  que  vous  puiffiez  être  ,  vous 
aurez  lieu  d'en  être  content.  L'Abbé 
qui  croyoit  que  l'Evéque  parloit  férieu- 
fement ,  le  pre(fa  avec  cette  vivacité 
qui  lui  étoit  naturelle ,  de  lui  faire  vorr 
ce^  endroits  û  folitaires.  Je  m'en  gar- 
derai bien  ,  reprit  l'Evêque  ,  ces  en- 
droits font  fi  tentants ,  que  fi  vous  y 
étiez  une  fois ,  il  n'y  auroit  plus  moyen 
de  vous  en  arracher.  Puis  prenant  un 
vifage  férieux ,  ferez-vous  toujours  en- 
tier (ajouta-t-il)  Se  ne  voudrez-vous  ja- 
mais comprendre  de  quel  prix  efl  cette 
jufle  médiocrité  qui  fut  toujours  le  ca- 
raétere  de  la  véritable  vertu  f  Croyez- 
vous  donc  qu'on  ne  puiïïe  être  agréa- 
ble à  Dieu  fans  fe  reléguer  dans  le  fond 
d'un  défert  ?  A  quelles  tentations  n'y 
feriez-vous  point  expofé;  livréà  vous- 
même,  privé  de  tous  ces  fecours  que 
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la  piété  trouve  dans  le  commerce  des 
gens  de  bien  ?  Je  ne  parle  point  du 
mérite  de  la  charité  à  l'égard  du  pro- 
chain ,  vous  en  paroifTez  trop  peu  tou- 
ché, C'ed  pourtant  fur  cela  que  le  Sei- 
gneur nous  déclare  exprelTément  que 
nous  ferons  jugés  au  dernier  jour.  L'Ab- 
bé qui  fe  fentit  prelTé,  voulut  interrom- 
pre PEvêque  ;  mais  ce  Prélat  qui  le 
vouloit  corriger  de  cette  ardeur ,  dont 
il  appréhendoit  les  fuites  ;  Non  ,  non  , 
continua-t-il  avec  chaleur^  que  les  igno- 
rants foient  fans  inflruélion ,  les  affli- 
gés fans  confolation  ,  les  pauvres  fans 
foula gement ,  l'Eglife  fans  fecours  -,  c'eil 
ce  dont  vous  vous  mettez  peu  en  peine  , 
car  enfin  ,  dit-il  en  fe  radoucilTant ,  que 
voulez-vous  qu'on  dife  d'un  homme 
qui  a  reçu  de  Dieu  tant  de  talents  qui 
peuvent  le  rendre  fi  utile  à  l'Eglife  ; 
&  qui  ne  penfe  qu'à  des  déferts  &  à  des 
folitudes ,  c'efl-à-dire  ,  qui  ne  fonge  à 
vivre  que  pour  lui-même  ? 

Alors  l'Abbé  de  Rancé  qui  con- 
noiilbit  la  tendrefle  que  l'Evéque  de 
Comminges  avoir  pour  lui ,  &c  qui  fa- 
voit  de  quel  efprit  partoit  ce  qu'il  ve- 
noit  de  lui  dire  ,  le  pria  de  ne  le  point 
condamner  fans  l'entendre,  &  d'être 
perfuadé  qu'il  n'avoir  pas  pourlepro- 
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chain  le  cœur  fi  dur  ou  mcme  û  indifFe-' 
rent ,  que  l'attrait  qu'il  fe  fentoit  pour 
îa  folitude  pouvoir  le  lui  faire  croire» 
Mais  je  me  connois  (  continua -t-il) 
mieux  que  perfonne  :  je  ne  puis  aiTez  me 
défier  de  ma  facilité  &  de  ma  fenfibilité  , 
pour  tout  ce  qui  flatte  ou  le  cœur  ou 
les  fens;  un  homme  comme  m.oi  ne  peut 
refier  dans  le  monde  fans  danger ,  ni  y 
renoncer  à  demi  ;  ce   qui  n'ell  que  de 
confeil  pour  un  autre ,  efl  un  comman- 
dement pour  moi  ;  je  voudrois  bien 
pouvoir  contribuer  au  falut  des  autres , 
en  mefauvant  moi-même;  mais  fi  cela 
ne  fe  peut  5  par  rapport  à  mes  foibleffes 
&;  à  mes  mauvaifes  dilpofitions ,  je  dois 
au  moins  penfer  à  me  fauver  tout  feul. 
Quoique  l'Evêque  de  Comminges 
fût  convaincu  que   ces  fentimients  de 
i'Abbé  de  Rancé  ne  venoient  que  de 
l'humilité  profonde  ,   dont  fon    cœur 
étoit  pénétré ,  &  qu'il  n'étoit  pas  tel 
en  effet  qu'il  venoit  de  fe  dire ,  il  ne 
crut  pas  devoir  le  preffer  davantage , 
il  fe  contenta  d'ajouter  qu'il  s'en  rap- 
portoit   à  l'Evêque  d'Alet  ,  &  qu'on 
verroitdans  peu  fila  folitude  &  les  dé-  , 
ferts  feroient  de  fon  goût.  L'Abbé  de 
Kancé  répondit  qu'il  ne  prétendoitpas 
fe  conduire  par  fes  propres  lumières  ;  Ôc 


DE  LA  Trappe.  L IV.  I.  107 
que  quelque  pulTent  être  les  fentiments 
de  PEvêque  d'Alet ,  il  étoit  réfolu  de 
les  fuivre.  A  quelques  jours  de-là  ,  on 
apprit  que  PEvêque  d'Alet  étoit  de  re- 
tour de  la  vifite  de  fon  Diocefe.  L'Ab- 
bé de  Rancé  partit  auflitôt  pour  l'aller 
confulter. 


CHAPITRE    XVII. 

V  Abbé  de  Rancé  con fuite  PEve^ue 
dAlet  fur  le  genre  de  vie  qu'il 
devoir  embraffer  ^  &  fur  tous  les 
doutes  qui  lui  étoient  furvenus 
depuis  fa  converfion. 

OuoiQUE  la  réfidence  exacle  que 
PEvêque  d'Alet  faiioit  dans  ton 
Diocefe  depuis  tant  d'années  ,  ne  lui 
permît  pas  de  connoitre  quantité  de  per- 
îbnnes  de  nnérite  qui  avoient  paru  dans 
le  monde  ,  depuis  qu'il  s'étoit  retiré  dans 
fon  Evêché  ,  PAbbé  de  Rancé  ne  lui 
étoit  pas  inconnu  ;  fa  converfion  ^  fes 
grandes  qualités  avoient  fait  trop  d'éclat 
pour  que  fa  réputation  r.e  fût  pas  venue 
à  lui.  D'ailleurs  les  Evêques  de  CLâ- 
lons  &  de  Comminges  ,  fcs  amis  particu^ 
liers ,  lui  en  avoient  écrit  trop  avanta- 
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geufement ,  pour  qu'il  n'eût  pas  pouf 
lui  toute  la  confidération  poflîble^quanci 
il  ne  fe  la  fût  pas  attirée  par  lui-même^ 
Il  le  reçut  donc  avec  une  cordialité  qui 
lui  gagna  d'abord  toute  la  confiance  de 
l'Abbé  de  Rancé.  Il  lui  ouvrit  fon  cœur, 
&  lui  propofa  toutes  les  difficultés  dont 
on  a  parlé. 

Sur  la  première  qui  confiftoit  à  fa- 
voir  l'emploi  qu'il  devoit  faire  de  fon 
patrimoine ,  eu  égard  au  mauvais  ufage 
que  fon  père  &  lui  avoient  pu  faire  des 
biens  de  l'Eglife  ;  l'Evêque  d'Alet^après 
lui  avoir  recommandé  de  demander  à 
Dieu  fes  lumières  ,  &  les  avoir  deman- 
dées lui-même,  répondit,qu'après  avoir 
fatisfait  aux  charges  de  fa  fuccelTion , 
tant  à  l'égard  d'un  frère  &  d'une  fœur 
qui  lui  reftoit  à  pourvoir ,  qu'à  toute 
autre ,  il  nepouvoit  fe  difpenfer  de  ven- 
dre fon  patrimoine;  qu'il  devoit  en  em- 
ployer le  prix  aux  réparations  des  Egli- 
les  qui  avoient  été  négligées  ,  &  au  fou- 
iagement  des  pauvres  qui  avoient  été 
privés,  pendant  tant  d'années  ,  des  au- 
mônes qu'on  étoit  indifpenfablement 
obligé  de  leur  fnire. 

L'Abbé  de  Rancé  lui  repréfenta  que 
ce  dédommagement  feroit  difficile  ,  ou 
même  impoffiblç  a  faire ,  parce  que  ceux 
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à  qui  on  le  devoir  ,  étoient  morts ,  ou 
étoient  allés  s'établir  ailleurs  ;  l'Eveque 
répondit  qu'il  fuffirolt  de  le  faire  à  l'Ho- 
tel-Dieu  ,  ou  à  l'Hôpital  Général  de 
Paris ,  parce  que  les  pauvres  de  toutes 
les  Provinces  du  Royaume  y  étoient 
reçus ,  &  que  d'ailleurs  il  favoit  que 
ces  deux  Hôpitaux  avoient  un  extrê- 
me befoin  d'être  fecourus  ,  &  que  la 
vie  d'une  infinité  de  malheureux  qui 
n'avoient  point  d'autres  reffources  dé- 
pendoit  de  ce  fecours» 

Mais ,  dit  l'Abbé  de  Rancé,  en  don- 
nant ainfi  tout  mon  patrimoine  aux  pau- 
vres 5  je  vas  foulever  contre  mol  toute 
ma  famille  ;.  elle  ne  me  le  pardonnera 
jamais  ,  &  je  puis  bien  m'attendre  à  en 
devenir  Panathême.  L'Eveque  d'Alet 
lui  demanda  s'il  avoit  quelque  autre 
moyen  de  dédommager  ks  pauvres 
&:  les  Eglifes  ;  l'Abbé  répondit  qu'il 
n'en  avoit  point  d'autres^  Si  cela  eft  , 
repartit  l'Eveque  ,  je  ne  crois  pas  que 
vous  me  demandiez  mon  avis  fur  ce 
qui  peut  faire  plaifir  à  votre  famille  y 
mais  fur  ce  que  vous  êtes  obligé  de 
faire  ;c'e(l  dans  lesoccafions  dont  nous 
parlons ,  ajouta-t-il,  que  la  maxime  de 
l'Evajigile  a  lieu  :  Qidconciue  aime  fort 
père  ^  fa  mère  plus  que  mci^  n'ejîpas 
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digne  de  moi.  Et  c'efi:  précifément  c^ 
que  Saint  Paul  a  voulu  nous  marquer, 
lorfqu'ila  dit:  Si  je  voulais  plaire  aux 
hommes  ,je  neferoispasfeiviteur  de  Je- 
sus-Christ. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  pluralité  des 
Bénéfices ,  l'Evêque  fut  d'avis  qu'elle 
étoit  trop  expreflement  condamnée  par 
les  Loix  de  l'Eglife ,  pour  pouvoir  ufer 
en  cela  de  condefcendance,&  que  l'Ab- 
bé de  Rancé  étoit  d'autant  plus  obligé 
de  b'y  conformer  ,  que  l'eilime  &  la 
confidération  où  il  étoit  dans  le  monde , 
rendoit  fon  exemple  d'un  plus  grand 
poids.  Il  ajouta  qu'ayant  donné  tout 
fon  patrimoine  aux  pauvres ,  il  pour- 
roit  fe  réferver  de  fes  Bénéfices  ,  ce 
qui  lui  étoit  néceffaire  pour  une  hon- 
nête fubfiftance.  Je  dis  une  honnête  fub- 
fidance  (  continua-t-il  )  car  on  ne  peut 
pas  douter  que  l'Eglife  n'ait  intention 
de  la  donner  à  fes  Minières  ;  mais  pour 
ce  qui  efl  de  favorifer  leur  avance  ou 
leur  luxe  ,  c'efl:  lui  faire  injure  que  de 
croire  qu'elle  en  ait  jamais  eu  lapenfée. 
L'honnête  fubfiflance  même  (  ajouta- 
t-il  )  ne  fe  doit  accorder  qu'aux  Mini- 
flrcs  de  l'Eglife ,  c'eft-à-dire  ,  à  ceux 
qui  la  fervent  &  qui  lui  font  utiles  ; 
c'eil  le  feul  titre  légitime  par  où  on  la 
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puifle  prétendre  ;  car  pour  ce  qui  efl 
de  ces  Eccléfiafliques  qui  ne  le  font 
que  de  nom  ,  qui  en  portent  à  peine 
l'habit  ;  qui  s'occupent  de  toute  autre 
chofe  que  du  fervice  de  PEglife ,  qui  ne 
fervent  même  fouvent  qu'à  la  fcanda- 
lifer,  la  deshonnorer&la  détruire;  quel 
droit  peuvent-ils  avoir  de  prendre  leur 
fubfiilance  fur  des  biens  uniquement 
deflinés  au  fervice  de  Dieu ,  &  au  fou- 
lagement  des  pauvres  ? 

Cette  réflexion  engagea  PEvéque 
d'Alet  à  parler  des  devoirs  des  Abbés 
Comimendataires  ,  il  prétendit  que  ce 
n'étoit  pas  un  titre  vain  6c  fans  fonclion, 
comme  la  plupart  fe  l'imaginoient  ;  il 
foutint  qu'un  Abbé  Commendataire 
devoit  veiller  à  la  confervation  des  bâ- 
timents ,  &  des  biens  temporels  de  PE- 
glife qui  lui  étoit  confiée  ,  &  au  foula- 
gem:ent  des  pauvres;qu'il  devoit  Pexem- 
ple  d'une  vie  irréprochable  ;  qu'il  étoit 
obligé  de  s'oppofer  aux  défordres ,  & 
d'employer  tout  fon  pouvoir  pour  m.ain- 
tenir  le  bien  ,  ou  même  pour  le  procu- 
rer ,  s'il  ne  le  trouvoit  pas  établi  ;  que 
c'étoit  dans  ces  vues  &  par  rapport  à 
ces  foins  &  à  cette  protection  ,  qu'on 
donnoit  aux  Abbés  Commendataires , 
le  tiers  ou  jnême  les  deux  tiers  des  re- 
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venus  temporels  de  ces  Eglifes  ;  &  que 
manquant  a  tous  ces  devoirs ,  ils  renon- 
çoient  eux-mêmes  aux  autres  titres  lé- 
gitimes qu'ils  avoient  de  polleder  une 
partie  des  biens  de  leurs  Eglifes. 

Comme  l'Evêque  d'Alet  craignoit 
de  rebuter  PAbbé  de  Rancé  ,  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  s'expliquer  plus 
clairement  fur  ce  que  l'Abbé  pourroit 
retenir  de  fes  Bénéfices  ;  il  fe  contenta 
de  condamner  la  pluralité  ,  &  remit  à 
régler  en  temps  &  lieu  à  quoi  il  s'en  de- 
vroit  tenir.  Le  facrifice  de  fon  patrimoi- 
ne qu'il  faifoit  fi  généreufement,  le  por- 
ta à  ce  ménagement ,  &  il  ne  douta  pas 
qu'un  cœur  aufîi-bien  difpofé  que  ce- 
lui de  l'Abbé  de  Rancé  ,  ne  fe  portât 
enfin  de  lui-même  à  exécuter  dans  la 
fuite  tous  les  confeils  qu'il  étolt  réfolu 
de  lui  donner. 

Ces  difficultés  décidées ,  il  en  refloît 
encore  une  qui  n'étoit  pas  la  moins  im- 
portante ;  elle  regardoit  le  genre  de  vie 
que  l'Abbé  de  Rancé  devoir  embraflTer. 
Il  repréfenta  fur  cela  plus  au  long  à  l'E- 
vêque d'Alet ,  ce  qu'il  avoit  dit  en  peu 
de  mots  à  l'Evêque  de  Comminges  ; 
il  le  pria  de  faire  réflexion  que  l'attrait 
qu'il  fe  fentoit  pour  la  folitude ,  ne 
pouvoit  venir  que  de  Dieu ,  car  enfin 
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(  ajouta-t  il  )  je  ne  vois  pas  comment 
l'amour  propre  y  pourroit  trouver  fou 
compte. 

L'E vêque  d' Alet  répondit  qu'il  avoit 
fait  flircelatoutesltsréflexions  qu'il  fou- 
voit  fouhaiter;  qu'on  ne  pouvoir  dé- 
fa  pprou  ver  qu'ayant m>is  ordre  à  fes  affai- 
res ,  il  menât  pendant  quelque  temps 
une  vie  fort  retirée  ;  qu'il  ne  favoit 
rien  de  meilleur  pourfe  purifier,  ni  de 
plus  propre  à  nous  faire  perdre  les  idées- 
du  -monde  ,  &  à  nous  remplir  de  celles 
qui  pouvoient  nous  foutenir  dansiîi  pra- 
tique de  nos  devoirs  ;  que  la  corruption- 
du  fiecle  etoit  telle,  qu'il  falloit  un  grand 
fond  de  vertu  pour  ne  s'y  pas  laiifer 
entraîner,  que  ce  fond  s'acqueroit  dans 
la  retraite  ;  qu'en  un  mot ,  on  devoir 
beaucoup  écouter  Dieu^avant  que  d'en- 
treprendre d'en  parler  aux  autres.  Pour 
ce  qui  eft  d'une  retraite  perpétuelle , 
il  lui  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Dieu 
la  demandât  de  lui.  Il  ajouta  que  tout 
Eccléfiafiique  étoit  appelle  naturelle- 
ment par  fon  état  au  fervice  de  l'Egli- 
fe  ;  que  c' étoit  la  vocation  générale  ; 
qu'il  falloit  de  grandes  marques ,  &  des 
preuves  bien  fenfibles  d'une  vocation 
contraire  pour  s'y  foumiCttre ,  fur-tout 
dans  un  temps  où  l'Eglife  avoit  tant. 
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de  befoin  de  Miniilres  fermes ,  favants 

&  zélés. 

Il  ajouta  que  l'attrait  qu^on  fe  fen* 
toit  pour  la  folitude ,  ne  venoit  pas  tou- 
jours de  Dieu  ,  qu'il  pouvoir  venir 
d'un  dégoût  paffager  du  monde  ,  de 
même  qu^après  un  grand  mouvement , 
on  fe  portoit  naturellement  au  repos, 
qu'on  quittoit  enfuite  pour  reprendre 
i'aélion;  qu'il  Venoit  encore  aÔezfou-» 
Vent  de  Pinconftance  de  l'homme  qui 
iie  lui  permet  pas  d'être  long-temps 
dans  la  même  fituation  ;  que  la  parefle 
qui  nous  eft  fi  naturelle  pouvoir  encore 
en  être  la  caufe;  qu'en  un  mot,  fi  l'en- 
tiemi  de  notre  falut  ne  nous  portoit  pas 
quelquefois  à  des  biens  apparents ,  l'E- 
criture, pour  nous  obliger  de  nous  en. 
défier  ,  ne  nous  avertiroit  pas  qu'il  fe 
transforme  fouvent  en  Ange  de  lumière* 

Quelque  déférence  qu'eût  l'Abbé  de 
Rancé  pour  les  fentiments  de  PEvêque 
d'Alet ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  fuivre  ce 
dernier  avis.  La  foi  vive  dont  il  étoit 
pénétré  ,  l'avoit  obligé  à  fe  foumettre 
fans  répugnance  au  confeil  qu'il  lui  avoir 
donné  ,  de  fe  dépouiller  de  tout  fon 
bien  pour  le  donner  aux  pauvres  ;  ce 
grand  facrifice  ne  lui  avoir  prefquerien 
coûté  j  l'attrait  qu'il  fe  fentoit  pour  la 
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folitude,  &  qui  devenoit  tous.les  jours 
plus  fort ,  réfiftoit  à  l'autorité  de  l'E- 
vêque.  Cependant  il  ne  lui  en  témoigna 
rien  ,  il  fe  contenta  de  le  prier  de  re- 
commander encore  cette  affaire  à  Dieu- 
L'Evêque  le  fit  ^  mais  FAbbé  perfifca 
toujoursdans  ion  premier fentiment.  On 
dit  même  qu'il  lui  confeilla  de  fe  re- 
tirer auprès  de  l'Archevêque  de  Tours 
fon  oncle  5  &  de  l'aider  dans  le  gouver- 
nement de  fon  Diocefe. 

On  ajoute  encore  ,  que  l'Abbé  de 
Fiancé  confulta  l'Evêque  d'Alet  ,  fur 
la  fignature  du  Formulaire  ,  touchant 
les  cinq  proportions  condam.nees  par 
Innocent  X.  &  par  Alexandre  VIL  qui 
faifoit  alors  beaucoup  de  bruit  dans  l'E- 
glife  de  France ,  &  que  l'Evêque  d'A- 
let fût  d'avis  qu'on  devoit  figner  le  droit 
&  le  fait.  Il  efl:  vrai  que  ce  Prélat  chan- 
gea depuis  de  fentiment.  L'Abbé  de 
Rancé  n'en  changea  pas  ,  &  il  figna 
depuis  le  Formulaire  fans  refîriélion , 
comme  on  le  verra  dans  la  faite  de  cette 
Hiiloire. 

XX 
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CHAPITRE  XVIII. 

VAbbè  de  Rancé  va  voir  l'EvêqUe 
de^  Pâmiez  :  il  lui  confeïlle  defe 
défaire  de  fes  Bénéfices  >  &  de  fe 
contenter  d'un  feuL 

ALAfortied'AIer,l'Abbe'deRan-  j 
^  ce  alla  voir  PEveque  de  Pâmiez;    ' 
dans'  les  entretiens  qu'il  eut  avec   ce 
Prélat ,  il  lui  dit  d'une  manière  agréa- 
ble (  &  qui  faifoit  bien  voir  combien  les 
facrifices  que  PEveque  d'Alet  avoir  exi- 
gés de  lui,  lui  coûtoient  peu  )  qu'il  avoit 
de  grandes  plaintes  à  lui  faire  de  fon 
voifin;  que  c'étoit  un  homme  fans  pitié; 
qu'il  s'étoit  livré  à  lui  avec  une  confian- 
ce qui  devoir  le  porter   à  l'épargner  ; 
que  cependant  il  l'avoit  dépouillé  de 
tout  fon  bien  ,  &  ne  lui  avoit  lailTéque 
fes  Bénéfices;  que  fur  cela  même  il  lui 
avoit  prefcrit  des  règles  fi  féveres ,  qu'il 
vaudroitprefque  autant  qu'il  ne  lui  eût 
rien  laiifé.  L'Evéque  de  Pâmiez  répon- 
dit fur  le  même  ton ,  que  cela  étoit  un 
peu  dur,  que  l'Evêque  d'Alet  étoit  un 
étrange  homme  ,   &  qu'il  n'étoit  pas 
le  premier  de  la  confiance  duquel  il 
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eût  ainfi  abufé.  Il  lui  demanda  enfuite 
combien  il  avoit  de  Bénéfices.  L'Abbé 
répondit  qu'il  en  avoit  cinq,  trois  Ab- 
bayes ,  &  deux  Prieurés.  Si  cela  eft , 
répondit   le  Prélat,  l'Evêque   d'Alet 
vous  a  traité  avec  beaucoup  d'indul- 
gence ;  il  a  eu  fans  doute  égard  au  fa- 
crifice  que  vous  faifiez  de  votre  bien  ^ 
&  fur  le  refte  ,  il  a  ménagé  votre  foi- 
blefl'e.  Si  vous  vous  fufTiez  adreiféà  moî 
(  continua-t-il  )  vous  n'en  eulTiez  pas  été 
quitte  à  fi  bon  marché  ,  je  vous  euife 
obligé  à  vous  contenter  d'un  feul  Bé-, 
néfice.  L'Abbé  de  Rancé  répondit  que 
les  trois  Abbayes  &  les  deux  Prieurés 
valoient  au  plus  quinze  mille  livres  de 
rente.  L'Evêque  répondit  qu'un  Ecclé- 
fiaftique  qui  vouloit  vivre  félon  les  rè- 
gles de  l'Eglife  ,  devoit  fe  contenter  de 
moins  ;  qu'au  refte  l^abus  de  la  pluralité 
des  Bénéfices  étoitfi  grand,  que  s'il  en 
eût  été  le  juge  ,  il  n'eût  jamais  fouffert 
qu'on   l'eût  autorifé   d'un  aulîi  grand 
exemple  que  le  fien.  Eh!  que  voulez- 
vous  qu'on  penfe  (  continua-t-il  )  quand 
on  faura  dans  le  monde  que  l'Abbé  de 
îlancé  converti ,  fi  éclairé  &  fi  zélé  ^ 
que  l'Abbé  de  Rancé  qui  a  donné  tout 
fon  bien  aux  pauvres  ,  &  qui  prétend 
parcher  dans  k  voie  fooite^gardç 


'ïi8    La  Vie  DE  L'AsBé 

trois  Abbayes  &  deux  Prieurés  ?  qui 
pourra  croire  après  cela  que  la  pluralité 
des  Bénéfices  efl  un  aulîi  grand  abus 
qu'elle  l'eft  en  efet  ?  Et  qui  ne  s'auto- 
torifera  de  votre  exemple  ?  Qui  eil-ce 
qui  ne  l'oppofera  pas  à  tout  ce  qu'on 
lui  pourra  dire  de  contraire  ? 

Quoique  l'Abbé  de  Pvancé  fût  fort 
touché  de  fes  raifons  ,  cette  nouvelle 
propofition  l'étonna  d'autant  plus  qu'el- 
le n'alloit  à  rien  moins ,  qu'à  le  dépouil- 
ler prefque  de  tout  pour  le  reile  de  fes 
jours;  il  étoit  jeune,  il  pouvoit  vivre 
encore  long-temps  ,  il  paroifTbit  diffi- 
cile que  Pamour  propre  ne  fe  foulevât 
contre  un  confeil  qui  lui  retranchoit 
toutes  fes  refîburces.  Quoi  (  dit-il  )  après 
avoir  donné  cent  mille  écus  aux  pau- 
vres, il  faudra  me  réduire  à  un  feul  Bé- 
néfice î  Je  n'en  ai  aucun  qui  foit  capable 
de  m'entretenir  félon  ma  condition.  On 
fie  fauroit  fe  paifer  d'un  caroflfe  &  d'un 
certain  nombre  de  domefliques  ;  joignez 
à  cela  les  aumônes  ordinaires  qu'on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  faire  ,  il  ne  refiera 
rien  du  revenu  de  ces  cinq  Bénéfices  ; 
6c  il  fe  trouvera  qu'ils  fuifiront  à  peine 
à  une  honnête  fubfiflance.  Qu'on  me 
permette  (  ajouta-t-il  (  de  me  retirer 
jians  une  folitude ,  je  pourrai  me  paffei 
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de  beaucoup  moins  de  revenu;  mais  iî 
l'on  veut  que  je  refte  dans  le  monde  , 
quelque  vie  réglée  que  j'y  mené  ,  il  eft 
difficile  que  je  puiiTe  me  pafier  d'un 
moindre  revenu  que  celui  que  les  cinq 
Bénéfices  peuvent  produire. 

Ces  difficultés  ne  firent  point  chan-»- 
ger  de  fentiment  à  l'Evêque  de  Pâmiez; 
il  dit  à  l'Abbé  de  Rancé  d'un  ton  ferme, 
que  quand  il  s'agilToit  d'édifier  PEglife  , 
éc  d'être  tout  à  Dieu  ,  il  n'étoit  pas  né- 
cefi'aire  de  demeurer  à  Paris ,  &  qu'on 
n'avoit  befoin  ni  de  domefliques  ni  d'é^ 
quipages  ;  qu'il  fe  croyoit  même  obligé 
d'ajouter  ,  qu'il  devoit  fuir  Paris ,  & 
éviter  le  grand  monde.  Que  s'il  avoit 
un  genre  de  vie  à  lui  propofer ,  à  la 
vérité  il  n'approuveroit  pas  cette  gran- 
de folitude  à  laquelle  il  avoit  eu  la  pen- 
fée  defe  condamner;  mais  qu'il  lui  con- 
feilloit  defe  retirer  dans  un  de  fes  Béné- 
fices, &:  d'y  pafler  fes  jours  à  faire  des 
Millions  dans  les  Paroiffes  de  fon  voifi- 
nage  5  à  foulager  les  pauvres ,  &  à  fe 
nourrir  de  la  parole  de  Dieu ,  &  de  la 
ledlure  des  ouvrages  des  Saints.  Que  s'il 
pouvoit  s'afibcier  une  ou  deux  perfonnes 
qui  euflfent  le  même  deiTem  que  lui,  de 
xravailler  à  leur  falut ,  &  à  ^elui  du  pro- 
chain ,  ce  lui  feroit  une  grande  conlolâr 
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tian  j  &  que  c'étoit  le  genre  de  vie  que 
Saint  Auguftin  ,  le  grand  modèle  des 
convertis,  avoit  réfolu  de  mener  après 
fa  converfion.  Qu'il  ne  falloit  pas  s'i- 
maginer qu'on  pût  fatisfaire  à  tous  fes 
devoirs  fans  qu'il  en  coûtât  ;  que  le  che- 
min qui  conduit  à  la  v:e  éternelle  étoit 
€troit  ;  qu'on  devoit  fe  faire  violence 
pour  y  entrer  ,  qu'après  tout  dans  ces 
occafions  ,  il  ne  falloit  pas  compter  fur 
"îes  forces  naturelles  ,  mais  fur  la  grâce 
de  Jesus-Christ,  qu'elle  rendoit  ai- 
fées  les  ehofes  les  plus  difficiles ,  qu'elle 
«pplaniflToit  4es  chemins  les  plus  rudes  , 
&  qu'elle  rempliiToit  le  cœur  d'une  con- 
folation  ,  dont  les  joies  du  monde  les 
plus  fenfibles  n'a  voient  jamais  appro^ 
ché. 

La  réfolution  où  étoit  Fi\bbë  de 
Rancé  de  fuir  le  m.onde  ,  &  d'éviter 
tout  ce  qui  pourroit  l'y  engager ,  ou  mê- 
me lui  attirer  de  la  confidération  ;  la 
conformité  des  fentimems  de  ces  deux 
Prélats ,  fur  le  genre  de  vie  qu'il  avoit 
à  choifir  ,  fît  qu'il  fe  foumit  à  cet  avis. 
Comme  il  avoit  promis  à  l'Evêque  d'A- 
iet  de  fe  défaire  de  fon  patrimoine  en 
faveur  des  pauvres ,  il  promit  à  l'Evê- 
que de  Pâmiez  de  quitter  tous  fes  Bé- 
néfices ^  de  n'en  garder  qu'un  feul ,  Se 

d'ea 
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d'en  faire  Tufage  qu'il  lui  avoit  confeiU 
lé.L'Evêque  de  Pâmiez  dé  fon  côté, 
re  pouvoir  fe  lalTer  d'admirer  la  doci- 
lité de  l'Abbé  de  Rancé,  la  fermeté  de 
fa  foi ,  Se  cette  grandeur  d'ame  qui  lé 
portoit  à  renoncer  avec  fi  peu  de  répu^ 
gnance ,  à  tout  ce  que  le  monde  a  de 
plus  féduifant  pour  embrafTer  une  vie 
dure  &  laborieufe ,  dont  la  raifon  &  les 
fcns  ont  tant  de  peine  à  s'accommqder,: 
Quand  une  converfion  eft  fondée  fur 
de  pareils  facrifîces ,  on  ne  voit  pas  ce 
qu'on  y  peut  trouver  à  redire.,  &  com- 
me il  eil  poffible  qu'on  la  puiffe  foup-' 
çonner  de  vanité  ^  d'hypocrifie  ^  ou  d'ib 
lufion. 


CHAPITRE  XIX.       ::t 

VAbbé  de  Rancé  retourne  chez  PE-f  ' 
vêqHe  de  Cornyninges  :  Entretiens 
qu'il  a  avec  ce  Prélat  fur  lefujet 
des  Abbés  Commendataires, 

APRÈS  quelque  féjour  à  Pâmiez  ; 
l'Abbé  de  Rancé  en  partit  pour  ■ 
retourner  chez  l'Eyêque  de  Commin- 
ges;  il  lui  dit  en  l'abordant ,  d'un  air 
ouvrrt ,  que  fes  deux  voifuis  ven oient 
Toms  I.  F 
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de  lui  jouer  un  mauvais  tour ,  que  l'un 
l'avoit  dépouillé  de  tout  fon  bien ,  & 
l'autre  de  tous  fes  Bénéfices;  que  cepen- 
dant ,  comme  il  étoitperfuadé  que  Dieu 
lui  avoit  parlé  par  leur  bouche  ,  il  étoit 
réfolu  de  fuiyre  leurs  fentiments ,  quoi- 
qu'il lui  en  pût  coûter  ;  car  enfin  ,  ajou- 
ta-t-il ,  quand  il  s'agit  de  fe  donner  à 
Dieu ,  il  nç  faut  point  faire  les  chofes  à 
demi. 

L'Evêque  lui  demanda ,  fi  les  deux 
Prélats  n'avoient  point  trouvé  à  redi- 
re à  l'état  d'Abbé  Commendataire  ? 
L'Abbé  lui  répondit  qu'ils  ne  lui  en 
avoient  point  parlé.  Sur  cela  PEyê- 
que  le  fit  fouvenir  de  ce  qu'il  lui  avoit 
dit  un  jour  à  Veret  ;  il  ajouta  que  plu5 
il  y  penfoit ,  plus  il  trouvoit  cet  état 
moins  parfait  que  celui  d'Abbé  Ré- 
gulier. L'Abbé  de  Rancé  répliqua  que 
les  deux  Evêques  étoient  ii  éloignés 
de  défapprouver  cet  état  ,  qu'ils  lui 
avoient  donné  des  règles  pour  s'y 
bien  conduire.  L'Evêque  répondit  , 
que  puifque  les  deux  Prélats  ne  défa- 
prouvoient  pas  un  état  qui  étoit  de- 
puis long-temps  en  ufage  dans  TEglife  , 
il  n'avoitrien  à  dire  ;  qu'il  lui  avoueroit 
cependant  que  fe  trouvant  pourvu 
d'une  Abbaye  outre  fon  Evêché  ;  il  ç^ 
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avoir  toujours  eu  du  fcrupule.  L'Ab- 
bé répartit  qu'il  étoit  bien  fondé  ,  par- 
ce qu'il  fe  trouvoit  dans  le  cas  de  la 
pluralité.  Vous  avez  raifon  (  répliqua 
l'Evêque  )  mais  j'ai  pour  le  moins  au- 
tant de  fcrupule  de  me  voir  Abbé  Com- 
mendataire  ,  que  de  la  pluralité  des 
Bénéfices.  Il  ajouta  qu'il  n'a  voit  j-^:- 
mais  pu  mettre  la  confcience  en  repos , 
qu'en  remettant  les  revenus  qui  lui  ap- 
partenoient  en  qualité  d'Abbé  ,  entre 
les  mains  du  Prieur  Clauflral ,  pour  les 
employer  en  réparati£)ns ,  à  l'entretien 
des  Religieux  ,  Se  en  aumônes  aux  pau- 
vres du  lieu.  Que  nonobftant  ces  pré- 
cautions ,  fon  fcrupule  ne  lailToit  pas 
de  durer  ,  &  qu'il  voyoit  bien  qu'enfirt 
il  faudroit  qu'il  fe  défit  de  fon  Abbaye 
pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher. 

L'Abbé  répondit  que  cela  lui  étoît 
aifé  ,  parce  qu'il  a  voit  d'ailleurs  dequoî 
fubfifter;  mais  pour  moi(  continua-t-il) 
puifqu'on  m'oblige  de  donner  tout  mon 
patrimoine  aux  pauvres  ,  fi  je  ne  fuis 
pas  Abbé  Commendataire  ,  il  ne  me 
refte  plus  qu'à  aller  demander  l'aumô- 
ne. L'Evêque  répliqua  qu'il  y  avoic 
un  autre  parti  à  prendre  ,  qu'il  pouvoit 
fe  faire  Abbé  Régulier  ,  que  cet  état 
ctQitplus  dans  les  règles,  de  que  l'attrait 
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cju'ii  fe  fentoit  pour  la  folitude  fembloit 

Py  inviter. 

Cette  propofition  parut  à  l'Abbé  de 
Rancé  encore  plus  furprenante  ,  que 
■celle  de  quitter  tous  fes  Bénéfices  pour 
fe  réduire  à  un  feuL  II  répartit  à  l'Evê- 
que,  qu'il  fe  fentoit  à  la  vérité  un  grand 
sttraitpour  la  folitude  ;  niais  qu'il  avoit 
îiuiîi  une  horrible  averfion  pour  le  froc, 
&  qu'il  ne  pourroit  jamais  fe  réfoudre  j 
2  fe  faire  Moine.  On  peut  juger  de-là, 
quelle  violence  il  fe  fit  depuis  quand 
jl  s'engagea  dans  l'Etat  Monaftique. 

L'Evêque  de  Comminges  parle  de 
cet  entretien  qu'il  eut  avec  l'Abbé  de 
Rancé  5  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit    j 
depuis  à  l'occafion  d'un  fait  dont  on    j! 
pourra  parler  dans   la  fuite   de  cettç    ; 
Hiftoire. 

«Je  crois  (dit-il)  que  vous  favez,Ma- 
«5  dame  ,  que  c'eft  moi  qui  lui  ai  dit  Iç 
»>  premier  que  la  condition  d'un  Abbé 
33  Régulier  étoit  plus  dans  l'ordre  de  l'E- 
»5glife^  que  celle  d'un  Abbé  Commen- 
i'dataire,  A  quoi  il  me  répondit ,  qu'il 
s^avoit  une  horrible  averfion  pour  le 
«troc.  Je  lui  dis  fur  cela  ,  que  puifquq 
«Monfieur  d'Alet  avoit  confenti  qu'il 
«demeurât  Abbé  Commendataire  ,  je 
3^5  n'a  vois  rien  à  dire  j  parce  que  je  rei- 
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•  pectois  tous  les  fentiments  de  ce  grand 
wEvêque;  que  cependant  je  croyois  que 
»'Ce  que  je  difois  feroit  d'une  grande 
«édification  ,  quoique  je  ne  prétendifle 
•'pas  en  faire  un  précepte.  « 

L'Evêque  de  Comminges  étant  de- 
îneuré  dans  ces  termes  avec  l'Abbé  de 
Rancé  fur  la  propofition  dont  on  vient 
de  parler ,  il  lui  demanda  s'il  avoit  ré- 
glé quelque  chofe  avec  les  deux  Evo- 
ques touchant  le  genre  de  vie  qu'il  de- 
voit  embrailer.  L'Abbé  répondit,  que 
l'Evêque  d'Alet  n'approuvoit  pas  non 
plus  que  lui  cette  grande  retraite ,  qui 
l'éloigneroit  abfolument  du  commerce 
de  tous  les  hommes ,  qu'il  ne  la  défa- 
prouvoit  pas  pour  un  temps  ;  mais  que 
fon  fentiment  étoit ,  qu'après  s'y  être 
purifié  Raffermi,  il  s'attachât  à  l'Ar- 
chevêque de  Tours  pour  l'aider  à  gou- 
verner fon  Diocefe.  L'Evêque  répon- 
dit que  c'étoit  auffi  fon  fentiment  ,  Se 
qu'il  ne  voyoit  pas  ce  qu'il  pourroit 
faire  de  mJeux.  L'Abbé  répartit ,  que 
quand  il  n^auroit  point  d'autre  raifon 
de  s'en  difpenfer  ,  il  le  prioit  de  faire 
réflexion  au  chagrin  qu'il alloit  donner 
à  l'Archevêque  &  à  toute  fa  famille  , 
en  vendant  fon  patrimoine  pour  le  don- 
ner aux  pauvres  ,  &  en  fe  défaifant  de 

F  iij 
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tous  fes  Bénéfices  ;  de  quel  œil  me  vef-* 
ra-t-il  (  continua  l'Abbé  )  après  deux 
pareilles  démarches  ?  Le  moins  à  quoi 
J€  me  puiflfe  attendre  eft  qu'il  croira 
^ue  j'ai  perdu  l'efprit ,  après  cela  y  a- 
t-il  de  l'apparence  qu'il  me  voulût  con- 
ter le  gouvernement  de  fon  Diocefe  f 
'L'Evêque  répondit  5  que  quoiqu'on  dût 
préfumer  plus  avantageufement  de  la 
piété  de  l'Archevêque  de  Tours  ,  il 
-demeuroit  d'accord  que  la  conjon61:ure 
n'étoit  pas  favorable.  Mais  enfin  (  ajou- 
ta-t-il  )  quel  parti  avez-donc  réfolu  de 
prendre  ?  L'Abbé  répartit ,  que  s'il  fui- 
voit  fon  inclination  ,  une  folitude  en- 
jtiere  feroit  tout-à-fait  de  fon  goût  ;  mais 
que  comme  il  étoit  réfolu  de  ne  fe  pas 
4:onduire  par  fes  propres  lumières ,  dont 
il  avoir  tant  de  fu  jet  de  fe  défier  ,  il  s'ac- 
commodoit  aÏÏez  du  genre  de  vie  que 
i'Evêque  de  Pâmiez  lui  avoir  propofé; 
qu'il  étoit  réfolu  de  l'embrafifer  ,  juf- 
ques  à  ce  que  Dieu  lui  eût  fait  con- 
lîoitre  qu'il  demandoit  autre  chofe  de 
lui.  Il  ajouta  qu'il  avoir  toujours  re- 
douté les  engagements  perpétuels ,  qu'il 
les  regardoit  comme  un  effort  de  vertu 
au-deifus  de  fes  forces  ,  qu'il  fe  défioit 
de  l'inconflance  du  cœur  humain  ,  &: 
de  ces  retours  terribles  aufquels  il  n'eil 
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Çne  trop  fujet.  Je  fais  bien  (ajouta-t-il) 
que  cela  n'eft  pas  trop  de  votre  goût  , 
mais  il  faut  vous  accommoder  à  ma  foi- 
bleife.  L'Evêque  de  Comminges  avoua 
à  l'Abbé  de  Rancé  ,  qu'il  avoit  eu  au- 
trefois deflein  de  fe  faire  Religieux ,  & 
de  mettre  une  de  fes  Abbayes  en  Rè- 
gle ,  &  d'y  paffer  le  refte  de  fes  jours 
dans  cette  douce  tranquillité  ,  à  la- 
quelle il  ne  pouvoit  penfer  fans  en  être 
touché.  Mais  ,  (  ajouta-t-il  )  Dieu  ne 
m'en  a  pas  jugé  digne  ,  &  je  ne  puis 
attribuer  qu'à  mes  péchés  ,  qu'il  ait 
permis  que  je  f  uffe  élevé  à  i'Epifcopat , 
fans  avoir  aucune  des  qualités  que  de- 
mande un  Miniftere  fi  fublime. 

L'Abbé  avoua  de  fon  côté  ,  qu'il 
avoit  été  affez  livré  à  l'ambition  pour 
fouhaiter  d'être  Evêque  ,  &  aifez  aveu- 
gle pour  ne  pas  connoitre  combien  il 
en  étoit  indigne  ;  mais  que  pour  l'état 
Religieux  il  n'y  avoit  jamais  penfé  , 
&  qu'il  ne  croyoit  pas  que  l'envie  le 
prît  jamais  d'embralfer  un  genre  de  vie 
pour  lequel  il  avoit  toujours  eu  une 
répugnance  invincible  :  c'eft  ainfi  que 
Dieu  ne  fuppofe  pas  dans  nous  les  dif- 
pofuions  néceffaires  pour  l'exécutioa 
de  fes  de  (feins  ;  mais  qu'il  les  y  met  par 
fa  grâce.  Elle  fait  en  un  moment  in 
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plus  ardent  perfëcuteur  de  PEglife ,  le 
plus  zélé  des  Apôtres  ,  &  d'un  homme 
comme  PAbbé  de  Rancé ,  qui  avoit  un 
éloignement  infini  pour  la  vie  Religieu- 
-fe  ,  un  des  plus  grands  ornements  de 
l'état  Monaftique. 

Comme  l'Abbé  de  Rancé  fut  fur  fort 
départ  ,1'Evêque  de  Commingeslui  de* 
manda  s'il  n'avoit  point  quelque  vue 
particulière  pour  le  choix  des  perfonnes^ 
fur  lefquelles  il  pouvoit  faire  tomber  [es 
Bénéfices.  L'Abbé  de  Rancé  répondit 
que  les  Abbayes  dépendoient  du  Roi. 
Que  les  Prieurés  étoient  abfolument 
à  fa  difpofition.  Que  pour  ces  derniers , 
il  alTuroit  que  fans  aucun  égard  ni  à  la 
parenté  ni  à  Pamitié  ,  il  en  difpoferoit 
en  faveur  des  perfonnes  les  plus  capa- 
bles ;  que  c'étoit  bien  afli'ez  qu'il  en  eût 
abufé  lui-même  d'une  manière  fi  indi- 
gne 5  fans  rifquer  d'en  perpétuer  l'abus 
en  faifant  un  mauvais  choix  ;  que  pour 
ceux  qui  dépendoient  du  Roi ,  il  n'é- 
pargneroit  ni  foins  ,  ni  follicitations , 
pour  les  faire  tomber  fur  de  bons  Su- 
jets, îl  partit  pour  Veret  dans  ces  difpo- 
iitions ,  après  avoir  reçu  de  PEvcque  de 
Comminges  toutes  les  marques  de  l'ef- 
time  la  plus  parfaite  ,  Ôc  de  Pamitié  U 
plus  tendre. 
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CHAPITRE   XX. 

VAhhé  de  Rancé  retourne  à  Ver  et. 
Ses  fentiments  ,  &  les  mefures 
qutl  prend  pour  fe  défaire  defon 
patrimoine  &  defes  Bénéfices.  Il 
en  écrit  à  l'Eve  que  d'Alet. 

PENDANT  que  PEvéque  de  Corn- 
minges  admiroit  l'abondance  des 
grâces  dont  il  avoit  plu  à  Dieu  de  pré- 
venir l'Abbé  de  Rancé,  cette  foi  fi  vi- 
ve ,  ces  fentiments  fi  purs  &  fi  definté- 
reflfés ,  &  cette  difpofition  fi  peu  com- 
mune ,  qui  le  portoit  à  tout  facrifîer  à 
fes  devoirs  ;  l'Abbé  retiré  à  Veret ,  étoit 
agité  de  diverfespenfées.  L'amour  pro- 
pre qui  n'eft  jamais  bien  éteint,  même 
dans  les  plus  grands  Saints  ,  lui  repré- 
fentoit  vivement  la  grandeur  &  l'éten- 
due du  facrifice  qu'il  alloit  faire.  Son 
patrimoine  vendu  ,  &  donné  aux  pau- 
vres ,  &  la  démifiîon  de  fes  Bénéfices , 
l'alloient  réduire  fans  retour  ,  au  fim^ple 
néceffaire;  condition  d'autant  plus  dure 
à  une  ame  grande  &  libérale  comme  la 
fienne  ,  qu'il  fe  retranchoit  tous  les 
moyens  d'obliger  &  de  faire  du  bien, 
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Une  famille  foulevée  contre  lui ,  des 
amis  mécontents,  des  domeftiques  dé- 
folés,  des  difficultés  préfentes  qu'il  avoit 
à  furmonter ,  de  plus  grandes  qu'il  lui 
étoiî  aifé  de  prévoir ,  les  plaintes ,  les 
reproches  dont  on  alloit l'accabler; tout 
cela  combattoit  fa  foi  :  mais  d'un  autre 
côté  ,  l'incertitude  de  la  durée  de  la 
vie  5  la  mort  qui  nous  furprend  ,  lorf- 
qu'on  y  penfe  le  moins  ;  les  Jugements 
de  Dieu  ,  la  crainte  de  manquer  à  la 
grâce  ;  l'exemple  de  Jesus-Chkist, 
le  péril  même  où  les  richelTes  mettroient 
fon  falut  l'afFermiifoit ,  &  lui  faifoit  pren- 
dre des  réfolutions  à  l'épreuve  de  toutes 
les  confidérations  humaines.  Il  avoue 
même  dans  une  Lettre  à  l'Evêque  d' A- 
let ,  qu'elles  n'ont  jamais  eu  aflfez  de 
pouvoir  ,  pour  lui  caufer  le  moindre 
repentir  des  engagements  qu'il  avoit 
pris  avec  lui. 

Les  agitations  qu'il  avoit  reflfenties 
n'ayant  donc  fervi  qu'à  l'affermir  ,  il 
réfolut ,  pour  exécuter  ce  qu'il  s'étoit 
propofé  avec  moins  d'embarras  ,  de  le 
faire  avec  un  fort  grand  fecret,  &  d'en 
dérober  la  connoiflance  à  tous  ceux  qui 
pourroient  avoir  quelque  intérêt  de  s'y 
oppofer  ;  mais  les  chofes  fe  pafferent 
trop  proche  de  Tours ,  pour  être  igno- 
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"récs  à  l'Archevêque.  Il  avoir  une  at- 
tention continuelle  fur  ce  qui  fe  pafiToit 
à  Veret ,  il  étoit  informé  de  toutes  les 
démarches  de  fon  neveu;  le  voyage  d'A- 
let  lui  avoit  été  fort  fufpeél ,  &  il  en 
craignoit  les  fuites.  Il  apprit  que  l'Abbé 
de  Rancé  penfoit  à  fe  défaire  de  Veret , 
&  le  bruit  s'en  répandit  bien-tôt  dans  la 
famille.  On  fçut  enfuite  ,  qu'il  avoit 
delfein  d'en  faire  autant  du  refte  de  fon 
patrimoine. 

Cette  réfolution  allarma  tous  ceux 
qui  y  avoient  intérêt ,  &  on  en  fit  de 
grandes  plaintes  ;  on  s'emporta  contre 
les  Direàeurs  féveres ,  on  ne  l'épargna 
pas  lui-même;  on  réfolut  enfin  de  ne 
rien  obmettre  de  tout  ce  qui  le  pourroit 
détourner  de  fon  deifein. 

On  lui  repréfenta  fur  cela  ,  que  lé 
danger  des  richeifes  ,  par  rapport  au  fa- 
lut  5  ne  confifioit  pas  à  les  poflféder  ,' 
mais  à  y  avoir  de  l'attachement  ,  que 
tout  dépendoit  de  l'emploi  qu'on  cvh 
faifoit.  Qu'à  le  bien  prendre  ,  les  ri- 
cheifes n'étoient  jamais  mieux  qu'entre 
les  mains  des  gens  de  bien  ;  parce  qu'ils 
ëtoient  les  feuls  qui  en  faifoient  un  bon 
ufage.Que  cependant,  fil'efprit  de  pé- 
nitence dont  il  éroit  réfolu  de  fuivre  les 
mouvements;  ne  lui  permettoit  pas  de 
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retenir  les  biens  que  fon  père  lui  avoît  Kl 
laifles  ,  comme  à  l'aîné  de  la  maifon  ,  il 
avoir  un  frère  &  une  fœur  qui  n'étoient 
pas  encore  pourvus.  Qu'il  étoit  d'au- 
tant plus  obligé  de  leur  laiflfer  fon  bien , 
qu'il  favoit  mieux  que  perfonne  qu'ils 
en  avoient  befoin  ,  &  que  leur  légiti- 
me à  laquelle  ils  alloient  être  réduits  ; 
ne  fuffifoit  pas  pour  les  établir  dans  le 
monde  félon  leur  condition.  Que  de  leur 
préférer  des  étrangers  dans  le  cas  de 
la  néceflité ,  ne  pouvoit  être  l'effet  que 
d'une  piété  mal  entendue ,  qu'il  entroit 
même  dans  cette  conduite  une  efpece 
de  dureté  &  d'infenfibilitépour  fes  pro- 
ches 5  qui  n'avoit  jamais  été  du  caraàere 
de  la  véritable  vertu.  Qu'enfin  s'il  vou- 
loit  laifier  fon  bien  à  fon  frère  ,  on  s'en- 
•gageroit  à  fatisfaire  à  toutes  les  obliga- 
tions de  juftice  &  de  confcience,  dont 
il  ne  croyoit  pas  fe  pouvoir  difpenfer. 
L'Abbé  de  Rancé  fe  crut  d'autant 
plus  obligé  de  juftifierfa  conduite,  que 
les  reproches  qu'on  lui  faifoit,  tom- 
boient   indirectement   fur    ceux   qu'il 
avoir  confultés  ,  &  dont  il  étoit  réîblu 
de  fuivre  les   fentiments.  Il  répondit 
•  donc  à  ceux  qui  s'oppofoient  à  fon  def- 
fein,  que  le  mauvais  ufage  qu'il  avoir 
fait  jufqu'aiors  de  ces  mêmes  biens  qu'on 
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lui  confeilloit  de  retenir  ,  ne.lui  permet- 
toit  pas  de  douter  du  danger  qu'il  y  avoit 
pour  lui  à  continuer  de  les  poiTéder. 
Que  le  falut  étoit  d'une  fi  grande  im- 
portance, qu'on  de  voit  toujours  pren- 
dre les  voyes  les  plus  fûres  pour  y  arri- 
ver. Qu'on  ne  pouvoit  nier  que  les  ri- 
chefTes  n'y  fuflfent  un  grand  obftacle  , 
parce  qu'en  nous  donnant  les  moyens 
de  fatisfaire  nos  paflîons ,  elles  nous  ex- 
pofoienrcOïKlnuellement  aux  occafions 
d'ofFenier  Dieu.  Qu'il  étoit  vrai  que 
le  danger  des  ribheiTes  confifloit  pro- 
prement en  l'attachement  qu'on  avoit 
pour  elles.  Se  au  mauvais  ufage  qu'on 
en  faifoit  ;  mais  qu'il  étoit  li  difficile 
de  ne  s'y  pas  attacher  ,  &  de  refifler 
à  cette  cupidité  feceete  ,  qui  nous  por- 
toit  fans  cefie  à  en  p.bufer  ,  qu'il  feroit 
toujours  incomparablement  plus  fur  de 
s'en  défaire.  Qu'à  la  vérité  le  monde 
ne  s'accommodoitpas  de  ces  fentiments; 
mais  que  ce  n'étoit  pas  lui  qu'il  falloir 
confulter  ,  lorfqu'il  s'agiffoit  de  la  pra- 
tique de  l'Evangile  ,  &  des  moyens  de 
faire  fon  falut. 

Il  ajouta  que  s'il  n'avoît  à  craindre 
que  les  dangers  qui  fe  rencontrent  dans 
la  pofléfîion  des  riche  (Tes  ,  il  feroit  beau- 
coup plus  naturel  de  laifTer  fon  bien  à 
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fon  frère  ;  que  l'amitié  qu'il  avoir  pouf 
lui  fans  l'entremife  de  perfonne  ,  ne 
manqueroit  pas  de  l'en  folliciter  ;  qu'il 
demeuroit  même  d'accord  que  fans  ce 
fecours ,  il  auroit  de  la  peine  à  fubfifter 
dans  le  monde  félon  fa  condition  ;  mais 
qu'une  raifonfupérieure  ,  &  qui  lui  pa- 
roiffoit  indifpenfable ,  ne  lui  permettoit 
pas  de  fuivre  dans  cette  occalion  les 
fentiments  de  fon  cœur.  Que  tout  le 
monde  fa  voit  que  feu  Monfieur  de  Ran- 
cé  avoir  ufé  du  revenu  de  fes  Bénéfi- 
ces ,  comme  de  fon  propre  bien  y  &  que 
les  réparations  &  les  aumônes  avoient 
été  également  négligées,  qu'il  nepou- 
voit  oublier  les  fcrupules  qu'il  en  avoit 
eu  à  fa  mort.  Qu'étant  fon  héritier  ,  il 
etoit  obligé  de  payer  fes  dettes  &  de 
fatisfaire  à  fes  obligations  ;  &  que  s'il 
avoit  quelque  chofe  à  fe  reprocher,  c'é- 
toit  d'avoir  tant  tardé  à  s'acquitter  de 
ce  devoir.  Qu'il  y  étoit  encore  porté 
par  une  raifon  plus  forte  &  plus  indif- 
penfable ;  c'eft  qu'il  avoit  fait  lui-mê- 
me un  ufage  beaucoup  plus  mauvais  des 
revenus  de  fes  Bénéfices  ,  que  fon  père 
n'en  avoit  pu  faire  ,  qu'il  étoit  temps 
de  rendre  enfin  jufiice  aux  Eglifes  & 
aux  pauvres.  Que  s'il  le  pouvoir  fair^ 
fans  vendre  fon  patrimoine  ,  il  ne  d«-. 
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manderoit  pas  mieux  que  de  le  confer- 
ver  à  fa  famille  ;  mais  que  n'ayant  pas 
d'autre  relTource  ,  il  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  d'avoir  recours  à  la  feule  voie 
qui  lui  reftoit  pour  décharger  fa  con-: 
fcience  &  celle  de  fon  père* 

On  veut  (  continua-t-il  )  qu'en  laif- 
fant  mon  bien  à  mon  frère ,  je  lui  iaiffe  le 
foin  de  fatisfaire  à  mes  obligations  ;  mais 
pourquoi  faire  par  autrui  ce  qu'on  peut 
faire  foi-même  ?  Quelle  affurance  me 
peut-on  donner ,  que  fi  je  venois  à  mou- 
rir on  exécuteroit  mes  intentions  ,  &  fi 
l'on  y  manquoit,  qui  pourroit  me  jufti- 
fier  devant  Dieu ,  d'avoir  remis  à  un 
autre  à  faire  des  reftitutions  dont  j'é- 
tois  moi-même  chargé  ?  Les  pauvres 
au  jour  du  Jugement  ne  me  reproche- 
roient-ils  pas  de  les  avoir  abandonnés 
à  la  cupidité  de  mes  parents  f&  Jésus- 
Christ  mon  Juge  ne  feroit-il  pas  en 
droit  de  me  dire ,  que  j'ai  pris  moins 
de  précaution  pour  affurer  mon  falut, 
qu'on  n'en  prend  d'ordinaire  dans  le 
monde  pour  faire  réuiïlr  les  affaires  qui 
nous  paroiffent  de  quelque  importance  ? 

Quoique  les  principes  de  la  Religion 
paroiffent  durs  à  la  nature  ,  &  que  la 
raifon  qui  prend  prefque  toujours  le 
parti  des  fens  ait  de  la  peine  à  s'en  ac- 
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commoder ,  ils  font  néanmoins  fi  rem- 
plis d'équité ,  cette  fageflfe  infinie  qui  les 
a  didlés  s'y  fait  fi  fort  fentir ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  les  rejetter  ,  quand  on  peut 
prendre  fur  foi-même  de  les  examiner 
fans  prévention.  C'eftce.qui  arriva  dans 
l'occafion  dont  il  s'agit.  L'intérêt  ne 
pouvoit  s'accommoder  des  maximes  de 
l'Abbé  de  Rancé  ,  mais  il  n'étoit  pas 
aifé  de  les  détruire;  on  fe  réduifit  donc 
à  lui  demander,  que  puifqu'il  étoitré- 
folu  de  vendre  Veret  pour  fatisfaire  à 
des  obligations  qui  lui  paroiflbient  in- 
difpenfables  ,  il  préférât  au  moins  un 
de  fes  parents  qui  lui  en  donneroit  au- 
tant qu'il  en  pourroit  efpérer  d'un  au- 
tre ;  qu'on  conferveroit  par  ce  moyen 
dans  la  famille ,  une  des  plus  belles  Ter- 
res qui  fût  alors  en  France ,  6c  que  les 
pauvres  n'y  perdroient  rien. 

L'Abbé  de  Rancé  qui  connoifToit 
tous  les  détours  que  l'intérêt  efl  ca- 
pable de  fuggérer,  fe  défia  d'abord  de 
cette  propofition  ,  il  en  prévit  les  fui- 
tes &  les  embarras  ;  mais  il  trouva  tant 
de  dureté  à  la  rejetter  ,  qu'il  ne  pût 
s'y  réfoudre  ;  an  lui  nomma  fur  le  champ 
le  parent  qui  devoit  acheter  Veret.  Il 
fut  queftion  d'en  régler  le  prix.  L'Ab- 
bé de  Rancé  qui  agiifoit  comme  procu- 
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reur  des  pauvres  ,  le  portoit  tout  le  plus 
haut  qu'il  pouvoir.  La  famille  vouloit 
l'avoir  à  bon  marché  :  enfin  après  quel- 
ques conreftations  ,  on  convint  d'en 
donner  deux  cent  dix  mille  hvres.  Quoi- 
que l'Abbé  de  Rancé  fût  perfuadé  que 
Veret  valoit  davantage ,  comme  il  etoit 
le  plus  généreux  de  tous  les  hommes , 
il  ne  put  fe  réfoudre  à  conteiler  plus 
long-temps ,  il  fe  contenta  de  ce  qu'on 
lui  ofFroit. 

Cette  difficulté  terminée  ,  il  en  fur- 
vint  une  autre  ,  comme  la  fomme  étoit 
confidérable,  elle  ne  fe  trouva  pas  prête; 
on  lui  demanda  deux  mois  de  délai, 
&il  ne  put  fe  défendre  de  les  accorder. 
Cette  affaire  finie  ,  malgré  toutes  les  ré- 
pugnances qu'il  devoir  avoir  naturelle- 
ment à  fe  priver  de  la  plus  belle  mai- 
fon  de  la  Province  ,  &  malgré  même 
toutes  les  oppofitions  de  fa  famille  ,  il  fe 
rendit  à  l'Infiitution  de  l'Oratoire  de 
Paris  5  dans  la  vue  de  vendre  ce  qui  lui 
reftoitde  fon  patrimoine  ,  &  d'être  plus 
en  état  de  faire  tomber  les  deux  Ab- 
bayes 5  dont  il  vouloit  fe  démettre  , 
fur  deux  perfonnes  de  mérite. 

Ce  dernier  deffein  ne  fut  pas  plutôt 
fu  de  fa  famille  &  de  fes  amis ,  qu'il  y 
g^ufa  de  nouveaux  mouvements.  Oa 
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tâcha  d'abord  à  l'en  détourner,  &  oii 
fe  réduifit  enfuite  à  faire  tomber  fon 
choix  fur  fes  parents  ^  ou  fur  ceux  de 
fes  amis  qui  avoient  le  plus  d'attache - 
tnent  pour  fa  famille.  On  lui  propofa 
même  l'Archevêque  de  Tours  fon  on- 
tle;  mais  comme  outre  fon  Archevê- 
ché Se  un  patrimoine  confidérable ,  il 
avoit  encore  plufieurs  Bénéfices,  l'Ab^ 
bé  de  Rancé  n'y  fit  pas  la  moindre  at- 
tention. Il  en  ufa  de  même  à  l'égard 
'^e  ceux  de  fes  amis  qui  n'avoient  point 
'd'autre  motif  à  lui  alléguer  que  celui  de 
l'amitié  ;  il  cherchoit  de  la  probité  & 
de  la  piété»  Ce  fut  ce  qui  le  détermina 
en  faveur  d'un  Eccléfiaftique  de  mé- 
rite ,  qui  n'avoit  pas  mên\e  penfé  à  lui 
en  parler ,  mais  à  qui  il  étoit  redeva- 
ble de  fon  éducation.  Il  employa  tout 
ce  qu'il  avoit  de  crédit  pour  faire  agréer 
au  Roi  fa  démiflion  de  l'Abbaye  de 
Saint  Symphorien  de  Beauvais ,  en  fa 
faveur ,  &il  l'obtint  enfin.  On  voit  par 
fes  Lettres  qu'il  eut  autant  de  joie  de 
lui  faire  paroître  fa  reconnoiflance  en 
lui  procurant  cette  Abbaye ,  qu'il  en 
eût  eu  autrefois  en  l'obtenant  pour  lui- 
même.  Toute  la  bonté  de  fon  cœur  pa- 
roît  dans  cette  occafion;  il  diminue  fon 
préfent  autant  qu'il  peut ,  il  lui  fait  des 
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txcufes  de  ce  qu'il  reconnoît  fi  mal 
les  foins  qu'il  a  pris  de  lui  dans  fa  jeu- 
nelTe  ;  enfin  il  femble  qu'il  lui  foit  obli- 
gé de  ce  qu'il  veut  bien  accepter  ce  que 
tant  d'autres  ,  Se  même  l'Archevêque 
de  Tours  lui  avoient  demandé  avec 
emprefTement. 

Il  prit  les  mêmes  foins  pour  rétablir 
le  bon  ordre  dans  l'Abbaye  de  Notre- 
Dame  du  Val ,  de  l'Ordre  des  Cha- 
noines Réguliers  de  faint  Auguflin  au 
Diocefe  de  Bayeux.  Il  avoit  été  pour- 
vu de  cette  Abbaye  en  i  (^3  5.  à  l'âge 
de  dix  ans.  Il  la  polTéda  jufques  en  i  ^y  8. 
fans  y  avoir  été.  Les  premiers  fentiments 
de  converfion  qu'il  eut  en  ce  temps-là  , 
lui  firent  venir  la  penfée  d'y  faire  un 
voyage  pour  connoître  par  lui-même , 
fi  tout  ce  qu'on  difoit  des  défordres  de 
cette  Abbaye  étoit  véritable.  Il  fut  fur- 
pris  de  la  défolation  où  il  la  trouva.  L'E- 
glife  étoit  en'très-mauvais  état,  &les 
lieux  réguliers  étoient  prefque  entière- 
ment ruinés.  Les  Chanoines  Réguliers 
qui  dévoient  être  fept  étoient  réduits 
à  trois;  l'Office  divin  ,  ou  ne  fe  faifoit 
point  ,  ou  fe  faifoit  avec  une  indécence 
fcandaleufe.  L'ignorance  ,  l'oifiveté  & 
&  tous  les  défordres  qui  en  font  les  fui- 
tes ,  y  régnoient  impunément  depuU 
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plus  d'un  fiecle.  Triftes  fui'-es  de  la  né- 
gligence des  Abbés  Commendataires , 
qui  font  obligés  de  maintenir  le  bon 
ordre  dans  les  Abbayes  qui  leur  font 
confiées  ,  &  qui  la  plupart  du  temps  ne 
prennent  pas  la  moindre  corinoilfance 
de  ce  qui  s'y  paiTe  !  ^|m  ^'■'* 

L'Abbé  de  Rancé  frappé  de  l'état 
pitoyable  de  cette  Abbaye, réfolut  d'y 
rétablir  le  bon  ordre  à  quelque  prix  que 
ce  fût;  fa  première  penfée  fut  de  don- 
ner des  penfions  aux  Religieux  5c  de  les 
obliger  de  fe  retirer.  Il  Pofïrit  en  fuite 
aux  Chartreux  ,  mais  ils  ne  purent  ob- 
tenir l'agrément  du  Roi.  Il  fit  la  même 
tentative  en  faveur  des  Religieufes  de 
*Villers -Bocage  avec  auffi  peu  de  fuccès. 
Il  prit  enfuite  l'expédient  qui  étoit  le 
plus  naturelle.  Il  s'adrefia  aux  Réfor- 
més de  fainte  Geneviève  ,  &:  offrit  mê- 
me de  fe  démettre  du  titre  d'Abbé  ea 
leur  faveur ,  s'ils  pouvoient  obtenir  de 
la  Cour  que  cette  Abbaye  fût  remife 
en  Règle  ,  mais  la  Cour  n'y  voulut  ja- 
mais confentir. 

Enfin  comme  l'Abbé  de  Rancé  dî- 
noit  un  jour  à  l'Inftitution  des  Pères  de 
l'Oratoire  avec  le  Père  de  Saint-Pé  ,  un 
Gentilhomme  qui  s'étoit  retiré  de  la 
Cour  pour  fe  faire  Eccléfiaitique ,  fe 
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trouva  de  la  partie  avec  quelques  autres 
amis  de  l'Abbé  de  Rancé.  Il  futfiédi^ 
fié  de  fon  entretien  &  de  fes  manières , 
qu'il  crut  que  s'il  fe  démettoit  en  fa  fa^ 
veur  de  l'Abbaye  du  Val  ,  il  feroit  car 
pable  d'y  rétablir  le  bon  ordre  ;  il  le  lui 
fit  propofer  par  le  Père  de  Saint-Pé  , 
qui  fe  chargea  de  lui  faire  agréer  cette 
propofition.  L;e  Gentilhomme  l'ayant 
acceptée  par  le  confeil  du  Père  de  Saint- 
Pé,  il  ne  fut  plus  queflion  que  défaire 
agréer  une  démiffion  en  fa  faveur. 

L'Abbé  de  Rancé  y  trouva  de  gran- 
des difficultés,  La  Cour  youloit  des  dé- 
miflions  abfolues,  &  croyoit  avoir  beau  - 
coup  fait  de  lui  avoir  accordé  urie  de 
fes  Abbayes  pour  la  perfonne  qu'il  avoLt 
recommandée.  On  répondoit  à  toutes 
fes  foUicitations ,  ou  qu'il  gardât  cette 
Abbaye  ,  ou  qu'il  en  laiiiât  a^i.  Roi 
l'entière   dlfpofition.  ev.?  ^fï^ 

Comme  ces  difficultés  retardoient  l'exé- 
cution de  fes  deffeins ,  qui  alloient  tous  à  lôéi, 
une  entière  féparation  du  monde  3  il  en 
étoit  véritablement  affligé  ;  ç'eft  ce  qu'il 
témoigne  dans  une  Lettre-écrite  en  ce 
temps-là  à  une  perfonne. de  fçs,  amis 
qui  lui  avoir  demandé  de  fes  nouvel- 
les. 3:>  Je  vis  (  dit-il  )  en  2.ttendaiit  tou- 
»ï  jours  la  fin  de  mes  affaires  qui  ne  fi- 
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wniiTent  point.  Je  trouve  des  obftacles 
•cpartoutjVeret  n'eft  point  encore  vendu, 
wce  qui  efl  ma  principale  affaire.  On  n'a 
»5  point  voulu  recevoir  la  démiiîion  que 
M  j'ai  faite  d'une  Abbaye.  Il  faut  ado- 
35rer  la  Providence  qui  me  laifle  dans  ui) 
a>  état  que  j'ai  appréhendé  comme  la  der- 
wniere  mifere.Jehais  Paris  (  continue* 
«t-il  )  plus  que  jamais  ,  &  je  n'y  vois 
»>rien  qui  ne  me  paroiflfe  infuportable. 
M  On  ne  pçut  fouffrir  le  monde  fait  com^ 
«>  me  il  eft.  Si  vous  faviez  avec  quelle 
wcontradidlion  je  le  vois  ,  vous  en  fe^ 
»riez  étounée.  Il  n'y  a  que  malignité; 
M  tout  s'y  conduit  par  paflîon  &  par  in- 
»térct ,  8c  en  vérité  on  ne  peut  pas  y 
•5  vivre  6c  y  conferver  de  la  fincérité. 
•?  On  ne  quitte  pas  grand  chofe  quand 
»3on  s'en  fépare,  &  on  eft  trop  récom- 
wpenfé  dès  cette  vie  de  ne  la  pas  paf-^ 
»fer  avec  des  méchants,  » 

Il  s'explique  encore  plus  clairement 
de  l'état  de  les  affaires  Se  de  fes  difpo- 
fitions  dans  une  Lettre  écrite  en  ce  mê- 
me-temps à  PEvêque  d'Alet ,  comme 
<slle  contient  la  preuve  de  bien  des  cho- 
ie qu'on  a  avancées  ^  on  a  cru  la  devoir 
rapporter.  •  ; 

M  J'eus  l'honneur,  dit- il  ,  de  vous 
m  écrirç  il  y  a  fept  ou  huit  mois ,  que  je 
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vtravaillois  à  l'exécution  des  chofes  que 
»  j'avois  réglées  par  vos  fentiments  ,  & 
s>  quoique  je  ne  manque  pas  de  trouver 
33 des  oppofitions  très-confiderables  en 
«  mon  chemin ,  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de 
•în'en  rencontrer  aucune  qui  ait  ébranlé 
3>  le  moins  du  monde  mes  réfolutions  ; 
t)Sc  je  puis  vous  dire  avec  fmcérité, 
•jque  depuis  que  je  fuis  parti  d'Alet,  je 
«n'ai  pas  eu  le  moindre  mouvement  de 
w  repentir  fur  les  chofes  que  j'y  avois  ré- 
•'folues.  Cependant  comme  l'exécution 
»n'en  efl  pas  dans  mes  mains  ,  quelque 
wfoin  que  je  prenne  de  la  hâter,  je  nf 
^>puis  empêcher  les  longueurs. 

Il  continue  à  rendre  un  compte  exadt 

à  ce  Prélat  de  l'état  de  fes  affaires ,  ôc 

des  difpofitions  de  fon  cœur.  35  Je  me 

»fuis  déjà  démis  d'une  Abbaye  entre 

»>les  mains  d'un  Eccléfiaflique ,  homme 

•>de  beaucoup  de  piété ,  &  qui  fera  une 

«réfidence  aàuelle  dans  le  lieu.  Ma  dé- 

sîmiflion  a  eu  l^agrément  de  la  Cour^; 

«de  forte  que  c'eft  une  afîaire  préfente- 

»ment  confommée.  J'en  ai  réformé  une 

d'autre  (  c'eft  Notre-Dame  du  Val  )  & 

»  je  l'ai  remife  enfuite  aux  Réformés  de 

»  Sainte  Geneviève ,  parce  qu'elle  étoit 

:>'de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  ,  Se  qu'il 

aétoit  impoffible  d'y  rétablir  le  fervice 
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wde  Dieu ,  que  par  cette  voie-là.  Ce- 
95 pendant  5  le  Roi  n'a  pas  encore  agréé 
o5ma  démifîion  ,  &  je  penfe  qu'elle  re^^  1 
sîcevra  beaucoup  de  difficultés,  parce  i 
w  qu'on  ne  veut  pas  d'ordinaire  que  les  1 
»5  Bénéfices  en  Commande  tombent  en  |i 
w règle.  Pai  cru  que  je  devois  efîayer  j 
w  de  faire  réuflir  cette  affaire ,  ne  voyant  i 
43  rien  de  mieux  à  faire  de  cette  Abbaye 
»5qui  avoit  été  depuis  long-temps  dans 
•3  un  extrême  défordre.  Pour  le  troifie- 
ô^me  Bénéfice  dont  j'avois  réfolu  de  me 
w défaire,  je  fuis  réfolu  de  l'unir  aux 
wPP.  de' l'Oratoire  de  Tours,  pour  y 
»  établir 'un  Séminaire  ,  &  il  m'a  paru 
»5que  je  n'en  pouvois  faire  unedifpofi- 
•îtion  meilleure  ni  plus  profitable  à  l'E* 
soglife.  Aulîî-tôt  que  les  chofes  feronç 
•5  exécutées  ,  je  me  retirerai  dansl'Ab-^ 
»baye  qui  me  refle  pour  y  demeurer 
«noùt  le  temps  que  la  Providence  m'y  ■ 
»  laiffera,  dans  le  deflein  d'y  fervir  Dieu, 
»5pEglife  &  le  prochain  ,  dans  toutes 
evles  occafions  qui  m'en  naîtront  dans  la 
aefiiite.  M 

Ce  que  l'Abbé  de  Rancé  dit  du  def- 
fein  qu'il  avoit  d'unir  un  de  fes  Béné- 
fices à  la  Maifon  des  Pères  de  l'Oratoire 
cle  Tours ,  pour  y  établir  un  Séminaire  ^ 
pe  put  s'exécuter  ;  il  ne  laiffa  pas  de 

s'en 
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s'ePx  défaire -en  faveur  de  l'Abbé  de  Ba- 
nllon  5  qui  fut  depuis  Eveque  de  Lu- 
çon.  Il  fe  défît  à  fon  tour  de  ce  Prieure 
dès  qu^'il  eut  pris  poflefîion  de  fonEvê- 
ché  ;  il  ne  voulut  pas  non  plus  que  l'Ab- 
<bé  de  Raîicé  autorifàt  la  pluralité  des 
Bénéfices  par  fon  exemple. 

Après  que  l'Abbé  de  Rancé  a  rendu 
compte  à  l'Evêque  d'Alet ,  de  ce  qu'ail 
faifoit  pour  fe  défaire  de  fes  Eé^iéfices 
en  exécution  des  confeils  qu'il  luiavoit 
doiinésjil  continue  a  lui  parler  des  m.efu- 
res  qu'il  a  voit  prifes  pour  le  défaire  de 
Veret.»Pourceqairegardelaventedema 
»  Maifon  (  pourluit-ii)  je  n'ai  pu  refufer 
«deux  mois  de  temps  à  un  de  mes  pro- 
»  ches  qui  a  defiré  de  l'acheter  de  moi , 
«&  qui  n'étoit  pas  en  état  de  le  faire 
3>dans  le  m.oment  même.  Quoique  cette 
a»remife  ne  fût  pas  fort  confid-érable , 
»»  elle  m'a  donné  des  peines  extrêmes  à 
♦'accorder ,  6c  je  ne  m'y  fufTe  jamais  ré- 
«folu,  fi  dans  la  circonflance  quelques 
•^perfonnes  de  piété  &  de  grand  déiin- 
«téreflTement ,  n'avoient  cru  que ,  poui- 
■»  conferver  la  paix  dans  ma  famille  ,  je 
«pouvois  entrer  dans  cetempérament- 
»>la  ,  qui  ne  gâtoit  rien  du  fond  des 
«  chofes  ,  &c  qui  cependant  faifoit  qu'd- 
•j» les  fepalîoieiît  avec  k  confentement 
Tome  L  G 
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35  de  ceux  qui  pouyoient  me  donner  de 
5?  la  peine.  Il  y  a  peut-être  eu  trop  de 
sîfoibleiTe  &  de  complailance  en  moi 
r»  dans  cette  rencontre.  J'eufle  bien  fou- 
?>haite  pouvoir  la  régler  par  votre  avis , 
95  mais  ayant  que  j'eulTe  pu  le  recevoir , 
«la  meilleure  partie  du  temps  qu'on  me 
95  demandoit  fe  feroit  écoulée.  Le  ter- 
sîme  qu'on  a  defiré  de  moi  expire  à  la 
95  Saint  Martin ,  après  lequel  rien  ne  fer 
^5ra  capable  de  me  faire  différer  un  mo- 
35  ment.  Voilà  ,  Monfieur  un  compte 
s5  exafl  des  chofes  qui  me  regardent , 
S5  vous  y  avez  tant  de  part  en  toutes  ma- 
05nieres  ,  que  j'ai  cru  que  j'étois  oblir 
t>de  vous  le  rendre.55 

C'efl  ainfi  que  PAbbé  de  Rancé  s'ex^ 
plique  fur  l'état  de  fes  afTaires.  Voici 
ce  qu'il  dit  de  fes  difpofitions  intérieu- 
res 5  par  rapport  à  tous  ces  grands  fa- 
crinces  qu'on  l'avoit  obligé  de  faire. 

35  Comme  les  chofes  que  je  quitte 
î^5(  pourfuit-il  )  &  ma  féparation  des 
£-5 embarras  extérieurs,  font  les  moin- 
i5dres  attachements  de  ma  vie  ,  il  efi: 
?5  vrai  aufli  que  je  ne  puis  me  défaire 
pde  moi-même  ,  je  me  retrouve  par- 
55  tout  auiTi  miférable  que  je  l'ai  jamais 
?-5été.  Je  vous  fupplie  de  demander  à 
f^Pieu  (ju'il  jne  délivre  du  poids  des 
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«affaires qui  m'accablent,  ou  qn'ii  me 
35  donne  les  forces  néceiTaires  pour  le 
«porter  autrement  que  je  ne  fais  pas* 
«J'efpere  cela  de   votre  charité,  « 

Voilà  les  fentiments  de  PAbbé  de 
Rancé ,  dans  le  temps  m.eme  qu'il  fai- 
foit  de  fi  grandes  chofes  pour  Dieu  , 
il  ed  le  feul  qui  n'en  efl  pas  frappé  j 
réfolu  de  donner  tout  fonbien  aux  pau- 
vres; àla  veille  de  l'exécuter  ,  dépouil- 
lé de  tous  fes  Bénéfices ,  réduit  au  fim- 
pie  néceiTaire,  &  à  paifer  fes  jours  dans 
une  folitude  m.al  faine  ,  6c  éloignée  de 
tout  commerce.  Dans  le  temps  de  la  vie 
le  plus  propre  à  en  goûter  les  commo- 
dités &c  les  plaifirs ,  il  n'a  de  retour  fur 
lui-même  que  pour  voir  Ôc  fentir  fès 
miferes ,  pour  les  avouer ,  pour  en  gé- 
mir. Quand  la  grâce  fait  de  pareilles 
iraprefiions  fur  une  ame  dans  le  com- 
înencemicnt  d'une  converfion  ,  que  ne 
doit- on  pas  attendre  de  fes  fuites  ? 


^^^ 
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CHAPITRE  XXL 

L'Abbé  de  Rancé  donne  tout  fon 
bien  aux  pauvres.  Il  fe  démet  de 
tous  fis  Bénéfices  5  à  la  réferve  de 
P  Abbaye  de  la  Trappe ,  où  il  fait 
idejjein  de  finir  fes  jours* 

/^  UEL.QUE  dégoût  qu'eût  l'Abbc 
V^  de  Rancé  pour  le  monde  &  pour 
Pans  ,  il  réfolut  de  ne  le  point  quitter 
qu'il  II' eût  fatisfaitA  tout  ee  qu'il  croyoit 
que  Dieu  demandoit  d^  luijla  ni^me  piétp 
qui  lui  en  donnoit  de  l'ayerfion  l'y  rer 
tenoit.  Un  autr^  eût  cru  fajre  aflfez  de 
quitter  tous  fes  Bénéfices  &  d'éviter 
par-là  les  inconvénients  de  la  pluralité. 
L'Abbé  crut  qu'il  devoit  faire  quelque 
chofe  de  plus  ,  &  qu'il  étoit  obligé  de 
ne  rien  .épargner  pour  /e  procurer  des 
fucceffeurs  qui  pulTent  réparer  les  rui- 
lies  de  la  maifon  du  Seigneur. 

La  Cour  p^rfiftoit  dans  fes  refus  5  eir 
!e  vouloir  une  démiiîlon  abfolue  ,  &  il 
faut  avouer  que  les  démiiîions  en  faveur 
ne  font  pas  fans  inconvénient ,  &  qu'el7 
les  donnent  fbuyent  à  l'Eglife  de  plus 
mauvais  fujets  qu^une  Collation  libre 
p'en  £ourroit  donner.  A  ces  difficultés 
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que  faifoit  la  Cour ,  il  en  furvint  d'au- 
tres. L'Abbé  de  Rancé  marque  dans 
une  Lettre  écrite  l'année  d'après  ;  que 
la  première  démilTion  qu^il  fit  de  l'Ab- 
baye de  Saiht  Symphorien  ,  fut  reçue 
avec  aifez  de  facilité ,  parce  qa^on  n'a- 
voir pas  encore  pénétré  les  motifs  qui 
le  faifoient  agir;  mais  que  dès  qu'on 
fe  fût  apperçu  qu'il  fe  vouloit  réduire 
à  un  feul  Bénéficejparce  qu'il  ne  croyoit 
pas  que  ta  pluralité  fut  permife  ;  des 
perfonnes  puifTantes  qui  fe  voyoient 
condamnées  par  fon  exempte  ,  s'oppo- 
ferent  fous  main  &  fous  d'^autres  pré- 
textes à  Texécution  de  fes  deileins. 

Ce  parti  dans  la  fuite  fe  trouva  fortifié 
J)ar  les  perfonnes  qui  croyoient  la  pluraK- 
ré  permife,ou  que  du  moins  on  la  pouvoir 
tolérer.  Ces  trois  partis  joints  enfemble," 
celui  de  la  Cour,celui  des  intéreffés  dans: 
la  pluralité  ,  &  celui  des  gens  qui  la  fa- 
Vorifoient ,  donnèrent  pendant  près  de 
deux  ans  bien  de  la  peine  à  PAbbé  de 
Rancé.  Enfin  ,  le  Roi  qui  a  toujouri 
favorifé  les  perfonnes  de  piété ,  lorfque 
h  droiture  de  leurs  iiitentions  lui  a  été 
connue  ,  accepta  fa  démifliori  auxcon- 
cîitions  qu'il  avoit  propofées ,  &  l'Ab- 
baye de  Notre-Dame  du  Val  fut  accor- 
dée au  Gentilhomme  dont  on  a  parle  , 

G  iij 


>5'o    La  Vie  de  iL''AÊBê 

en  faveur  duquel  il  avoit  donné  fa  dé- 

mifîîon. 

La  fuite  fît  voir  qu^il  ne  s'étoit  pas 
trompé  dans  fon  choix.Ce  Gentilhomme 
ayant  poffédé  l'Abbaye  de  Notre-Da- 
me du  Val  en  commende  pendant  qua- 
torze ans ,  &  travaillé  durant  tout  ce 
temps-là  par  les  confeils  de  l'Abbé  de 
Rancé  ,  au  rétabliflement  du  fpirituel 
ôc  du  temporel  de  cette  Abbaye  ,  il 
obtint  la  permiflion  du  Pvoi  de  la  pofle- 
der  en  Règle.  Il  en  prit,en  qualité  d'Ab- 
bé Régulier,  une  nouvelle  poiTeffion  en 
I  d'y  6.  Se  voyant  revêtu  de  toute  l'au- 
torité que  lui  donnoit  ce  nouveau  titre, 
y  fonda  cinq  Offices  Clauflraux ,  &  éta- 
blit par  ce  moyen  une  Communauté  de 
douze  Chanoines  Réguliers, au  lieu  des 
fept  que  la  Manfe  Conventuelle  pouvoir 
à  peine  entretenir.  Il  rétablit  les  lieux 
Réguliers  ,  &  rendit  l'Eglife  une  des 
plus  propres  &  des  plus  agréables  de 
la  Province.  La  difcipline  régulière  fut 
ainfi  rétablie  dans  cette  Abbaye ,  &  el- 
le a  depuis  autant  édifié  le  pays  par  fes 
bons  exemples  ,  qu'elle  l'avoit  aupa- 
ravant fcandahfé  par  fes  defordres. 

Pour  ce  qui  eft  des  Prieurés  de  faint 
Clémentin  &  de  Boulogne  près  de 
Chambor  ;  comme  ils  dépendoient  ab- 
fblument  de  lui ,  il  les  rélîgna  à  deux 
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perfonnes  d'une  piété  diftinguée ,  &  îè 
réduiiit  par-là  à  la  feule  Abbaye  de  la 
Trappe,  c'eft-à-dire,  à  celui  de  tous 
fes  Bénéfices  ,  qui  étoit  le  plus  mal  fi- 
tué  &  le  moins  agréable  ,  par  rapport- 
aux  commodités  de  la  vie- 
La  grâce  a  voit  fait  de  fi  fortes  im- 
preflions  fur  le  cœur  de  l'Abbé  de  Ran- 
té  ,  il  étoit  fî  pénétré  du  néant  des 
•créatures  ,  qu'en  faifant  à  Dieu  tous 
ces  grands  facrifices ,  dont  nous  avons 
parlé  ,  Se  ceux  dont  nous  parlerons  en- 
core ,  il  croyoit  ne  lui  rien  offrir. 

C'eft  ce  qu'il  témoigne  lui-même  à 
l'Evêque  d'Alet  ,  dans  la  Lettre  qu'on 
vient  de  citer.  :>5  Parmi  toutes  les  con- 
•'tradiélions  que  }'ai  éprouvées  (  lui 
•5  dit-il)  non-feulement  Dieu  m'a  fait 
»la  grâce  de  ne  point  balancer  dans  au- 
»cune  des  réfolutions  qu'il  a  plu  à  fa 
•  33  miféricorde  de  me  donner  par  votre 
«miniflere  ,  mais  la  vérité  efl  que  je  me 
înfens  plus  confirmé  que  jamais ,  &  que 
33  j'attends  jcom.me  le  moment  d'une  dé- 
-wlivrancê,  celui  auquel  la  Providence 
*>  divine  m'ouvrira  les  portes  que  les 
»■>  hommes  m'ont  fermées  jufqu'ici.  Auf^ 
i>fi-tôt  que  les  chofes  feront  dans  cet 
3>état ,  je  vous  demande  encore  la  per- 
6>mifîian  de  vous  en  aller  rendre  cora- 
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»pre  y  &  de  toutes  les  autres  qui  mi 
«•regardent ,  &  que  je  ne  pourrois  que 
»  très-mal-aifén[ient  vous  exprimer  dans 
»une  Lettre." 

Une  des  plus  grandes  grâces  de  Dieu^ 
efl  de  nous  dérober  la  vue  &  le  fentl- 
jnent  de  nos  bonnes  actions,  &  de  nous 
mettre  dans  cette  heureufe  fituation , 
qui  f^it  que  nous  nous  regardons  toujours 
-comme  des  ferviteurs  inutiles  ,  fans  ce^ 
la  l'amour-propre  eil  fujet  à  des  retours 
iur  nous-mêmes  ,  qui  mettent  la  vertu 
la  plus  folide  dans  un  très-grand  dan- 
ger. C'eft  la  difpofition  où  Dieu  avoit 
jmis  l'Abbé  de  Rancé.  J'efpere  toujours-^ 
;ajoute-t-il  ^dans  la  continuation  de  vos 
■prières ,  ^  je  vous  convie- à  ne  vous  point 
lajjer  de  demander  à  Dieu  ma  converjïon. 

Un  homme  qui  fe  donnoit  à  Dieu 
d'une  manière  fi  parfaite ,  fembioit  avoir 
lieu  d'efpérer  qu'il  détruiroit  enfin  tous 
Jes  obilacles  qui  le  retenoient  malgré 
lui  dans  le  monde  j  mais  les  voies  de 
Dieu  font  aulîi  éloignées  de  celles  des 
hommes  que  le  Ciel  eft  élevé  au-def- 
fus  de  la  terre.  Il  falloit  que  fa  foi  s'af- 
fermît ,  &  cela  ne  fe  pou  voit  faire  que 
par  les  contradictions  ;  il  lui  en  arrivoit 
tous  les  jours  de  nouvelles.  Après  avoir 
furmonté  les  difficultés ,  dont  on  a  par- 
ié du  côté  de  U  ÇQur  ;,  il  lui  en  fu^^ 
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itlnt  d'autres  &  en  plus  grand  nombre 
pour  la  vente  de  fon  patrimoine.  Celui 
de  fes  parents  qui  devoit  acheter  Veret 
après  l'avoir  fait  attendre  deux  mois , 
lui  manqua  de  parole.  Soit  que  fa  fa- 
mille y  mît  fous  main  des  obftacles ,  ou 
pour  d'autres  raiforts  qui  font  inconnues; 
plufieurs  autres  perfonnes  à  qui  il  s'a- 
dreSa  ,  en  uferent  de  même  ,  toujours  h 
la  veille  de  conclure  fans  pouvoir  ter- 
miner aucune  affaire. 

C'eft  ainfi  qu'il  en  parle  à  l'Evêque 
d'^Alet  dans  la  mêm.e  Lettre,  w  Je  ne 
appuis    manquer  de  vous  dire  que  le 
3^  marché  de  ma  maifon  a  été  fait  5c  ar- 
»rcté  plufieurs  fois  ;&  quelque  diligen- 
^ce  que  j'y  aie  pu  apporter  ,  les  chofes 
a^ont  toujours   manqué.   Je  fuis  à  la 
95 veille  de  les  finir,  à  ce  que  je  penfe  ; 
aimais  jufqu€S-ici  lorfque  je  les  ai  crû 
33 terminées  5  je  les  ai  vufe  renveffer  en 
»unmament  avec  d'extrêmes  dégoûts. 
3>Pour  moi  je  vous  avoue  que  nies  im- 
i» patiences,  fur  cela  ont  été  extfaordi- 
3î-naires  5  &  que  je  nVi  jamais  rien  de- 
35firé  avec  tant  d'ardeur  que  de  m'aC- 
35 quitter  de  'cette  obligation,  oî 

Il  y  a  voit  environ  deux  ans  que 
l'Abbé  de  Rancé  fe  trôuvoit  dans  cet 
embarras  avec  autant  d'ardeur  pour  fe 
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dépouiller  de  fon  bien,. que  d'autres 
en  ont  pour  en  acquérir ,  lorfque  PAb- 
bé  d'Efîiat  fe    préfenta  pour  acheter 
Veret ,  l'affaire  fut  bien -tôt  conclue  ; 
il  lui  en  compta  deux  cents  dix  mille 
rivres,&  fe  vit  par-làen  poifefficn  d'une 
des  plus  belles  maifcns  de  la  Province 
de  Touraine.  L'Abbé  de  Rancé  vendit 
dans  ce  même- temps  tout  ce  qui  refloit 
de  bien ,  Se  donna  deux  maifcns  qu'jt 
avoir  encore  à  Paris  à  l'Hôtel-Dieu  de 
îa  même  Ville.  Tous  ces  biens  étcienr 
eflimés  environ  trois  cents  mille  francs» 
Auffi-tôt  que  l'Abbé  de  Rancé  fe  vit 
entré  les  mains  le  prix  des  terres  qu'il 
avoir  vendues  ,-  il  donna  à  fon  frère  Se 
a  fa  fœur  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pré- 
tendre fur  la  fuccefîion   de  leur  père» 
Il  paya  les  dettes  de  Monfieur  de  Ran- 
cé ;  car  pour  lui  il  avoir  ^équité  de 
n^en  point  faire.  Il  récompenfa  large- 
ment tous    fes  domefliques ,  Se  donna 
jufques  à  treize  ou  quatorze  mille  livres 
à  un  valet  de  chambre  qui  l'avoir  fervi 
depuis  fon  enfance  ,  Se  qui  feroit  de- 
meuré dans  l'indigence  fans  cette  libé- 
ralité. Il  ne  conferva  que  deux  valets  ^ 
dont  l'un  le  fuivit  dans  fa  retraite ,  Se 
fut  un  des  plus  fervents  Religieux  de 
la  Trappe  ,  où  il  a  vécu  long-temps 
fous  le  nom  de  Frère  Antoine»  Il  fe  ré- 
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ferva  encore  quelque  argent  qui  lui  étoit 
dû  pour  s'en  fervir  aux  réparations  de 
la  Trappe  ,  dont  tous  les  bâtiments 
étoient  ruinés.  Il  donna  tout  le  relie 
de  fon  bien  à  l'Hôrel-Dieu  &:  à  l'Hô- 
pital général  de  Paris ,  &  fe  contenta 
d'environ  trois  mille  livres  de  rente  ,  à 
quoi  fe  réduifoit  tout  le  revenu  de 
l'Abbé  de  la  Trappe. 

On  jugea  cependant  diverfement  de 
tous  ces  grands  facrifîces  que  l'Abbé  de 
Rancé  avoit  fait  en  fî  peu  de  temps. 
Les  perfonnes  de  piété  ne  pouvoientfe 
laiTer  d^admxirer  la  grandeur  de  fa  foi. 
Jufqu'ou  5  difoient-ils,n'ira  pas  un  hom- 
me qui  fait  de  fi  grandes  démarches  dès 
le  commencement  de  fa  converfion  ,  & 
qui  répond  à  la  grâce  avec  tant  de  lî- 
délité?  Que  n'en  doit-on  point  attendre? 
A  quel  degré  de  perfeélion  n'arrivera- 
t-il  pas  à  la  fin  ? 

Les  gens  du  monde  en  jugeoient  tout 
autrem.ent;  ils  le  regardoient  comme  la 
victime  d'une  morale  outrée  ,  qui  ne 
ménageoit  rien ,  &  qui  exigeoit  de  là 
foibleiTe  des  hommes  ce  que  Dieu  lui- 
même  n'en  demandoit  pas.  D'autres  di- 
iblent  qu'il  n'a  voit  fait  que  fuivre  fon 
génie;  qu'il  avoit  toujours  été  extrê- 
lïîe^  que  la  modération  n'avoit  jamais 
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été  de  fon  goût.- Prefque  tous  lui  pré-- 
difoient  de  triftes  repentirs  ,  des  re- 
tours honteux  vers  le  monde ,  &ils  ne 
pouvoient  s'imaginer  qu'un  efprit  aufîi 
vif  pût  jamais-  s^accommoder  du  repos 
de  la  folitude. 

L'Abbé  de  Rancé  avoît  bien  d'au- 
tres fèntiments.  Il  fe  regardoit  comme 
unhommequ'on  a  tiré d'unelongue  cap- 
tivité, dont  on  a>rompu  les  fers  ,  &:quî 
fe  voit  enfin  dans  une  entière  liberté.  Il 
ne  pouvoit  comprendre  comme  il  avoir 
pu  vivre  fi  long-temps  fans  fentir  la 
pefanteur  de  fes  chaînes  &   toutes  les 
horreurs  de  l'èfclavage  dont  Dieuve- 
noit  de  le  tirer;  Il  n'étoit  occupé  qu'à 
l'en   remercier  ,  &    dans    les  tendres" 
mouvements  d'une  reconnoi-ifance  in-' 
finie,  il  répéroit  fans  ceflfe :  Fowi  ave^ 
rompu  mes  liens  ,  je  vous-  offrirai  tout 
le  refle  de  ma  vie  unfacrijice  de  louanges. 
Ce  fut  pour  y  vacquer  tout  entier , 
^u^ayant  terminé  toutes  les  affaires  qu'iF 
avoir  à  Paris  8c  ailleurs ,  il  fît  de&in 
de  fe  retirer  dans  le  défert  de  la  Trappe 
pour  y  finir  fes  jours  dans  tous  les  exer-* 
cices  de  la  pénitence  la  plus  auflere  ,_ 
êc  dans  la  pratique  des  devoirs  de  la^ 
plus  ardente'  charité.        '  ^ 

Fin  du  pretniçr  Livru 
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LIFRE  SECOND. 


CHAPITRE- PREMIER. 

U  Âbbé  de  Rancé  fe  retire  à  ta  Trap^ 
pe  dam  le  dejjeirî  d'y  finir  fe  s  jour  s  o 
Hijioire  abrégée  de  cette  Abbaye, 
Etat  déplorable  ou  l'Abbé  de  Ran-'^ 
ce  la  trouve  en  y  arrivant, - 

L'impatience  qu'avoit  l'Àb- 
bé  de  Ra ncé  de  fe  retirer  à  k: 
Trappe  ,  ne  lui  permit  pas  de  demeu- 
rer long-temps  à  Veret ,  où  il  étoit  allé 
à  la  forrie  de  Paris.  Outre  que  cette  Mai- 
fon  n'étoit  pïus  à  lai ,  fa  magnificence 
rie  convenoit  point  à  l'efprit  de  pénitence 
dont  il  étoit  pénétre.  Il  n'y  fut  donc 
qu'autant  "de  temps  qu'il  lui  en  falloit. 
pour  en  retirer  fa  Bibriorheque,  &  ce- 
qui  lui  reftoit  de  meubles  ;  car  il  avoir 
déjà  vendu  les"  plus  précieux  &  en  avoit 
donné  le  prix  aux  pauvres.  Il  partit'  eri- 
fiiite  pour  la  Trappe' ^  fuivi  feulemefiV 
de  deux  d'omefliques» 
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Cette  Abbaye  eft  fituée  dans  le  Dio- 
de fe  de  Séez  ,  au  milieu  d'un  grand 
Vallon  ,  fur  les  frontières  du  Perche  & 
de  la  Normandie.  Les  bois  &  les  col- 
lines qui  l'environnent  ,  font  difpofees 
de  telle  forte  qu'elles  femblent  là  vou- 
loir cacher  au  refle  du  monde.  On  voit- 
dans  ce  vallon  des  terres  labourables  , 
des  plants  d'arbres  fruitiers  ,  &  des  pâ- 
turages ;  onze  étangs  qui  font  autour 
de  cette  Abbaye  en  rendent  l'air  mal- 
fain  ,  &les  approches  fi  difficiles  y  qu'il 
ell  mal-aifé  d'y  arriver  fans  le  fecours 
d'un  guide.  Auffi  n'y  a-t-il  rien  déplus 
folitaire  que  ce  défert;  un  file n ce  éter- 
nel y  regrïe  en  tout  temps,  &  rien  ne 
fe  préfente  aux  fens  qui  n'infpire  la  fo- 
lltude  &  la  retraite. 

Comme  on  a  donné  au  public  des  def- 
criptions  allez  amples  de  cetteAbbaye  , 
je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  fes 
cours  ,fes  jardins ,  fon  EgHfe  &  fes  bâ- 
timents. 

Je  me  contenterai'de  dire  que  l'Ab- 
baye de  Notre-Dame  de  la  Maifon- 
Dieu  de  la  Trappe  (car  c'efl  ainfi  qu'elle 
fe  nomme  )  fut  fondée  par  Rotrou 
Comte  du  Perche  5  l'an  onze  cent  qua- 
rante ,  fous  le  Pontificat  d'Innocent  II, 
&fous  leVe^ne  de  Louis  VIL  Roi  de 
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France,quarante-deux  ans  après  la  Fon- 
dation de  CifLeaux  ,  vingt- cinq  ans 
après  celle  de  Clairvaux.  Il  y  a  des  Au-- 
teiirs  qui  veulent  que  cette  Abbaye  ait 
été  fondée  par  Robert  de  France  , 
Comte  de  Dreux  &  du  Perche  ,  & 
Frère  de  Louis  VII;  mais  les  Chartres 
de  fa  Fondation  prouvent  îè  contraire  , 
&  la  donnent  à  Rotrou  ,  Comte  du 
Perche.  L'acfle  par  lequel  faint  Louis 
confirme  les  donations  de  Rotrou ,  Se 
prend  l'Abbaye  de  la  Trappe  fous  fa 
protedion  ,  prouve  la  même  chofe  ; 
il  eil  de  Tan  mil  deux  cent  quarante- 
fix. 

Le  Comte  de  Rotrou  ayant  fondé 
îa  Trappe,  il  y  mit  des  Fveligieuxde 
l'Abbaye  du  Breuil-Eenoifl:  ,  fondée 
l'an  onze  cent  trente-fept,  de  l'Ordre 
de  Savignyjqui  commença  eiï  Pan  onze 
cent  douze.  Ainfi  dans  le  temps  de  fa 
Fondation  l'Abbaye  de  la  Trappe  fut 
de  rOrdre  de  Savigny.  Cela  dura  juf- 
qu'en  onze  .cent  quarante-huit,  alors 
le  bienheureux  Serlon  ,  quatrième  Ab- 
bé de  Savigny ,  réunit  cet  Ordre  à  ce- 
lui de  Cilleaux  ,  à  la  follicitation  Se  par 
l'entremife  de  faint  Bernard  ;  Se  l'ayant 
mis  fous  la  filiation  de  Clairvaux,  l'Ab- 
baye de  la  Trappe  pafla  en  même-temps 
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dans  l'Ordre  de  Cifleaux  huit  ans  après- 
fa  Fondation.  Cela  n'a  pas  empêché' 
que  l'Abbé  du  Breuil-Benoîftn'ait  tou- 
jours été  confidéré  comme  père  immé- 
diat de  la  Trappe  ,  &  qu'il  n'en  ait  eu' 
tous  les  droits  tant  qu'il  y  ?i  eu  des 
Abbés  Réguliers. 

En  Tan  mil  deux  cent  quatorze , 
TEglife  de  l'Abbaye  de  la  Trappe  fut 
confacréé  fous  le  nom  de  la  Sainte  Vier- 
ge par  Robert ,  Archevêque  de  Rouen  , 
Raoul ,  Evêque  d'Evreux  ,  &  Silveilre^ 
Evêque  de  Séez  ,  à  la  follicitation  de 
Guillaume  cinquième  ,  Abbé  de  la- 
Trappe  ;  du  temps  de  cet  Abbé  l' Ab^ 
baye  des  Clairetz  ayant  été  fondée  par 
la  ComtelTe  Mathilde  ,  femme  de  Geo- 
froy  ,  Comte  du  Perche  ,  environ  Pari 
mil  deux  cent  ,  il  en  fut  îe  premier 
Père  Se  Supérieur  ,  &c  c'eft  de-là  que 
vient  le  droit  que  les  Abbés  de  là 
Trappe  ont  encore  aujourd'hui  d'êtrô 
les  Pères  &  le?  Supérieurs  imrrtédiats 
de  l'Abbaye  des  Clairetz. 

L'Abbaye  de  la  Trappe  fut  long-tëms 
célèbre  parl'éminente  vertu  de  fes  Ab- 
bés,&  de  Tes  Religieux;  la  fainteté  &  îès 
miracles  d'Adam  ion  fécond  Abbéja  ren^ 
dirent  encore  plus  fameufe;plus  de  deux 
ic€iït  ans  après  fa  Fondation,  elle  étoit 
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encore  fort  confidérée  des  Princes  & 
des  Papes.  L'on  trouve  juiques  à  qua- 
torze ou  quinze  Bulles  des  Souverains 
Pontifes ,  adrelTées  aux  Religieux  de  la 
Trappe  ,  pojiir  confirmer  &  conferver 
les  biens  >  les  droits  ,  &  les  privilèges 
qui  leur  avoient  été  accordés  par  leurs 
PredéceiTeurs.  Elle  eut  enfin  le  fort  qui 
efl  comme  attaché  aux  chofes  hum.ai- 
ges.  Dans  la  fuite  des  temps ,  les  Ab- 
bés &  les  ReKgieux  dégénérèrent  de 
ia  vertu  de  leurs  Pères  r 

Les  guerres  des  Anglois  en  furent 
la  caufe  ou  l'occafion;  comme  les  Pro- 
vinces de  Normandie ,  du  Perche  oc  du 
Maine  y.  et  oient  plus  expcfées  que  les 
autres ,  l'Abbaye  de  la  Trappe  fut  plu- 
fleurs  fois  faccagée  ,  &  fes  Religieux 
fe  virent  enfin  réduits  à  manquer  de 
toutes  chofes.  Dans  cette  extrémité , 
ils  prirent  un  parti  que  Ton  ne  peut 
affez  louer  J&:  qui  fait  voir  quelle  étoit 
encore  Féminence  de  leur  vertu  ;  ils  ré- 
folurent  de  n'être  à  charge  à  perfonne  , 
de  ne  point  quitter  leur  folitude ,  pour 
Srller  par  le  monde  chercher  les  fecours 
dont  ils  avoient  befoin ,  ôc  de  trouver 
dans  les  jeûnes  ,  &c  dans  un  travail  con- 
tinuel ,  le  peu  qui  leur  étoit  néceffairç 
pour  fliblifier.  Ih  le  fbiirinrei::  dc-  h 
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forte  pendant  quelque  temps  ;  mais  les 
Anglois  revenant  de  temps  en  temps 
îeur  enlever  le  peu  qu'ils  avoient  amafle, 
ils  furent  enfin  contraints  de  fe  féparer. 
Comme  leur  force  canfiftoit  en  partie 
dans  leur  union  ,  &  dans  l'exemple 
qu'ils  fe  donnoient  les  uns  aux  autres , 
par  une  vie  auftere,  laborieufe,  &  pé- 
nitente; cefecours  leur  manquant,  leur 
vertu  s'aiFoiblit.  La  guerre  ceiïa,  les  Re- 
ligieux rentrèrent  dans  la  jouiflfance 
paifible  de  leur  Monaftere  ,  mais  bien 
différents  de  ce  qu'ils  avoient  été. 

Les  chofes  étoient  ainfi  fur  le  pen-' 
chant  5  lorfqu'en  mil  cinq  cent  vingt-' 
fix  ,  les  Commendes  ayant  été  établies 
en  France ,  par  le  Concordat  paflfé  entrff 
Léon  X.  &  François  I.  le  Cardinal  de  | 
Bellay ,  Evêque  de  Paris  ,  fut  nomme 
par  le  Roi  Abbé  Commendataire  de 
la  Trappe.  Les  Religieux  s'oppoferenr 
pendant  plufieurs  années  à  la  nomina- 
tion du  Cardinalice  continuèrent  à  élire 
leurs  Abbés  avec  l'approbation  &  la  con- 
firmation de  la  CourdeRome^mais  enfin, 
ils  furent  contraints  de  céder  à  l'auto- 
rité duRoi  &  au  crédit  du  Cardinal. 

Depuis  ce  temps-là  ,  comme  il  n'y 
a  rien  dont  la  foiblefle  humaine  fe  larfe 
plus  aifément  que  d'une  vie-  régulière 
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vc  pénitente  ,  le  dérèglement  fît  de  ff 
grands    progrès  dans  cette   Abbaye  y 
qu'elle  devint  enfin  le  fcandale  de  tout 
le  Pays.  La  ruine  du  temporel  fuivit  de 
près  celle  du  fpirituel;  les  Domaines  ,■ 
les  Fermes ,  les  Bâtimients  ,  tout  s'en 
reiTentit.  L'Eglife  menaçoit  ruine  ,  le 
Dortoir  ,  les  Cloîtres  ,  le  Refeéloire  ,•- 
6c  généralement  tous  les  lieux  réguliers 
entièrement  ruinés  ,  ne  pouvoient  plus- 
fufEre  à  loger  fix  ou  fept  Religieux  ;  à 
quoife  réduifoit  ce  grand  nombre,  dont 
la  fainteté  pendant  pluiieursfiecles^a  voit 
édifié  toute  l'Eglife,  Ces  Religieux  mê- 
mes qui  n'en  avoientque  le  nom  &  qui 
en  portoientà  peine  l'habit  ,  ayant  en- 
fin abandonné  les  lieux  Réguliers ,  & 
les  ayant  laiffé  occuper  en  partie  par 
des  Fermiers  ,   des  femmes  &  des  fé- 
culiers  ,  logeoient  çà  &  là   difperfés  , 
réparés  les  uns  des  autres  ,  fans  autre 
union  que  celle  que  des  parties  de  chaïïe 
&  de  débauche  ,  étoient  capables  de 
former. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  îorf- 
que  l'Abbé  de  Rancé  fe  retira  à  la 
Trappe.  Il  croyoit  en  connoitre  tous 
les  défordres ,  &  il  étoit  venu  dans  le 
delTtin  d'y  remédier^  mais  quand  il  les 
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eut  approfondis  ,  il  en  fut  fi  effrayé  , 
qu'il  fut  fur  le  point  de  fe  repentir  d'a- 
voir choifi  cette  Abbaye  pour  fa  retrai- 
te ;  il  parla  en  vain  aux  Religieux ,  il 
lès  exhorta  inutilement  à  retrancher  au 
moins  les  défordres  dont  tout  le  monde^ 
etoit  fcandalifé  ;  l^iniquité  avoit  pris  le 
deifus  5  elle  avoit  endurci  leurs  cœurs , 
6c  fermé  leurs  oreilles  a  toutes  les  remon-' 
trances  qu'on  leur  pouvoit  faire. 

CHAPITRE  II 

VAhbé  de  Rancé  réforme  VAbbayt 
de  la  Trappe  :  Il  y  établit  les  Re^ 
ligieiix  de  l'Etroite  Obfervance. 
de  Cifieanx.  Dieu  lepréferve  d^ttn 
grand  périL 

U6i,  T  E  peu  dé  fuccès  des  exhortations 
■  j  de  l'Abbé  de  Rancé  ,  ne  l'empê- 
cha pas  de  les  réitérer  fouvent.  La  ml- 
féricorde  que  Dieu  lui  avoit  faite  en  le' 
retirant  de  fes  égarements,  le  follici- 
toit  fans  ceflfe  à  travailler  à  la  cbnver-' 
fion  de  fes  Religieux ,  &  fa  charité  le 
portoit  à  vouloir  les  fauver  ,  pour  ainfi 
dire ,  malgré  eux-mêmes.  Mais  plus  une' 


?: 


î)E  LA  Trappe.  Liv.  IL  x6^ 
\ocation  eft  fainte  ,  plus  il  efl  difficile 
de  revenir  ,  quand  on  s'efl  accoutumé 
à  en  violer  toutes  les  règles^ 

L'Abbé  de  Rancé  convaincu  que 
fes  Religieux  avoient  pris  leur  parti , 
&  qu'ils  étoient  réfolus  à  perfévtrer 
dans  leur  libertinage  ,  les  altenabla  pour 
la  dernière  fois ,  &  leur  dit  :  que  puifquc 
rien  n'étoit  capable  de  les  gagner ,  il 
:étoit  réfolu  d'appeller  les  Religieux  de 
rEtroite  Obferyance  ,  &:  de  les  éta- 
blir à  la  Trappe  ;  que  les  fcandales  qui 
r  régnoient ,  étoient  trop  criants  pour 
es  Ibuffir  plus  long-tenvps  ,  &  que 
quoiqu'il  en  pût  arriver  ,•  il  étoit  réfo- 
lu de  mettre  la  réforme  dans  fon  Ab- 
taye, 

A  ce  mot  de  réforme  ,  tous  fes  Re- 
ligieux fe  fouleverent  contre  lui;  ils  lui 
déclarèrent  avec  emportement  ,  qu'ils 
n'y  confèntiroient  jamais  ,  ,6c  que  mê'^ 
me  ils  s'y  oppofoient  formellem.ent. 
L'Abbé  de  Rancé  les  pria  d'y  penfer, 
^  il  ajouta  .qu*ils  n'avoient  que  deujc 
partis  à  prendre ,  ou  de  fe  réformer  eux.- 
jnêmes  ,  ou  de  confentir  à  l'établiiTe- 
ment  de  la  réforme  ;  qu'ils  confultaifent 
là-deflus  leurs  amis,  ou  même  leurs  pro? 
près  intérêts  ;  que  quand  ils  y  auroienc 
fait  réflexion  ;  ils  n'héfiteroient  pas  un 
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moment  à  accepter  la  féconde  propofi- 
tion  qu'il  leur  avoit  faite. 

Mais   bien    loin   que  ces  Religieux 
fuivifTent  un  cx)nfeil  fi  fage  ,  ils  fe  por- 
tèrent contre  l'Abbé    de   Rancé  aux 
dernières  extrémités  ;  les  uns  le  mena- 
cèrent de  le  poignarder  ,  les  autres  de 
l'empoifonner  ou  de  le  noyer  dans  leurs 
Etangs.  Ils  faifoient  ces  menaces  avec 
fi  peu  de  précaution  ,  que  le  bruit  s'en 
répandît  dans  tout  le  pays.  Comme  on 
y  connoiflbit  les  Religieux  de  la  Trappe 
pour  des  gens  aufîî  déterminés  qu'il  y  en 
eût  dans  la  Province^  il  n'y  eutperfon- 
ne  qui  ne  crût  l'Abbé  de  Rancé  en  très- 
grand  danger.  Un  Gentilhomme  de  fon 
voifinage  qui  a  depuis  fervi  le  Roi  avec 
beaucoup  de  diûinélion ,  en  fut  touché 
;&  la  bonté  de  fon  cœur  ne  lui  permet- 
tant pas  de  lailfer  un  homme  du  mérite 
de  l'Abbé  de  Rancé  ,  à  la  difcrétion 
d'une  troupe  de  fcélérats ,  qui  étoient 
capables  de  tout  entreprendre  contre 
lui ,  il  vint  exprès    à  la  Trappe  pour 
lui  offrir  fes  ferviees.  Il  y  trouva  l'Ab^ 
bé  de  Rancé  qui  n'avoit  avec  lui  que  les 
deux  domeffiques  dont  on  a  parlé,  & 
.qui  étoit  aulîî  peu  fur  fes  gardes  que  s'il 
n'eût  eu  rien  à   craindre.  Le   Gentil- 
tomme  lui  parla  des  bruits  ^ui  ciDU- 
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roient ,  du  caraclere  des  gens  à  qui  ii 
avoir  affaire  ,  &:  des  précautions  qu'il 
çroyoit  qu'il  étoit  obligé  de  prendre. 

L'Abbé  de  Rancé  reçut  fes  confeils 
'&  fes  offres  ,  avec  toute  la  reconnoif- 
fance  pofîible  ;  mais  pour  ce  qui  efl  de 
prendre  des  précautions  ,  il  lui  dit ,  qu'U 
s'agiiToit  de  la  caufe  de  Dieu  ,  &  qu'il 
fauroit  bien  le  défendre  contre  toutes 
les  entreprifes  des  hommes.  Que  les 
Apôtres  avoient  établi  PEvangile  mal- 
gré toutes  les  puifiances  de  la  terre, 
/ans  prendre  toutes  les  mefures  que  la 
'|)ruQence  humaine  avoir  coutume  de 
Juggérer  ;  que  le  mal  n'étoit  pas  G. 
grand  qu'on  le  faifoit  ;  qu'un  peu  de 
confiance  en  Dieu  délivroit  de  bien 
4es  craintes  ;  qu'après  tout  le  plus  grand 
bonheur  qui  pourroitlui  arriver,  feroir 
de  m.ourir  pour  la  juflice.  C'eft  tout  ce 
xjue  ce  Gentilhomme  put  obtenir  de  lui , 
éc  il  le  quitta  avec  tant  d'admiration 
pour  fa  vertu  5  qu'il  ne  pouvoit  fe  lalfer 
.d'en  parler.  Dieu  ne  laiila  pas  l'adion 
4e  ce  Gentilhomxme  fans  récompenfe  , 
Se  il  attribue  encore  aujourd'hui  les  grâ- 
ces que  Dieu  lui  a  faites  depuis  ,  à  cette 
.démarche  fi  charitable  ,  qu'il  fe  cruç 
obhgé  de  faire  en  faveur  de  l'Abbé  de 
J^Jincé. 
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Cependant  comme  les  Religieux  de 
la  Trappe  ne  revenoient  point  de  leur 
emportement  ,  PAb'bé  de  Rancé  leur 
fit  dire  qu'il  les  prioit  de  prendre  enfia 
un  des  deux  panis  qu'il  leur  avoit  pro- 
pofé.  Quils  dévoient  fa  voir  que  le  Roi' 
îiehaiiToit  rien  tant  que  le  défordre  dans 
des  perfonmes  de  leur  caraflere  ;  que 
s'ils  le  forçoient  à  l'informer  de  leurs 
dérèglements ,  ils  ne  dévoient  pas  dou- 
ter qu'on  n'établît  la  réforme  malgré 
€ux ,  &  avec  fort  peu  d'égard  pour  leurs 
intérêts.  Qu'il  leur  promettoit  au  con- 
traire ,  que  s'ils  y  vouloient  confentir  , 
on  leur  feroit  des  conditions  fi  avanta^ 
geufes ,  qu'ils  auroient  lieu  d'être  con- 
tents. 

L'on  étoit  dès-lors  fî  perfuadé  de 
-la  juflice  &  de  la  Religion  du  Roi  , 
qu'il  n'y  eût  aucun  de  ces  Religieux  , 
tout  déterminés  qu'ils  étoient ,  qui  ne 
tremblât  au  nom  de  fa  Majeflé.  Ils  fe 
crurent  perdus  s'ils  obligeoient  leur 
Abbé  5  par  une  obilînation  à  contre- 
temps ,  à  lui  porter  fes  plaintes.  Ce  fut  ' 
ce  qui  les  détermina  à  donner  leur  conr 
fentement  pour  ia  réforme  ,  &  à  avoir 
plus  d'égard  pour  leur  Abbé. 

L'Abbé  de  Raneé  n'eut  pas  plutôt 
^.e  confentement  qui  lui  avoit  tantceû-^ 

té 
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té  à  obtenir,  qu'il  en  écrivit  à  l'Abbé 
de  Barberie  de  l'Etroite  Obfervance  , 
6c  Vifiteur  de  la  Province. 
•  Il  lui  mandoit  ce  qui  s'étolt  palTé 
à  la  Trappe  ,  Se  le  prioit  de  s'y  ren* 
■dre  inceiramnnent  avec  tous  les  pou- 
voirs néceflaires  pour  y  établir  la  ré- 
forme. L'Abbé  de  Barberie  en  écri- 
vit aufli-tôt  à  PAbb^  de  Prières ,  Vi- 
caire Général  de  l'Etroite  Obfervan- 
ce; &  dès  qu'il  eut  reçu  fa  commiiîion , 
il  fe  rendit  à  la  Trappe.  Il  y  palTa  un 
Concordat  avec  l'Abbe  de  Rancé ,  6c 
les  anciens  Religieux  de  la  Trappe  le 
dix-feptienne  d'Août  mil  fix  cent  foi- 
xante  &  deux  ,  qui  fut  en  fuite  homo- 
logué au  Parlement  de  Paris  ,  le  fei- 
zieme  Février  de  l'année  mil  fix  cent 
foixante  &  trois. 

En  vertu  de  ce  Concordat ,  les  an- 
ciens Religieux  qui  étoient  au  nombre 
de  fept,  fix  de  Chœur  &  un  Convers, 
eurent  chacun  quatre  cents  livres  de 
penfion ,  &  il  leur  fut  permis  de  demeu- 
rer dans  l'enceinte  de  l'Abbaye  ,  ou 
de  fe  retirer  ailleurs.  Les  Religieux 
de  l'Etroite  Obfervance  entrèrent  dans 
k  Monaflere ,  &  en  prirent  polTeiïion. 
L'Abbé  de  Rancé  qui  comptoit  pour 
rien  le  temporel ,  lorfqu'il  s'agifl'oit  du 
Tome  I,  H 
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fpirituel  jdonna  dans  cette  occafion  une 
grande  preuve  de  fon  défintérefiement  ; 
il  fit  réflexion  que  les  penfions  &  les 
charges  abforboient  prelque  tout  le  re- 
venu de  la  manfe  Conventuelle ,  qu'ain- 
fi  les  Réformés  ne  pourroient  de  long- 
temps mettre  dans  la  Trappe  ,  un  nom- 
bre lufîifant  de  Religieux ,  pour  y  faire 
l'Office  divin  av^  décence ,  Se  y  gar- 
der une  régularité  un  peu  exaéle.  Que 
par  la  même  raifon  il  ne  leur  étoit  pas 
poifible  de  faire  les  réparations  &  de 
rétablir  l'Eglife  &  les  lieux  Réguliers. 
Pour  les  mettre  en  état  de  fournir  à  ces 
deux  dépenfes  dont  le  bon  ordre  de  ce 
Monaftere  dépendoit ,  il  céda  aux  Ré- 
formés la  Terre  de  Nuifement  ,  qui 
étoit  de  la  Manfe  Abbatiale ,  de  con- 
ientit  qu'elle  fût  unie  à  perpétuité  à  la 
Manfe  Conventuelle.  Il  fit  encore  quel- 
que cbofe  de  plus  ,  car  il  fe  chargea  du 
rétabUflement  d'une  partie  des  lieux 
Réguliers ,  Se  depuis  il  fît  toutes  les  ré- 
parations à  fes  dépens. 

Avec  ce  fecours  ,  les  Réformés  fe 
virent  en  état  de  mettre  d'abord  à  la 
Trappe  fix  Religieux  qu'on  fit  venir 
de  Perfeigne.  L'Abbé  deRancé  les  re- 
çut avec  cette  générofité  qui  lui  étoit 
ordinaire  j  il  pourvut  à  tous  leurs  be- 
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foins  ,  &  il  eut  fur  cela  une  attention 
qui  ne  laiiloit  rien  échapper.  L'inno- 
cence &  l'auftérité  de  leur  vie  5  fit  dans 
la  fuite  de  fi  vives  imprelTions  fur  l'Ab- 
bé de  Rancé  ,  qu'il  fe  réfolut  de  vivre 
comnieeux;  il  pratiquoit  leurs  jeûnes  , 
il  fe  trou  voit  au  travail  ,  il  aflifloit  à 
tous  leurs  exercices.  Ces  Religieux  de 
leur  côté  le  refpeéloient  comme  leur 
Père ,  &  l'admiration  qu'ils  avoient  pour 
fa  vertu  ^  les  portoit  à  en  ufer  avec  lui 
comme  s'il  eût  été  déjà  leur  Supérieur  ; 
ils  lui  découvroient  leur  confcience  , 
ils  prenoient  fes  avis ,  ils  le  confultoient 
fur  toutes  leurs  peines  ,  &  fur  toutes 
leurs  difficultés. 

La  perfuafion  ou  étoit  FAbbé  de 
Rancé,  que  la  régularité  d'une  Maifon 
dépendoit  en  partie  du  rétabliiï'ement 
des  lieux  Réguliers,  le  foUicitoit  con- 
tinuellement d'y  donner  tous  fes  foins  ; 
il  avoit  déjà  fait  réparer  la  maifon  de 
l'Abbé ,  &  il  alloit  faire  travailler  au 
logement  des  Religieux  ,  lorfqu'il  lui 
arriva  un  accident  ou  il  penfa  périr. 
Voici  ce  qu'il  en  écrit  lui  -  même    à   Du  r, 
un  de  fes  amis.  35  Je  vous  dirai  qu'hier  9^^"^' 
35 il  faillit  de  m'arriver  le  plus  grand  ac-  ^^^-* 
aicident  du  monde.  Je  faifois  rebâtir 
»mon  logis  dans  mon  Abbaye  ,  il  étoit 
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«achevé;  je  montois  pour  le  voir';  au 
«momentque  j'en  fus  forti  ,  la  Cbam- 
«bre  que  je  quittois  tomba  à  caufe  d'une 
»poutre  du  plancher  d'en  haut ,  qui  fe 
i5 rompit  en  un  infiant.  Si  Dieu  ne  m'eût 
ojpréfervé  j'étois  mort  fans  refpirer, 
«la  poutre  &  tout  le  plancher  tomba 
«tout  à  la  fois.  Un  de  mes  gens  qui 
étoit  au  pied  du  mur  ^  n'y  fut  bîelTé 
«que  légèrement  par  la  même  prote- 
«dion.  Voilà  ce  quec'ell  que  la  vie.» 


CHAPITRE  III. 

V Abbé  de  Kancé  conçoh  le  àeffein 
dembraffer  l'état  Religieux  ^  dam 
l'Etroite  Obfervance  de  Cifteat^x, 
Il  fait  fur  cela  un  voyage  à  Pa-^ 
ris.  Il  y  confuhe  des  perfonnes 
très  éclairées  .  qui  tâchent  en  vain 
de  Pen  détourner. 

L'attention  continuelle  qu'avoit 
l'Abbé  de  Pvancé  à  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  marquer  la  volonté  de  Dieu  , 
oc  augmenter  le  dégoût  qu'il  avoit  de- 
puis long-tem.ps  pour  le  monde  ,  & 
pour  tout  ce  qui  a  coutume  d'y  atta- 
cher le  plus  fortement ,  lui  fit  faire  de 
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grandes  réflexions  fur  l'accident  qu'on 
vient  de  raconter.  La  vie  d'elie-ménne 
fi  courte  5  quelque  étendue  qu'elle 
puifle  avoir  ,  mille  accidents  qui  peu- 
vent la  ravir  tous  les  jours ,  loriqu'on 
y  penie  le  moins  ;  l'éternité  qui  la  fuit; 
les  Jugements  de  Dieu  ,  plus  terribles 
encore  qu'on  ne  peut  fe  les  imaginer  ; 
l'inconftance  de  l'homme ,  fa  fragilité  j 
fes  répugnances  pour  la  vertu  ,  fes  pen-» 
chants  vers  le  vice  ,  tout  cela  lui  don* 
noit  de  grandes  défiances  de  lui-me* 
me ,  il  fe  fentoit  un  trouble  &  une  agi-^ 
ration  dont  il  n'étoit  pas  le  maître  :  il 
en  prit  occafion  de  croire  que  Dieu 
demandoit  de  lui  quelque  chofe  de  plus 
qu'il  n'avoit  fait ,  &  qu'il  n'étoit  réfo- 
lu  de  faire.  Cette  penféefut  fuivie  d'une 
autre. 

Nous  avons  dit  qu'il  vivoit  comme 
un  Religieux  de  l'Etroite  Obfervance  , 
à  l'habit  près  qu'il  ne  portolt  pas ,  8c  à 
l'engagement  perpétuel  qu'il  n'avoit  pas 
contradé.-Qu'a  donc  (  fe  difoit-il  à  lui- 
même  )  de  fi  terrible  ,  ce  genre  de  vie 
pour  lequel  je  me  fens  de  fi  grandes  ré- 
pugnances ?  Ne  pourrois-je  pas  vivre 
toute  ma  vie  comme  j'ai  vécu  pendant 
fix  mois  ?  Cette  penfée  l'occupa  long- 
temps fans  le  déterminer  ,fans  pouvoir 
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vaincre  l' a verfion  qu'il  avoit  pour  Pha- 
bit  Religieux  ,  &  fans  pouvoir  le  per- 
fuader  que  cet  engagement  ne  fût  pas 
au-deiTus  de  fes  forces.  Il  y  penfoit  fans 
ceÏÏe  5  &  il  y  penfoit  fans  pouvoir  rien 
réfoudre  ;  toujo4jrs  inquiet ,  toujours 
incertain  fur  ce  que  Dieu  demandoit  de 
lui. 

Enfin  le  temps  marqué  par  la  Pro- 
vidence étant  arrivé  ,  un  jour  qu'il  s'é- 
toit  retiré  dans  l'Eglife  &  qu^il  y  prioit 
Dieu  avec  encore  plus  de  ferveur  qu'à 
l'ordinaire  ,  de  lui  faire  cannoître  ce 
qu'il  demandoit  de  lui  ^  il  enten'iit  qu'on 
ehantoit  au  Chœur  cês  paroles  du  Pfeau- 
tne  124-.  Ceux  qui  fe  confient  au  Sei- 
gneur, feront  comme  la  montagne  de  Sion, 
rien  ne  fera  cap.ible  de  les  ébranler.  Ces 
paroles  le  frappèrent  ;  &  comme  i\  el- 
les euffent  renfermé  la  folution  de  tou- 
tes fes  difficultés.  Pourquoi  fe  troubler 
(fe  dit-il  )  pourquoi  tant  héfiter?Qjui 
fuis-je  ?  quelles  font  mes  forces  ?  Mettons 
notre  confiance  en  Dieu  ,  appuyons-nous 
fur  fon  fecours  ,  Gr  flcn  ne  nous  fera 
impojjible, 

Dan^  ce  moment  même ,  toutes  fes 
répugnances  fe  diiïiperent ,  &  il  crut 
voir  clairement  que  Dieu  demandoit  de 
lui  qu'il  fe  fit  Religie^JX,  Tout  ce.  que 
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PEvêque  de  Comminges  lui  avoir  dit 
contre  l'état  d'Abbé  Commendataire 
lui  revint  en  penfee  ,  &  contribua  en- 
core à  l'affermir  dans  fa  réfolution.  Mais 
comme  une  pareille  démarche  étoit  de 
ia  dernière  conféquence&fans  retour, 
il  crut  ne  devoir  rien  décider  fans  pren- 
dre l'avis  d'une  perfonne  éclairée ,  en 
qui  il  avoir  une  parfaite  confiance  ;  c'eft- 
à-dire  ,  fans  confulter  le  Père  de  Mou- 
chy,  qui  l'avoit  conduit  jufques  alors 
avec  tant  de  fagelle  ;  il  fe  rendit ,  pour 
cet  effet,  à  l'Inftitution  des  Pères   de 
l'Oratoire  de  Paris. 

La  furprife  du  Père  de  Mouchy  fut 
grande ,  quand  il  lui  dit  qu'il  avoir  def- 
fein  de  fe  faire  Religieux,&  qu'il  croyoit 
que  Dieu  le  demandoir  de  lui.  Le  Père 
de  Mouchy  qui  connoiiïoir  fes  grands 
talents ,  &  qui  vouloit ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  le  conferver  pour  le  fervice 
de  l'Eglife  ,  combattit  cette  réfolution 
de  toutes  fes  forces  ,  il  repréfenta  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  l'en  détourner. 
Il  lui  dit,  entr'autres  chofes  ,  qu'il  cher- 
choit  dans   l'Etroite    Obfervance    de 
Cifteaux  ,    une  entière  féparation  du 
monde  qu'il  n'y  rencontreroit  jamais  y 
que  la    Réforme   étoit    mal  affermie  , 
qu'elle  avoit  de  grands  procès  à  foute- 
Il  iv 
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nir  contre   la   Commune  Obfervance 
quin'épargneroit  rien  pour  la  détruire  - 
que  ces  procès  feroient  infailliblement 
portés  à  Rome;  que  les  Réformés  ne 
manqueroient  jamais  de  l'y   députer  • 
qu'il  avoit  trop  d'eflime ,  trop  d'amis 
&  trop  de  confidération  dans  le  monde, 
pour  pouvoir  croire  que  leur  choix  tom- 
t)ar  furun  autre.  Qu'on  lui  feroit  un 
mente  de  l'obéiflTance  &  de  ladéfenfe 
d  une  Réforme  dans  laquelle  il  fe  feroit 
engagé,  &  qu'on  ne  voyoit  pas  comme 
ilpourroit  s'en  défendre.  Qu'il  arrive- 
roit  de-là ,  qu'au  lieu  du  filence  &  de 
la  retraite  qu'il  cherchoit ,  il  fe  verroit 
engagé  plus  que  jamais  dans  le  tumulte 
du  monde  ,  dans  des   follicitations  & 
des  intrigues ,  &  fur-tout  dans  des  pro< 
ces  qui  étoient  û  peu  compatibles  avec 
cette  charité  douce  &  paifible ,  qui  eft 
lame  du  Chriftianifme  &  le  véritable 
caradere  d^  l'état  Religieux.  Que  rien 
ne  l'empêchoit ,  fans  changer  d'état  & 
d  habit ,  de  pratiquer  toutes  les  vertus 
Chrétiennes    &    Religieufes    dans   Je 
degré  le  plus  éminent  ;  qu'en  un  mot  , 
il  ellimoit  &  refpeaoit  la  vie  Religieux 
e,  mais  qu'il  ne  croyoit   pas  qu'elle 
lui   convint. 

L'Abbé  de  Rancé  qui  étoit  perfua- 
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ié  du  contraire ,  crut  prendre  le  Pere 
de  Moucliy  par  fon  fojble,  en  lui  re- 
préfentant  tout  ce  que  PEvêque  de 
Comminges  lui  avoit  dit  contre  l'état 
d'Abbé  Commendataire  en  faveur  de 
l'état  d'un  Abbé  Régulier.  En  effet ,  le 
Pere  de  iMouchy  qui  étoit  un  grand 
zélateur  des  anciens  Canons  de  l'Eglife 
&  de  la  difcipline  des  premiers  fiecles , 
ne  pouvoir  pas  nier  que  dans  l'origi- 
ne de  tous  les  Ordres  Religieux,  tous 
les  Abbés  n'eufTent  été  Réguliers  ;  Se 
fiiivant  fes  maximes  ,  les  Abbés  Com^ 
mendataires  ne  dévoient  pas  être  de  fon 
goût.  D'ailleurs  l'ellime  qu'il  faifoit  de 
l'Evéque  de  Comminges  rendoit  fon  au  • 
toriréd'un  grand  poids.  Cette  difficul- 
té l'embarraffa  fans  le  faire  changer  de 
fentiment  à  l'égard  de  l'Abbé  de  Ran- 
cé.  Ainfi  le  parti  qu'il  prit  fut  de  lui 
confeiller  de  ne  rien  précipiter ,  de  fe 
donner  tout  le  temps  néceflaire  pour 
s'éprouver  &  pour  mieux  connoître  la 
volonté  de.  Dieu. 

Près  de  trois  m^ois  fe  paretent  de  la 
forte  ,  fans  que  l'Abbé  deRancé  chan- 
geât de  fentiment  ,  &  que  le  Fere  de 
Mouchy  put  fe  réfou  J;e  à  approuver  f  .1 
réfûlution.  Cependant  l'état  où  fe  tro.:- 
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voit  l'Abbaye  de  la  Trappe  ,  deman^- 
doit  la  prélence  de  l'Abbé  pour  don- 
ner ordre  aux  réparations.  Le  Père  de 
Mouchy  lui  confeilla  d'y  retourner  , 
&  de  ne  rien  réfoudre  fans  lui  en  don- 
ner avis.  L'Abbé  partit ,  mais  il  ne  fut 
pas  arrivé  à  la  Trappe. ,  qu'il  fe  fentît 
une  nouvelle  ardeur  pour  l'état  Reli- 
gieux. Cette  penféePoccupoitfans  cef- 
&  &  il  croyoit  connoître  lî"' clairement 
que  Dieu  demandoit  de  lui ,  qu'il  lui 
fît  encore  ce  facrifice  ,  qu'il  ne  pouvoir 
alTez  s'étonner  que  le  Père  de  Mouchy 
avec  toutes  fes  lumières  s'opposât  à  fa 
réfolutlon.  Il  paifa  fix  femaines  dans  ces- 
agitations ,  après  lefquelles  ne  pouvant 
plus  réfifler  à  la  fainte  impatience  qui 
Pentraînoit  vers  la  folitude ,  il  en  écri- 
vit au  Père  de  Mouchy  ,  &  partit  aufîi- 
tôt  pour  Paris ,  dans  le  déffein  de  pren- 
dre enfin  avec  lui  une  réfolution  con- 
forme à  ce  qu'il  croyoit  que  Dieu  de- 
mandoit de  lui. 

Le  Père  de  Mouchy  perfiiloit  tou- 
jours dans  fes  premiers  fentiments  : 
mais  enfin  PAbbé  de  Rancé  lui  ayant 
rendu  un  compte  exaél  de  fes  diîpo- 
fitions ,  &  de  tout  ce  qui  fe  paiToit  dans 
fon  cœur  ,  le  Père  de  Mouchy  après 
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avoir  confuké  piufieurs  perfonnes  de 
piété  ,  fe  rendit  &  approuva  fa  réfolu- 
non. 

L'Abbé  de  Rancé  fe  voyant  en  li- 
berté de  fuivre  les  mouvements  de  fon 
cœur,  crut  qu'il  ne  devoit  plus  taire  un 
fecret  de  la  réfolution  qu'il  avuit  prife. 
Voici  comme  il  écrit  à  un  de  fes  amis: 
«  Je  fuis  perfuadé  que  vous  ferez  fur- 
wpris  quand  vous  faurez  la  réfolution 
wque  j'ai  formée  de  donner  le  relie  de 
»ma  vie  à  la  pénitence  ,  fous  l'habit 
»>&dans  la  réforme  de  faint  Bernard. 
3> Dieu  m'a  conduit  par  des  voies  qui 
»m'étoient  fort  inconnues  pendant  plu- 
«  fleurs  années  ;  mais  enfin. ,  depuis  huit 
5' ou   dix  mois  que  fa  mifcricorde  m'a 
«infpiré  le  fentiment  dans  lequel  je  fuis  , 
"j'ai  commencé  à  voir  plus  clair  que  je 
5'n'avoispas  fait,  &  je  fuis  préfente- 
35  ment  convaincu  que  l'état  dans  lequel 
"il  veut  que  je  m'engage  ,  eft  celui  de 
"la  vie  Religieufe.  Cela  paroîtra  étran- 
3>ge  à  ceux  qui  mefarenr  toutes  chofes 
"par  les  coutumes  &  les  manières  or- 
3'dinaires  d'agir  des  hommes  ,   &  qui 
"Croient  que  ce  qui  ed  établi  parla  plus 
"  grande  partie  du   monde  ,  eft  ce  qui 
"doit  être  pratiqué  de   tous.  Mais  en 
M  vérité,  fi  l'on  penfc  férieufementôc 
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»  fans  prévention  à  la  nécedité  dans  la- 
wxjuelle  font  tous  les  Chrétiens  de  vi- 
35vre  dans  la  pénitence,  &  à  l'obiiga- 
»tion  de  ceux  quiont  été  dans  le  com- 
wmerce  du  monde,  on  aura  bien  plus  de 
wfujet  de  s'étonner  qu'il  y  en  a't  qui-. 
33  s'imaginent  fe  donner  à  Dieu  avec  des 
9?  ménagements  ,  &  des  réferves  qui 
^îoffenfent  fa  juftice  ,  qui  n'appaifenc 
»  point  fa  colère  ,  &  qui  ne  conv.ien- 
wnent  nullement  à  l'état  d'un  pécheur  , 
wqui  doit  revenir  à  Dieu  par  la  voie 
3> d'une converfionfmcere,.&  d'un  vé- 
writable  renoncement  à  toutes  chofes. 
wDieu  veuille  fe  contenter  du.  peu  que 
ovje  fais ,  &  du  defir  que  j'ai  d^en  faire 
oîdavantage  ,  fi  je  n'étois  retenu  par  le 
35  poids  de  mes  péchés.  Je  fais  que  plu* 
33  fleurs  fiecles  de  la  vie  que  je  veux  em- 
asbrafler ,  ne  peuvent  pas  fatisfaire  pour 
M  un  moment  de  celle  que  j'ai  palTée  dans 
3? le  monde;  &  fi  je  ne  trouvois ,  dans 
o^'excès  des  miféricordes  de  Dieu  ,  ce 
35  que  je  ne  puis  trouver  dansmes  actions, 
35 quelque  changement  qui  arrive  dans 
35 ma  perfonne,  je  vivrois  fans  confo- 
3i  lation  fur  la  terre..Mais  je  vous  avoue  , 
?3que  comme  la  confiance  que  j'ai  en 
35  fes  bontés,  m'empêche  de  tomber  dans 
9?  cette  tentation ,  elle  m'engage  aufli  à 


DE   L  A  T  l\  A  P  P  E.   L  I  V.  IL     I  ^I 

Kun  abandon  entier  à  (a  Providence, 
»de  forte  que  je  me  remets  de  tout  à  fa 
«conduite  ,  &  jeluilaiiTe  pour  jamais  la 
"  difpofition  de  m.a  perfonne ,  Se  de  touc 
«ce  que  je  fuis.  " 

L'approbation  que  le  Père  de  Mou- 
chy  avoit  donnée  au  nouveau  genre  de 
vie  ,  que  l'Abbé  de  Rancc  vouloir  em- 
braÏÏer  .  ne  le  rira  pas  feulement  de  la 
contrainte  où  il  droit  de  cacher  fes  fen- 
timents  ,  elle  le  mât  encore  dans  la  li- 
berté d'agir.  Il  follicita  tous  les  amis 
qu'il  avoit  dans  le  Confeil  de  confcience 
du  Roi ,  pour  obtenir  que  l'Abbaye  de 
laTrappe  fût  remife  en  Regle,&  qu'il  pûc 
la  polleder  comme  Abbé  Régulier.  Le 
Père  Annat ,  ConfelTeur  du  Roi  ,  La 
Mothe-Houdancourr ,  Evêque  de  Ren~ 
nés ,  depuis  Archevêque  d'Auch  y  pre- 
mier Aumônier  de  la  Reine-Mere  ,  lui 
promirenr  rous leurs  offices,  &  lui  tin- 
rent parole  ;  miais  il  trouva  d'ailleurs 
tant  d'obftacles  ,  quil  défefpéroit  d'ob- 
tenir la  grâce  qu'il  demandoit ,  lorfque 
l'Abbé  de  Prières  ,  Vicaire  Général  de 
k  Réforme  de  S.  Bernard  ,  dont  l'inté- 
rêt particulier  fe  trouva  joint  à  celui  de- 
l' Abbé  de  Rancé ,  l'obtint  par  le  crédit 
de  la  Reine-Mere.  Ce  fut  à  condition 
qu'aprcs  la  mort  de  l'Abbé  ;,  l'Abbaye- 
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de  la  Trappe  retourneroit  en  Commen- 
de.  L'Abbé  de  Rancé  ,  qui  portoitXes 
vues  plus  loin  pour  la  Réformation  de 
cette  Abbaye  ,  fut  un  peu  mortifié  de 
cette  reilriélion  ,  mais  il  fallut  s'en  con- 
tenter. Le  Brevet  lui  fut  accordé  avec 
cette  claufe  le  lo.  Mai  1663.  Aufîi- 
tôt  il  l'envoya  en  Cour  de  Rome ,  pour 
le  faire  confirmer  par  le  Pape. 

C'eil  de   l'Abbé  de  Rancé   même 

_-  qu'on  apprend  une  partie  de  ces  cir- 

Mai     '^^r^iLances ,  dans  une  Lettre  qu'il  ecri- 

166},  vit  à  PEvêque  d'Alet,  quelques  jours 
après  qu'il  eut  obtenu  le  Brevet  dont 
on  vient  de  parler. 

Il  lui  rend  compte  dans  cette  Lettre 
de  la  plupart  des  chofes  qu'on  vient 
de  rapporter  ;  il  "entre  dans  tous  les 
dérails  qu'on  a  marqués  enfuite  ;  l'hu- 
milité profonde  dont  il  étoit  pénétré  , 
Foblige  d'ajouter:  »  je  vois  bien  que  la 
33  vie  que  j^entreprends ,  ell:  au-deffus  de 
avmes  forces  ,  &  qu'il  n'y  a  nul  rapport 
35  entre  la  vie  que  j'ai  menée  jufques 
«ici ,  &  celle  dans  laquelle  je  m'engage; 
35  mais  je  fais  bien  que  rien  n'eft  au  def- 
M  (us  de  la  puilfance  de  Dieu,&  qu'il  peut 
M  achever  en  moi  l'œuvre  que  fit  mifé- 
3>ricorde  y  a  commencée.  Vous  ne  trou- 
wverez  pas  mauvais  que  je  vous  rende 
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»cc  compte  de  l'ctat  ou  je  me  trouve  ^ 
»&  que  je  vous  demande  des  prières  ; 
»vous  connoilTezles  befoins  que  j'en  ai^ 
3î  &  vous  favez  les  miieres  de  ma  vie  , 
^^Sc  les  obligations  de  la  condition  que 
a^j'embraiîe.  35 

On  voit  par  les  réponfes  de  l'Evêque  j-j^  ^  ,^ 
d'Alet  &  par  d'autres  Lettres  que  l'Ab-jjiHet' 
bc  de  Rp.ncé  lui  écrivit  depuis  ,  que  ce  1^64- 
Prélat  approuva  ia  vocation  à  l'Etat  Re- 
ligieux ,  &  toute  la  conduite  qu'il  avoit 
gardée  pour  connoitre  la  volonté  de 
Dieu  ,  &  pour  Te  préparer  à  un  entier 
renoncement  au  monde  ,  &  à  la  pratique 
d'une  pénitence  qui  devoit  durer  au- 
tant que  fa  vie.  L'Evcque  d'Alet  ajoute 
même  ,  que  lorfqu'il  le  vint  conlulter  , 
ri  ne  lui  parla  pas  d'embrailer  l'Etat  Re- 
ligieux ,  c'efl:  qu'il  ne  lui  trouva  pas  dans 
refprit  &  dans  le  cœur  ,  les  difpofitions 
que  demandoit  une  profeflion  fi  fainte 
&  il  oppofée  à  la  vie  qu'il  avoit  menée 
jufques  alors.  Que  cependant  fa  fidélité' 
à  correfpondre  à  la  grâce  ,  lui  avoit  fait 
juger  que  les  miféricordes  de  Dieu  fur 
lui  n'en  demeureroientpas-là,&  quec'eft 
ce  qui  l'avoit  empêché  d'exiger  de  lui , 
bien  des  chofes  fur  lefquelles  il  n'eût  pas 
manqué  de  fe  précautionner  à  l'égard- 
de  tout  autre.. 
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CHAPITP.E   IV. 

JJAhhé  de  Rancé  veutfe  défaire  de 
P Abbaye  de  la  Trappe  y  pour  fa 
réduire  à  PEtat  d'un  fiifiple  Re* 
ligieux  :  il  en  efi  empêche  par  des 
y er formes  de  piété,  Emrer'um  qii'il 
a  avec  l'Evêqite  de  Ccmmifiges, 
Il  prend  r habit  B.eUgienx  dans 
C Etroite  Gbfervance  de  Cijîeaux  y 
&  commence  fon  Noviciat, 

L'EvEQUE  d'Alet  ne  (e  trompoir 
pas,  en  fuppolant  que  Dieu  etoit 
trop  bon  pour  ne  pas  donner  à  l'Abbé 
de  Rancé,  uneconnoiffance  entière  de 
tous  fes  devoirs  ,  &  que  la  delicateffe 
de  fa  confcience  ne  lui  permettoit  pas 
d'en  négliger  aucun.  En  effet ,  ayant 
fait  réflexion  à  la  manière  dont  il  avoit 
eu  l'Abbaye  de  la  Trappe  dès  Page 
de  dix  ans ,  il  appréhenda  que  le  défaut 
de  vocation'ne  fût  un  obflacle  aux  grâ- 
ces dont  il  avoit  befoin  ,  pour  perfévé- 
rer  dans  l'état  qu'il  alloit  embralfer^ 
&pour  y  faire  tout  le. bien  qu'il  fe  pro- 
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pofoir.  Cette  crainte  ne  fut  d'abord 
qu'un  léger  fcrupule  ;  mais  l'attention 
qu'il  a  voit  à  ne  laiiTer  rien  paiîer  qui 
pût  déplaire  à  Dieu  ^  Payant  porté  à 
des  réflexions  plus  férieufes ,  il  réibiut 
de  renoncer  à  Ton  Abbaye  &  de  fe  fai- 
re fimple  Religieux  ,  fi  ceux  qu'il  vou- 
loir confulter  jugeoient  qu'il  le  dût 
faire. 

Il  s'adrefla  pour  cela  à  des  perfon- 
nes  éclairées  ,  &  de  la  dernière  exaéli- 
tude  ,  &c  fe  fournit  fans  réferve  à  leur 
décifion  ,  quelle  qu'elle  pût  être.  Ces 
perfonnes  ayant  examiné  cette  affaire 
devant  Dieu ,.  &  pefé  toutes  les  raifons 
pour  &  contre  au  poids  du  fanduaire  , 
furent  d'avis ,  que  tout  ce  que  l'Abbé 
de  Rancé  avoit  fait  depuis  fa  conver- 
fion  ,  Se  la  difpofition  fincere  ou  il  fe 
trouvoit  de  quitter  fon  Abbaye ,  fi  l'on 
jugeoit  que  Dieu  le  demandât  de  lui , 
réparoit  fuffifammenttout  ce  qu'il  pour- 
roityavoir  eu  de  défectueux  dar.s  fa 
première  vocation.  Une  raifon  particu- 
lière les  porta  à  cette  dérifion  ;  ils  con- 
noiilbient  les  grandes  qualités  de  l'Ab- 
bé de  Rancé  ,  la  droiture  de  fes  inten^ 
tions  ,  Se  tout  le  bien  qu'il  étoit  capa- 
ble de  faire  ,  s'il  avoit  toute  l'autorité 
néceffaire  pour  l'exécution  de  fes  bons 
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deifeins.En  ieréduifant  àl'état  defim* 
pie  Religieux  ,  on  enfeveliiïbit ,  pour 
ainfi  dire  ,  tous  fes  talents  ,  on  les  ren- 
doit  inutiles  ;  en  le  dépouillant  de  l'au- 
torité que  donne  la  qualité  d'Abbé  Ré^ 
gulier,  il  ne  lui  étoit  plus  polTible  d'é- 
tablir cette  régularité  exaéle  ,  &  cette 
difcipline  fi  auftere  &  fi  édifiante  qu'il 
avoit  dès-lors  en  vue  ,  &  qui  a  fait  de-i 
puis  tant  d'honneur  à  l'Eglife.  Unerai- 
Ibn  fi  décifive  les  porta  à  lui  dire  ,  que 
non-feulement  il  pouvoir  ,  qu'il  devoir 
même  retenir  PAbbaye  de  la  Trappe  ; 
mais  qu'il  fe  fouvint  d'employer  1  au- 
torité que  Dieu  lui  mettoit  entre  les 
main5 ,  pour  rétablir  dans  cette  Mai- 
fon  l'efprit  de  pénitence  &  de  retraite  , 
&la  pratique  de  toutes  les  vertus  Chré- 
tiennes &  Religieufes. 

Cette  décifion  ayant  levé  toutes  les 
difficultés  qui  pou  voient  refier  à  l'Ab- 
bé de  Rancé ,  fur  l'état  qu'il  alloit  em- 
braPfer ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  dire  un 
adieu  éternel  au  monde  y  &  à  rompre 
avec  lui  fans  retour.  Cependant  l'Evê- 
que  de  Comminges  fe  trouvant  alors 
à  Paris  ,  l'Abbé  de  Rancé  crut  qu'il 
manqueroit  à  la  confiance  qu'il  lui  de- 
voir ,  s'il  lui  faifoit  un  fecret  du  deileirt 
qu'il  avoit  de  fe  faire  Religieux,,  Ils 
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s'étoient  déjà  vus  à  l'inftitution  ,  mais 
l'Abbé  de  Rancé  s'étoit   contenté  de 
lui  dire  en  génétal ,  qu'il  avoit  fait  de 
férieufes  réflexions  fur  ce  qu'il  lui  avoit 
dit  autrefois  ,  touchant  l'état  d'Abbé 
Commendataire  ;  qu'il  ne  vouloit  avoir 
rien  à  fe  reprocher  ,  mais  qu'il  n'étoic 
pas  encore  bien  fur  du  parti  qu'il  pren- 
droit.  L'Evêque  de  Comminges  étant 
revenu  le  voir ,  l'Abbé  de  Rancé  lui 
dit  qu'il  étoit  enfin  refolu  de  fuivre  fes 
confeils  ;  qu'il  avoit  obtenu  fon   Ab- 
baye en  Règle  ;  qu'il  alloit  embrafier 
l'état  Religieux,  &  qu'il  ne  luirepro- 
cheroit  plus  celui  d'Abbé  Commenda- 
taire. L'Evêque  de  Comminges  lui  dit 
qu'il  louoit  Dieu  des  grâces  qu'il  con- 
tinuoit  de  lui  faire.   Mais  que  quand  il 
lui  avoit  parlé   contre   l'état   d'Abbé 
Commendataire  ,  il  n'avoit  pas  préten- 
du qu'on  n'y  pût  pas  faire  fon  falut  ; 
mais  feulement  que  celui  d'Abbé  Ré- 
gulier étoit  plus  fur  &  plus  conforme 
à  l'efprit  de  l'Eglife.  L'Abbé  de  Ran- 
cé repartit  ,  qu'il  s'étoit  expliqué  affez 
clairement  pour  ne  s'y  pas  méprendre  ; 
qu'il  lui  fuffifoit  que  l'état  d'Abbé  Ré- 
gulier fût  plus  fur  &  plus  conforme  au 
premier  efprit  de  l'Eglife  ,  pour  fe  croire 
obligé  de  l'embralfer»  Vous  êtes  donc 
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réfoia  ,    continua  i'Evêque ,  de  voas 
faire  Religieux  de  l'Etroite  Obfervan- 
ee  de  Cifteaux  ?  Si  réfolu  ,  répondit 
l'Abbé  ,  que  je  vais  partir  pour  entrer 
au  Noviciat;  mais  ,  ajouta  I'Evêque  , 
comment  avez- vous  pu  vaincre  l'aver- 
fion  que  vous  aviez  pour  cet  état  ;  car 
elle  me    paroilToit  extrême  f  L'Abbé 
avoua  que  fa  vanité  naturelle  lui  a  voit 
livré  fur  cela  d^étranges  combats.  Que 
jamais  réfolution  ne  lui  avoit  plus  coû- 
té à  prendre  ;  qu'enfin  la  grâce  avoit 
fi  bien  pris  le  defl'us ,  que  toutes  fes  dif- 
ficultés s'étoient  difTipées ,  &  qu'il  avoit 
alors  autant  d'impatience  d'embrailer 
l'état  Religieux  ,  qu'il  en  avoit  autre- 
fois d'éloignement.  Il  n'y  a  que  Dieu , 
continua-t-il  ,  qui  puiffe  faire  de  pa- 
reils changements.  Il  faut  être  le  maî- 
tre des  cœurs ,  il  faut  les  avoir  formés 
pour  en  difpofer  ainfi  à  fa  volonté.  Il 
parla  enfuite  avec  tant  de  ferveur  des 
obligations  de  l'état  qu'il  alloit  embraf- 
fer  ,  que  I'Evêque  fe  crut  obligé  de  lui 
confeiller  de  fe  modérer  ;.qu'autremxeat 
iliroit  fr  loin, que  perfonne  ne  le  pourrolt 
fuivre,  L'Abbé  lui  promit.  IMais  I'E- 
vêque prétendit  depuis  ,  qu'il  ne  lui 
avoit  pas  tenu  parole. 

L'Evêque  de  Comminges  parle  lui- 


à 
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mcme  de  cet  entretien  dans  une  de  Tes     Ch, 
Lettres  ,  qu'on  a  déjà  citée  au  Livre    ^^^• 
précédent.  3^  Deux  ans  après  (dit  ce  Pré-  Du  lé, 
«lat  )  m'en  étant  allé  à  Paris ,  Monfieur    ^la» 
«l'Abbé  de Rancé  retiré  àPInflitution,  ^^^^* 
«m'écrivit  un  billet  pour  m'en  donner 
y^  avis ,  &  me  pria  de  l'aller  voir ,  ce  que 
«je  fis  ;  il  me  témoigna  que  cette  pe- 
«tite  femence  que  j'avois  jettée  à  Com- 
«minges  dans  fon   efprit  &  dans  fon 
«cœur  ,  avoit  germé, &  qu'il  ne  favoit 
«pas  encore  ce  qu'elle  produiroir.  Au 
«bout  de  fix  femaines,  il  me  dit  qu'il 
«alloit  au  Noviciat.  Là-deffus  je  lui  dis, 
»que  comme  je  connoifîbis  qu'il  avoit 
«l'efprit  ardent,  il  iroit  filoin  que  per- 
^^fonne  ne  le  pourroit  fuivre.  Il  m'af- 
35fura  du  contraire,  &  qu'il  fe  mode-      ^ 
«reroit.  «  On  pourra  voir  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire,  quelle  fut  l'occafion 
qui  porta    l'Evêque  de  Comminges  à 
prétendre   que  l'Abbé  de  Rancé  por- 
toit  un  peu  trop  loin  la  févcTité  de  fes 
fentiments.  • 

Le  lendemain  de  cet  entretien,  TAb- 
bé  de  Rancé  partit  pour  fe  rendre  au 
Monaftere  de  Norre-Dame  de  Perfeigne 
de  l'Etroite  Obfervance  de  Cifleaux. 
Il  y  fut  admis  au  Noviciat ,  Se  prit 
^habit  Religieux  le  treizième  Juin  de 


ipo   La  Vie  de  l'Abbé 
i66^.  Pan  1663.  il  avoir  alors  tre n te -feptfept 
ans  cinq  mois. 

Cette  démarche  de  l'Abbé  de  Ran- 
cé  acheva  de  foulever  contre  lui  fa  fa- 
mille &  la  plupart  des  amis  qu'il  avoit 
encore  dans  le  monde.  Les  uns  pu- 
blioient  qu'une  trop  grande  retraite  lui 
avoit  affoibli  l'efprit.  D'autres  préten- 
doient  qu'il  n'avoit  rien  fait  qui  ne  fût 
de  fon  génie;  qu'il  avoit  toujours  don- 
né dans  l'extrême.  Il  y  en  avoit  d'af- 
fez  injuftes  ,  pour  aflurer  qu'il  avoit  fes 
vues.  Qu'une  ambition  fecrete  étoit  le 
feul  motif  d'une  retraite  fi  édifiante  en 
apparence;  que  n'ayant  pu  porter  dans 
le  m.onde  fa  fortune aufîi  loin  qu'il  l'avoir 
prétendu ,  il  vouloit  s'ouvrir  de  nouvel- 
les routes  &  dominer  dans  la  Reli- 
gion. Qu'on  fa  voit  trop  fes  fentim.ents 
fur  l'amour  de  la  gloire  ,  &  qu'il  s'en 
€toit  ouvert  à  trop  de  gens  pour  en 
pouvoir  douter;  que  félon  lui  on  y  de- 
voir tour  facrifîer ,  &  qu'il  n'y  avoir 
point  d'honnête  homme  qui  pût  fe  pro- 
pofer  une  autre  fin. 

Il  efl  certain  que  ces  maximes  étoient 
affez  celles  de  l'Abbé  de  Rancé  ,  lors 
qu'étant  livré  à  fes  paflions ,  il  ne  pen- 
foit  qu'à  s'élever  dans  le  monde.  Il  ne 
s'en  cachoit  pas  alors ,  il  en  faifoit  gloire^ 
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aufli ,  en  le  propoiant  une  fin  h  humaine, 
il  prenoit  le  chemin  qui  l'y  pouvoir  con- 
<îuire.  Mais  de  fe  dépouiller  de  tout  ion 
bien  ,  de  tous  les  avantages  qu'il  a  voit 
dans  le  monde ,  &  de  ceux  qu'il  y  pou- 
voit  prétendre  ;  de  fe  revêtir  d'un  ha- 
bit &  d'embrailer  une  profeilion  qui  le 
rendoit  méprifable  aux  yeux  du  monde; 
de  fe  condammer  au  jeûne  ,  à  la  retrai- 
te ,  aux  veilles ,  au  filence ,  à  un^  péni- 
tence qui  devoir  durer  autant  que  fa 
vie,  par  un  m.otif  de  vanité  &  d'am- 
bition ,  Ôc  dans  la  vue  de  s'élever  ; 
c^eft  ce  que  des  perfonnes  raifonna- 
bles  comprendront  d'autant  moins  , 
que  les  plus  grands  fcélérats  feroient  à 
peine  capables  d'une  hypocrifie  fi  ou- 
trée. 

On  ne  s'efl:  point  encore  avifé  d'al- 
ler à  la  gloire  par  des  routes  aufii  ex- 
traordinaires 5  &  quiconque  l'entrepren- 
droit  5  coureroit  rifque  de  demeurer  en 
chemin.  La  gloire  6c  tous  les  autres 
biens  qui  flattent  les  fens  ou  la  vanité , 
fuppofent  la  vie  &  la  fanté  ;  ce  n'eft 
donc  pas  les  rechercher  que  d'embraf- 
fer  un  état  qui  détruit  l'une  &  l'autre. 

Auffi  Dieu  ne  tarda  pas  à  mettre 
l'Abbé  de-  Rancé  dans  une  épreuve 
qui  l'auroit  bien  forcé  de  découvrir  fes 
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ientiments ,  s'il  en  avoit  eu  d'autres  que 
■ceux  que  la  piété  la  plus  fincere  eft  ca- 
pable d'infpirer,  L'application    conti- 
nuelle des  mains,  le  travail,  les  veil- 
les ,  le  jeûne  ,  la  prière  ,    toutes  les 
auftérités  de  fa  Règle,  quantité  d'au- 
tres qu'il  y  ajoutoit  ;  en  un  mot ,  une 
vie  11  différente  de  celle  qu'il  avoit  me-' 
née  dans  le  monde  ,  &  fi  contraire  à  la 
délicateile  de  fon  tempérament,  le  jetta, 
<iu  quatrième   mois  de  fon  Noviciat, 
■dans  une  maladie  d'autant  plus  dan - 
:gereufe  ,  qu'il  l'avoit  long-temps  difîî- 
mulée  ,  &  qu'elle  n'avoit  pu  l'obliger 
a  rien  relâcher  de  l'auftérité  de  fa  Ré- 
gie. Les  Médecins  confultes  le  con- 
damnèrent à  la   mort  ,  s'il  ne  quittoit 
un  genre  de  vie  fi  contraire  à  fon  tem- 
pérament ;  &  fes  rechûtes  fréquentes 
portèrent  enfin  les  Religieux  à  lui  don- 
ner le  même  confeil.  Il  n'eft  point  de 
diflimulation  à  l'épreuve    de  pareilles 
attaques  ,  nous  tenons  trop  à  la  vie  , 
tous  les  autres  biens  en  dépendent  trop 
pour  pouvoir  la  méprifer  par  des  mo- 
tifs humains. 

L'Abbé  de  Rancé  porta  cependant 
la  générofité  Chrétienne  &  Rcligieufe  , 
jufques  à  la  méprifer.  Il  répondit  aux 
Médecins  6c  à  tous  ceux  qui  vouloient 

le 
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rengager  dans  le  monde  ,  qu'il  ai- 
jBOit  mieux  mourir  que  de  quitter  un 
état  auquel  Dieu  Pavoit  appelle  ,  &  oii 
îl  étoit  perfuadé  qu'il  le  vouloir.  Et  rien 
ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de 
rcfolution. 

Dieu  récompenfa  une  fidélité  fi  rare 
en  lui  rendant  la  fanté  ;  après  bien  des 
rechûtes  qui  ne  fer  virent  qu'à  faire  écla- 
ter fon  zèle  ,  il  la  recouvra  auiîi  par- 
faite 5  qu'il  l'eût  jamais  eue;  &il  re- 
prit fes  auflérités  avec  autant  de  zèle 
que  s'il  n'en  eût  pas  penfé  perdre  la 
vie.  De  prétendre  après  cela  que  les 
motifs  intérieurs  ne  s'accordoient  pas 
avec  une  pénitence  extérieure  qui  a  fi 
peu  d'exemples  ,  la  juftice  &  la  chari- 
té ne  permettent  point  de  pareils  ju- 
gements ;  car  enfin,  il  ne  s'agit  de  rien 
moins  que  de  faire  un  démon  ,  d'un 
homme  dont  les  vertus  6c  les  exem- 
ples ont  été  d'une  fi  grande  édification 
pour  toute  PEglife. 

L'Abbé  de  Rancé  parle  de  cette  ^"  2.^. 
maladJe  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  ^  '^ 
quelque-temips  après  à  l'Evêqued'A- 
let.  55  Je  tombai  malade  (  dit-il  )  quatre 
«mois  après  avoir  commencé  le  Novi- 
Mciat  ;  &  quoique  mon  mal  fût  très-vio- 
a^lent  &:  m'eût  mis  à  deux  doigts  de  la 
Tome  L  I 


î5)4  La  Vie  de  l'Abbé 
f^mort ,  &  que,  félon  les  apparences  ,  il 
35  eût  été  caufé  par  le  changement  de 
05  ma  vie ,  Dieu  me  fît  tant  de  miféricor- 
wde,  que  je  ne  fentis  jamais  un  foule- 
05  vement  d'un  moment ,  contre  le  def- 
35fein  que  j'ayois  eu  de  prendre  l'Etat 
»Mona{lique.5> 

Ces  foulevements  toutefois  font  fi  nar 
turels ,  ils  nailfent  fi  aifément  de  l'a- 
iTiOur  de  la  vie  ,  qu'il  faut  être  bien 
mort  à  foi-même,  &  que  la  grâce  règne 
bien  tranquillement  dans  un  cœur,  pour 
ne  pas  reifentir  de  pareils  mouvements. 
Car  enfin,  les  reifentir  &:  les  combattre  , 
les  combattre  &  les  vaincre,feroit  l'eifet 
d'une  vertu  peu  commune  ;  que  doit-on 
ipenfer d'une  vertu  quivajufquesà  étouft 
fer  les  fentimxënts  les  plus  naturels ,  & 
à  les  empêcher  de  naître  ? 

L'Abbé  de  Rancé  continue  à  ren- 
dre compte  de  fes  fentiments  à  l'Evê- 
que  d'Alet,  »  Cependant  (  ajoute-il  )  le 
^5  temps  de  mes  épreuves  eft  prêt  de 
35  finir  ,  &  je  penfe  que  dans  trois  fe- 
35maines  ,  fi  Dieu  me  donne  la  perfé- 
o5vérance  ,  je  me  verrai  très-proche  de 
«lui  rendre  des  proteftations  extérieur 
35res,  de  ce  que  je  lui  ai  déjà  promis 
55  tant  de  fois  dans  le  fond  de  mon  cœur, 
r^  Je  vous  avoue  qu'il  efl  plein  du  de^ 
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^Hr  de  fe  confacrer  à  Dieu  ;  mais 
?3 qu'il  n'en  efl:  pas  pour,  cela  moins 
03 rempli  de  miferes  ^  &  je  ne  puis  com- 
93 prendre  que  tenant  à  toutes  chofes 
M  par  mille  liens  &  mille  engagements, 
«j'aie  la  hardieflfe  de  prendre  une  Pro- 
sjfefîîon  qui  ne  veut  que  des  âmes  dé- 
33  tachées  ,  6c  que  mes  paflions  étant 
«  auffi  vivantes  en  moi  qu'elles  le  font , 
wj'ofe  entrer  dans  un  état  d'une  véri- 
«table  mort.  Je  vous  convie  de  de- 
9?  mander  à  Dieu  ma  converfîon,  dans 
»?une  conjoncture  qui  doit  être  la  dé- 
?5cifîon  démon  éternité;  ôc  qu'après 
»5  avoir  violé  tant  de  fois  les  vœux  de 
M  mon  baptême  ,  il  me  donne  la  grâce 
»>de  garder  ceux  que  je  lui  vais  faire  , 
iî^quien  font  comme  un  renouvellement 
33  avec  tant  de  fidélité  ,  que  je  répare  , 
«en  quelque  manière ,  les  égarements 
»de  ma  vie  paiTée  ;  je  ne  perdrai  ja- 
»mais  la  reconnoiifance  d'une  obliga- 
a>tion  aulîî  grande  que  celle  que  je  vous 
33  aurai  dans  cette  rencontre  ,  fi  vous 
>3  m'accordez  le  fecours  de  vos  prières.» 

L'Evêque  d'Alet  répondit  à  cette  Du  25; 
Lettre  avec  une  cordialité  ,  uneeilime  J'-^^^'^t 
&  une  vénération  (  c'eft  le  terme  dont  ^^^'^' 
il  fe  fert  )  qui  fait  bien  voir  combien  il 
çtoit  perfuadé  de  la  fincérité  de  fa  ver- 
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tu ,  &  de  la  pureté  de  fes  fentiments, 
Avec  toutes  fes  lumières ,  avec  toute 
Inattention  &  toutes  les  précautions 
qu'il  avoit  apportées  à  examiner  le  fond 
de  Ton  cœur ,  il  n'y  avoit  jamais  décou- 
vert cette  vanité  fecrete  ,  cette  ambi- 
tion cachée  ,  cet  amour  de  la  gloire  Se 
de  la  réputation  auquel  fes  ennemis  veu- 
lent qu'il  ait  tout  facrifié.  Aufîi  l'envie 
voit  Ibuvent  le  mal  qui  n'eft  pas ,  Se 
îie  voit  prefque  jamais  la  vertu  dont 
l'éclat  frappe  le  plus  vivement  les  yeux, 
L'Evêque  d'Alet  admire  fur-tout 
cette  foi  vive ,  cette  charité  ardente 
qui  l'avoit  porté  à  préférer  l'amour  de 
fa  vocation  à  fa  propre  vie  ,  Se  il  fait 
fur  cela  une  réflexion  trop  importante 
pour  ne  Ta  pas  rapporter.  33  La  maladie 
»(  dit-il  )  qui  vous  eft  furvenue  dans 
S5  votre  Noviciat  ,  doit  beaucoup  vous 
95  affermir  dans  la  perfuafion  &  la  con- 
3î fiance  très-vive  &  très-conftante  de 
09  votre  inviolable  fidélité  à  cet  état ,  Se 
35  que  votre  vocation  fera  fuivie  de  la 
a5  fidélité  &  de  l'accomplifiement  de  vos 
«promeffes  &  de  vos  vœux.  Car  s'il  y 
a5  avoit  tentation  qui  eût  dû  apparem- 
85  ment  vous  ébranler,  c'étoit  celle  de 
s5la  foiblefie  de  votre  complexion ,  pour 
»  porter  la  rigueur  d'une  Pvegle  il  étroite 
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nScfi  rebutante  à  la  nature.  Mais  puif^ 
»que  cette  épreuve  n'a  pas  fait  la 
»  moindre  impreiHon  de  découragement 
Dedans  votre  cœur  ^  on  en.  peut  tirer 
wavec  raifon  le  préjugé  de  l'inutilité 
«des  attaques  que  le  démon  vous  pour- 
»roit  foire  à  l'avenir,  non  qu'il  ne  faille 
«'toujours  demeurer  dans  la  crainte  Se 
35  dans  la  défiance  de  foi-même  ,  mais 
»' parce  que  la  confiance  en  la  grâce  de 
î»Dieu  doit  toujours  prévaloir^  &  on 
35 ne  doit  employer  le  premier  mouve- 
s'ment ,  que  pour  palier  au  fécond  d'u- 
05  ne  manière  plusaflurée  &  auquel  tou- 
rnes nos  craintes  &  toutes  les  expé- 
a^riences  de  nos  foible&s  fe  doivent 
35  terminer.  «  Voilà  ce  que  PEvéque 
d'Alet  penfe  de  cette  épreuve  qui  eft 
en  effet  la  plus  grande  de  celles  aux- 
quelles la  foibleffe  humaine  puifle  être 
expofée. 
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CHAPITRE  V. 

Les  Supérieurs  de  F  Abbé  de  Rancé 
renvoient  au  Monajfere  de  Cham- 
pagne y  pour  y  favorifer  l'établif- 
fement  de  la  Réforme*  Il  y  réuf- 
fît.  Ils  veulent  l'envoyer  en  Ton- 
raine  pour  le  même  fujet  :  il  s'en 
excufe,  Raijons  de  ce  refus.  Il  va 
trouver  VAbbé  de  Prières» 

QUELQUE  TEMPS  avant  que  rAb- 
bë  de  Rancé  eût  écrit  à  l'Evêque 
id'Alet  5  la  Lettre  à  laquelle  celle  qu'on 
vient  de  rapporter  fert  de  réponfe ,  on 
avoit  établi  la  réforme  de  Cifteaux  au 
Monaftere  de  Champagne;  les  anciens 
Religieux  qui  n'en  étoient  pas  contents 
s'y  oppoferent,  &  engagèrent  des  Gen- 
tilshommes du  pays  à  foutenir  leurop- 
pofition.  La  démarche  étoit  délicate , 
fous  un  Règne  où  les  voies  de  fait 
avoient  un  air  de  rébellion ,  dont  les 
fuites  pouvoient  être  fâcheufes.  Cepen- 
dant les  anciens  Religieux  ,  furent  fi 
bien  perfuader  à  la  NoblelTe  de  leur 
voifinage  ,  que  le  Roi  n'étoit  pas  fa- 
vorable à  l'Etroite  Obfervance,  qu'elle- 


DE  LA  Tr  AP  PE.  Ll  V.  II.     IC^p 

prit  leur  parti  de  leur  promit  d'obliger* 
de  gré  ou  de  force  les  Réformes  de 
fe  retirer. 

Cette  nouvelle  étant  venue  à  Per- 
feigne  ,  le  Prieur  crut  que  ce  qu'on 
pouvoit  faire  de  mieux  étoit  d'envoyer 
l'Abbé  deRancé  en  Champagne,  pour 
ménager  les  efprits  de  la  NoblefTe,  & 
l'empêcher  d'exécuter  fon  deffein.  A 
peine  l'Abbé  y  étoit-il  arrivé  ^  qu'on 
y  vit  venir  vingt-cinq  Gentilshommes 
bien  montés  &  bien  armés.  Ils  s'étoient 
aflemblés  fous  prétexte  d'une  partie  de 
chafle  ,  mais  en  effet  pour  obliger  les 
Réformés  de  fe  retirer.  Le  Marquis  de 
Vaffé  j  qui  étoit  à  leur  tête  ,   apprit  en 
arrivant  à  Champagne,  que  l'Abbé  de 
Rancé  venoit  de  s'y  rendre  ;  ils  s'é- 
toient vus  fouvent  à  la  Cour ,  Se  mcrrye 
l'Abbé  de  Rancé  lui  avoir  rendu  un 
fervice  des    plus  importants  ;   il   s'en 
fouvint  dans  ce  moment ,  &farecon- 
iioiffance    l'emporta  fur  l'engagement 
qu'il  avoir  pris  avec  les  Gentilshom- 
mes qui  l'accompagnoient  ;  il  ne  vit  pas 
•  plutôt  l'Abbé  de  Rancé  ^  qu'il  cou- 
rut l'embraffer ,  &  lui  faire  mille  offres 
de  fervices.  L'Abbé  le  prit  au  m.ot , 
il  le  pria  de  favorifer  la  Réforme  ,  oii 
.du  moins  de  ne  s'y  pas  oppofer  ^  de? 
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porter  les  Gentilshommes  qui  l'accom- 
pagnoient  à  prendre  le  même  parti.  Le 
Marquis  le  lui  promit ,  &  Payant  quit- 
té pour  aller  parler  à  ceux  qui  i'ac- 
compagnoient ,  il  les  obligea.,  de  fe  re- 
tirer. Il  les  fuivit  quelque-tenrps  après, 
&  fut  toujours  depuis  très  favorable  à 
îa  Pvéforme. 

Environ  ce  même-temps ,  quelques 
Monafteres  de  Touraine  ayant  été  ré- 
formés 5  on  y  trouva  à  peu  près  1^ 
jnêmes  obflacles  ;  le  Prieur  de.  Perfei- 
gne  jetta  aufîitôt  les  yeux  fur  PAbbé 
de  Rancé  ,  il  crut  que  s'il  Penvoyoit 
en  Touraine  ,  il  y  auroit  le  même 
fuccès  qu'il  venoit  d'avoir  à  Champa- 
gne 5  &  fur  cela  il  lui  propofa  de  faire 
.ce  voyage.  L'Abbé  de  Rancé  qui  n'a- 
.voit  quitté  le  monde  que  pour  vivre 
dans  le  filence  &  dans  la  retraite  ,  ne 
put  goûter  cette  propofition. 

Il  confidéroitjd^un  côtéjl'obéiiTance 
qu'il  devoir  à  fes  Supérieurs  ^  le  bon 
ordre  &  la  difcipline  Régulière  qu'il  s'k- 
giiToit  d'établir  dans  plufieurs  Monafte- 
res  ,  les  amis  &  le  crédit  qu'il  avoir 
dans  la  Province  ,  la  proteélion  donc 
la  Réforme  avoir  befoin ,  &  les  incon- 
vénients du  refus  qu'il  pourroit  faire. 
Mais  il  confidéroit  de  l'autre  qu'il  s'a- 
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igiflbit  de  retourner  dans  une  Province 
cil  il  ne  pouvoir  manquer  de  rencon- 
trer les  connpagnons  de  fes  égarements 
paffés  5  &  une  partie  des  objets  qui  les 
avoient  caufes  ;  qu'il  n'ttoit  pas  encore 
affez  affermi  dans  le  bien  pour  s'expo- 
fer  à  des  occafions  dont  perfonne  ne 
comprenoit  mieux  le  danger  que  lui; 
qu'il  lui  faudroit  elTuyer  des  entretiens 
éc  des  vifites  qu'il  ne  pouvoit  éviter 
avec  trop  de  foin  ;  que  c'étoit  expofer 
la  grâce  de  fa  vocation  ;  que  l'Ecriture 
Pavertiifoit ,  que  qui  n'a  pas  foin  d'é- 
viter le  péril  ,  ne  mianque  jamais  d'y 
fuccomber.  Qu'il  étoitmtme  contre  le 
bon  ordre ,  qu'un  Novice  allât  courir 
ainfi  de  Province  en  Province  ;  qu'il 
fe  mêlât  de  négociations ,  d'accommo- 
dements &  de  traités  ;  que  rien  n'étoit 
plus  contraire  à  Pefpritde  comipondioa 
&:de  pénitence;  qu'en  un  mot,  le  temps 
des  épreuves  devoir  fe  paffer  dans  la 
folitude  &  dans  le  filence.  L'Abbé  de 
Rancé  s'étant  affermi  dans  ces  derniè- 
res réflexions  ,  il  les  repréfenta  avec 
refpect  à  fon  Supérieur ,  &  le  pria  d'y 
avoir  tout  l'égard  que  fa  foibleffe  exi- 
geoit  de  fa  charité.  Mais  ce  ne  fut  ja- 
mais la  maxime  des  Communautés  de 
faire  allez  d'attention  aux  befoins  des 
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particuliers  ,  quand  il  s'agit  de  l'inté- 
rêt commun.  Le  Prieur  de  Perfeigne 
entêté  de  fon  deflfein  ,  &  réfolu  de  pro- 
fiter du  crédit  &  des  amis  de  l'Abbé 
de  Rancé  ,  traita  fes  raifons  de  fcrupu- 
les  mal  fondés  ;  il  lui  parla  en  termes 
magnifiques  du  mérite  de  l'obéiflance^ 
&  l'aiTura  qu'il  ne  couroit  aucun  rif- 
que  en  entreprenant  ce  voyage  ,  par 
le  feul  motif  de  la  foumiiTion  qu'il  de- 
voità  fon  Supérieur.  Mais  foitque  P Ab- 
bé de  Rancé  en  fut  plus  que  lui  fur  un 
pareil  chapitre  ,  ou  qu'il  fût  convain- 
cu que  l'obéiflfance  avoit  des  bornes , 
ou  plutôt  qu'il  fût  vivement  frappé  du 
danger  auquel  on  le  vo_uloit  expofer , 
il  pria  le  Prieur  de  Perfeigne  de  ne  lui 
point  ordonner  ce  que  fa  confcience 
Be  lui  permettoit  pas  d'exécuter. 

La  fermeté  avec  laquelle  l'Abbé  de 
Rancé  lui  fit  cette  prière ,  l'empêcha 
d'infifter  davantage  fur  ce  voyage  ; 
il  ne  lui  en  parla  plus ,  mais  il  confi- 
déra  l'Abbé  de  Rancé  comme  un  hom- 
me attaché  à  fon  fens  ,  &  qui  ne  fe-^ 
roit  jamais  que  fa  volonté  ;  il  en  écri- 
vit en  ces  termes  à  l'Abbé  de  Prières  , 
Vicaire  général  de  la  Réforme  ,  &  lui 
manda  que,  quelque  honneur  que  lui 
pût  faire  la  réceptioin  de  l'Abbé  de: 
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Rancé  5  s'il  en  étoit  cru  ,  on  penferoit 
deux  fois  à  l'admettre  à  la  Profeiïîon. 
C'eft  ainfi  que  les  préventions  parti- 
culières décident  fouvent  des  plus  gran- 
des affaires. 

L'Abbé  de  Prières  fut  d'autant  plus 
furpris  de  la  Lettre  du  Prieur  dePer- 
feigne  ,  qu'il  étoit  plein  d'eflime  pour 
l'Abbé  de  Rancé  ,  &  qu'il  ne  doutolt 
pas  que  fa  réception  ne  fût  fort  avan- 
tageufe  à  l'Etroite  Obfervance.  Mais 
comme  il  avoit  une  prudence  confom- 
mée  ,  &  qu'une  longue  expérience  lui: 
avoit  appris  que  rien  n'eft  plus  aifé  que 
de  fe  tromper ,  lorfqu'il  s^agit  du  dif- 
cernement  des  cfprits  5  il  crut  qu'il  ne 
devoir  pas  tout  à  fait  négliger  le  fen- 
timent  du  Prieur  de  Perfeigne.mais  qu'il 
ne  devoir  pas  aulTi  décider  d'une  affaire 
de  cette  importance  fur  fon  feul  avis.  lî 
réfolut  fur  cela  de  ne  s^en  rapporter 
qu'à  foi-même  ;  &  pour  mieux  juger 
du  caracflere  de  l'Abbé  de  Rancé  ,  il 
lui  donna  un  rendez-vous  à  quatre  lieues- 
de  Paris.  L'entretien  qu^il  eut  avec  lui 
ne  fervit  qu'^à  augmenter  l'eftime  qu'il 
en  avoit  conçue  ,  de  détruifit  abfolu- 
ment  toutes  les  préventions  que  le 
Prieur  de  Perfeiçne   avoit  voulu  îu* 


204     La  Vie  DE  l'Abbé 
donner, II  lui  trouva  un  efprit  fupérieur,. 
Se  une  capacité  d'autant  plus  eftima- 
ble  qu'elle  étoit  accompagnée    d'une 
humilité  profonde. 

Il  avoit  déjà  acquis  toutes  les  vertus 
Religieufes  ,  &  il  les  pofTédoit  dans 
un  degré  fi  éminent ,  qu'on  nepouvoit 
attribuer  qu'à  une  grâce  du  premier  or- 
xire  le  progrès  qu'il  y  avoit  fait  en  il 
peu  de  temps.  L'Abbé  de  Prières ,  pour 
s'allurer  de  fa  docilité ,  dont  on  avoit 
voulu  lui  donner  de  la  défiance  ,  lui  fit 
pîufieurs  propofitions  plus  dures  les  unes 
c|ue  les  autres  ;  mais  comme  elles  al- 
loient  toutes  à  l'élever  à  une  plus  hau- 
te perfedlion  ,  il  lui  trouva  une  fou- 
aniiTion  qui alloit  toujours  au-delà  de  tout 
ce  qu'il  put  lui  propofer.  Il  ed:  vrai  qu'il 
iui  parut  avoir  une  grande  fermeté  pour 
toutes  les  obfervances  de  fa  Règle,  & 
3Î  lui  fut  aifé  de  juger  qu'il  en  porte- 
xoit  la  pratique  au-delà  même  de  ce 
qui  étoit  en  ufage  dans  l'Etroite  Ob- 
fervance  ;  mais  l'Abbé  de  Prières  avoit 
trop  de  vertu  pour  être  fenfible  à  cette 
belle  jaloufie  ,  qui  ne  peut  foufFrir  qu'en 
matière  de  Réforme  on  porte  l'es  cho- 
ies plus  loin  que  nous  ne  les  avons 
portées  nous-mêmes-  3   en  un  mot  ce 
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zele  &  cette  fermeté  ne  palTerent  point 
pour  un  défaut  dans  Tetprit  de  PAbbé 
de  Prières.  Quand  il  eut  congédié  l'Ab- 
bé de  Rancé  ,  il  écrivit  au  Prieur  de 
Perfeigne  qu'il  ne  fît  point  difficulté  de 
l'admettre  à  la  Profeïïion  ,  &  qu'il  fe 
chargeoit  devant  Dieu  Se  devant  les 
hommes  des  fuites  que  pourroit  avoir 
l'engagement  de  l'Abbé  de  Rancé. 


CHAPITRE   VL 

V^^bbé  de  Rancé  va  a  la  Trappe, 
y  lît  fon  tejlament  en  plein  Cha- 
pitre.  Retourne  à  Perfeigne  ^  y 
fait  fa  Profeffion,  Converfwn  de 
D,  Jofeph  Bernier  ^  ancien  Reli- 
gieux de  la  Trappe.  V  Abbé  fait 
prendre  une  nouvelle  poffefion  de 
l'Abbaye  de  la  Trappe  ,  en  qua- 
lité d'Abbé  Régulier,  Il  reçoit 
la  bénédicliên  Abbatiale  à  Séez* 

OMxM.E  le  temps  de  la  Profcfîîon 
_j  de  l'Abbé  de  Rancé  appfochoit, 
à  peine  fut- il  de  retour  à  Perfeigne, 
qu'il  fe  vit  obligé  de  fe  rendre  à  la 
Trappe.  Là  le  Chapitre  étant  aflem- 
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blé  ,  il  y  lut  le  teflament  qu'il  avoit 
fait  en  faveur  des  Pères  de  l'Etroite 
Obfervance  de  cette  Maifon  ,  dès  le 
temps  qu'il  eut  pris  la  rcfolution  de  s'y 
faire  Religieux.  Voici ,  après  les  pré- 
liminaires ordinaires  ,  comme  il  parle 
dans  ce  teflament. 

»Si  j'avois  plus  de  bien  que  je  n'en 
»>ai ,  je  me  croirois  obligé ,  préférable- 
«ment  à  tout,  d'en  difpofef  en  faveuf 
*> du  Monaflere  de  la  Trappe  ,  duquel 
»>il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  que  je 
»fuis  Abbé  Commendataire  ,  pour  fa- 
«tistaire  à  un  très-grand  nombre  de 
«malverfations  que  j'y  ai  faites ,  &  de 
»  dommages  qui  y  font  arrivés  par  ma 
»  négligence  dans  le  maniement  de  fes 
«affaires  &  defon  bien  ;  &  pour  ne  m'é- 
»tre  acquité  pendant  tout  ce  temps-là 
wd'aucune  de  mes  obligations  fpirituel- 
«îles  Se  temporelles;  je  protefle  que  je 
»  parle  fans  exagération  &  fans  excès  , 
«  Se  que  la  confelîlon  que  je  fais  efl  auffi 
i»  véritable  Se  fîncere  ,  que  je  la  feroisfi 
«j'étois  devant  le  tribunal  de  Je  su  s- 
»  C  H  R  I  s  T.  M 

Après  une  déclaration  fi  humble  fur 
laquelle  on  pourroit  faire  bien  des  ré- 
^exions  ,  il  fe  dépouille  de  tous  les- 
meubles  qu'il  avoit  dans  le  Monaflere 
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de  la  Trappe  ,  Se  particulièrement  de* 
fa  Bibliothèque  ;  il  les  remet  entre  les 
mains  des  Religieux,  à  condition  qu'ils 
ne  pourront  être  tranfportés  hors  de 
l'Abbaye  ,  ni  mis  ailleurs  ^pour  quel- 
que raifon  que  ce  puiiTe  être.  Il  dé- 
clare que  fon  intention  eft  qu'ils  fer- 
vent à  Fufage  &  à  l'inftruélion  des  Re-- 
Kgieux  Rcform.es  de  la  Maifon  ;  &  au 
cas  que ,  par  des  événements  qu'on  ne 
peut  prévoir  5  FAbbaye  tombât  entre 
les  mains  des  anciens  Religieux  ,  Se  que 
fa  Réforme  cefTât  d'y  être ,  il  donne 
ia  Bibliothèque  à  l'Hotel-Dieu  de  Pa- 
ris pour  être  vendue  ,  Se  le  prix  em- 
ployé à  la  nourriture  des  pauvres  Se 
des  malades.  Il  déclare  encore  qu'il 
fait  cette  difpofition  en  faveur  des  Re- 
ligieux Réformés  de  cette  Maifon  Se 
de  ceux  qui  leur  fuccéderont  dans  la: 
même  Obfervance  ,  Se  qu'il  ne  veut 
point  que  fon  fuccefl'eur  (  s'il  eil  Abbé 
Commendaraire  )  y  ait  aucune  part  , 
Se  puîiTe  y  "rien  prétendre  ,  ni  m.ême 
qu'il  ait  aucun  ufage  des  Livres  qu'a- 
vec la  permiflion  des  Religieux  de  la 
Maifon.  Il  donne  encore  au  Monafle- 
re  de  la  Trappe  ,  tout  ce  qui  pourra 
lui  être  dû  au  jour  de  fa  mort ,  à  la  ré- 
ferve  de  deux  mille  quatre  cent  livres 
^u'il  donne  au  Monaflere  de  Perfei- 
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gne ,  pour  lui  marquer  fa  reconnoif' 
lance  de  la  grâce  qu'il  y  a  reçue  d'y 
faire  fon  Noviciat ,  &  de  celle  qu'on 
veut  bien  lui  faire  en  l'y  recevant  à 
frofefîion. 

Apres  avoir  fait  ces  difporitions(il 
»>  ajoute  )  qu'il  efpere  que  Dieu  regar- 
»  dera  des  yeux  de  fa  mifëricorde  ,  cette 
«legerereditution  qu'il  fait  au  Mona- 
«  flere  de  la  Trappe  ,  quoiqu'elle  foit 
»î beaucoup  au  deflbus  de  fes  obliga- 
•'tionSy&  que  lui  ayant  fait  la  grâce 
»  de  lui  donner  des  intentions  plus  éten- 
»dues  5  il  ne  le  jugera  pas  dans  la  fé- 
»>  vérité  de  fa  Juftice.» 

Après  que  l'Abbé  de  Rancé  fe  fût  ain-» 
fi  dépouillé  de  tout  ce  qui  lui  relloit  de 
bien^il  retourna  à  Perfeigne  pour  y  ache- 
ver fon  Noviciat.  Il  y  reçut  quelque  tems 
après  fes  expéditions  de  Rome  ,  pour 
tenir  en  Règle  l'Abbaye  de  la  Trappe 
qu^il  avoit  encore  en  Commende.  En- 
fin il  y  fit  Profelîion  le  vingt-fixieme 
Juin  de  l'année  mil  fix  cent  foixante  &: 
quatre,  entre  les  mains  de  Dom  Mi- 
chel Guiton ,  CommifiTaire  de  l'Abbe 
de  Prières  ,  Vicaire  général ,  avec  deux 
autres  Novices  },  l'un  deux  avoit  été 
fon  valet  de  Chambre.  L'exemple  de 
fon  maître  le  toucha  ,  il  ne  put  fe  ré- 
oudre  à  le  quitter ,  il  voulut  le  fui« 
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vre  dans  fa  retraite  ;  il  fe  dillingua  de-^ 
puis  par  fa  pénitence,  &a  vécu  long- 
temps à  la  Trappe  fous  le  nom  de  Frère 
Antoine.  Deux  jours  après  il  y  eut  en- 
core un  Religieux  qui  fit  ProFeffion 
pour  la  même  Abbaye  de  la  Trappe. 

Mais  ce  qui  combla  de  joie  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  (  car  c'efl:  le  nom  qu'il 
porta  toujours  depuis  )  fût  la  conver- 
lîon  d'un  des  anciens  Religieux  de  la 
Trappe  ,  qui  arriva  quelque-temps 
avant  fa  Profeiîîon  ;  il  s'appelloit  Dom 
Jofeph  Bernier.  Il  avoir  vécu  long- 
temps dans  de  grands  défordres ,  & 
perfonne  ne  s'étoit  oppofé  avec  plus 
d'ardeur  à  l'établilfement  de  la  Réfor- 
jme ,  &  à  tous  les  bons  deffeins  de  l'Ab- 
bé. La  retraite  fi  édifiante  de  l'Abbé  , 
l'aufiérité  de  fa  pénitence  ,  fon  affiduitë 
a  la  Prière  &  à  tous  les  exercices  Régu- 
liers,  fon  humilité  profonde  &  la  cha- 
rité fans  borne  dont  il  ufoit  envers  luî,, 
firent  d'abord  une  impreffion  affez  vive 
fur  fon  efprit  ;  mais  la  force  des  hâ- 
bimdesl''entraîncît5&  le  poids  des  liens 
de  l'iniquité  qui  l'accabloit  ne  lui  per- 
mettoit  pas  même  de  penfer  à  l'imiter. 
Cependant ,  le  temps  des  miféricordes 
de  Dieu  approchoir ,  &  les  grands  exem- 
ples dé  l^Abbé  ,  dont  iîétoit  continudt- 
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lement  frappé  ^  le  portoient  à  fe  dire 
quelquefois  à  lui-même  :  Pourquoi  ne 
pourrois-je  pas  faire  au  moins  une  par- 
tie des  chofes  que  je  vois  faire  à  un  hom- 
me de  qualité ,  élevé  dans  la  délicateffe  Gr 
dansle  grand  monde ,  nourri  dans  Vefpé- 
rance  d^une  grande  fortune  ?  Quels  font 
les  liens  qui  me  retiennent  en  comparaifon 
de  ceux  qu'il  a  rompus  ? 

L'Abbé  s'apperçut  que  ce  Religieux 
commençoit  à  revenir  à  lui-même  ,  à 
la  manière  refpeélueufe  &  pleine  dere- 
connoiiïance  dont  il  recevoir  les  petits 
fervices  qu'il  s'attacholt  à  lui  rendre. 
Vous  avei ,  lui  difoit-il  quelquefois,  hieri 
de  la  bonté  pour  un  miférahle  qui  ne  mé-^ 
rite  pas  qu'on  penfe  à  lui.  D'autres  fors 
il  lui  difoit ,  ce  ferait  cfflpour  mai  dià 
miettes  qui  tombent  de  votre  ta:hU\  fe  nf 
fuis  pas  digne  dy  être  admis  avec  vous', 
L'Abbé  qui  connoiiToit  le  prix  d'une 
"âme  ,  avoit  unC;  attention  continuelle 
fur  ce  Religieux  ;  il  fàifbit  des  prières 
ferventes  pour  (à  cohverfîon.  Cepen-' 
dant  il  partit  pour  aller  prendre  l'ha- 
bit à  Perfeigne ,  fans  que  Dom  Bernier 
fefût  ouvert  à  lui  de  ce  que  Dieu  com- 
mençoit à  opérer  dans  fon  cœur.  Mais 
l'Abbé  fut  agréablement  (iirpris  ,  lors- 
que ,  deux  mois^  après  qu'il  fut  arrivé 
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-à  Perfeigne  ,  Dom  Bernier  l'y  vint 
trouver  ,  il  fe  jetta  à  fes  pieds  ,  il  les  ar- 
rofa  de  fes  larmes  ,  &  ne  les  quitta  point 
qu'il  ne  lui  eût  promis  qu'on  le  recevroit 
au  Noviciat.  Il  y  fut  reçu  ,  &  pendant 
l'année  des  épreuves  ,  perfonne  ne  le 
furpaiïa  dans  Pamour  du  filence  Se  de 
la  retraite  5  dans  la  pratique  de  la  pé-* 
nitence  la  plus  auftere  &  de  toutes  les 
vertus  Religieufes.  Il  fit  profefTion  en- 
viron trois  mois  après  PAbbé  de  la 
Trappe  ,  il  l'y  fuivit ,  Se  fut  toujours 
depuis  un  modèle  de  vertu. 

Quatre  jours  après  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  eut  fait  profefTion  ,  Pierre  Fe- 
libien,  fucceffeur  de  l'Abbé  au  Prieu- 
ré de  faint  Clémentin  ,  prit  en  fon  nom 
pofleflîon  de  l'Abbaye  de  la  Trappe" 
en  qualité  d'Abbé  Régulier ,  en  vertu 
de  fa  procuration.  L'Abbé  étoit  fi  pé- 
nétré de  la  grâce  que  Dieu  lui  avoir 
faite  en  le  retirant  du  monde  ,  qu'il  ne 
put  fe  réfoudre  à  aller  faire  lui-mcme 
cette  cérémonie.  On  voit  fes  fentiments 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  dans  ce 
même  temps. 

«Je  vous  confirme  (  dit-il  )  par  cette 
«Lettre  le  preifentiment  que  vous 
3>  aviez  de  ma  Profefîion.  Il  y  a  trois- 
a»  jours  que  je  l'ai  faite  ScquQ  je  fuis  lié 
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5>à  Dieu  pour  le  refte  de  mes  jours  ; 
35  dans  une  condition  qui  m'a  paru  très 
o^vile  &  très  mépriiable  ,  &  par  con- 
a:>fequent  très-propre  pour  faire  péni- 
,3>tence  de  mes  péchés. 

35  Vous  me  demandez  (  continue^ 
Kt-il)  quels  ont  été  les  fentiments  de 
wmon  cœur  dans  ce  moment  f  Et  pour 
33  vous  répondre  5  je  vous  dirai  en  un 
«"mot ,  que  je  me  fuis  vu  comme  un 
o3 homme  condamné  à  l'enfer  par  le 
35  nombre  &  la  grandeur  de  mes  pé- 
*5chés  ;  &  j'ai  cru  en  même-temps  que 
35  l'unique  moyen  d'appaifer  la  colère 
«de  Dieu  5  étoit  de  m'engager  dans 
»une  pénitence  qui  ne  finît  qu'avec  ma 
35  vie  ,  &  que  la  Profeifion  que  j'embraf- 
»5fois  convenoit  tout  à  fait  à  une  per- 

œfonne  pénétrée  de  ces  féhtiments 

«5  Je  ne  fai  pas  Ç\  ma  vie  pourra  plaire  à 
w  Dieu  5  &  fi  la  fatisfadlion  publique  que 
»3Je  veux  lui  faire  trouvera  grâce  au- 
«»près  de  lui;  mais  je  fai  bien  que  j'ai 
35 frappé  à  la  feule  porte  qui  m'étoit 
«ouverte  ,  &  que  je  ne  pouvois  ren- 
35  trer  que  par-là  dans  la  paix  de  J.  C...^., 
3' J'efTayerai  de  lui  garder ,  avec  une  û-' 
S5  délité  confiante  ,  ce  que  mon  cœur  lui 
35  a  promis  mille  fois  avant  que  ma  bou- 
«•  che  lui  en  rendît  des  proteîlations  ex.-» 
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oîtérieures ,  &  mon  repos  efl  que  je  fers 
05  un  maître  qui  n'abandonne  jamxais 
35  ceux  qui  font  demeurés  avec  perfé^ 
«vérance  à  fon  fervice.  Enfin  il  fera 
3>ce  qui  lui  plaira  ,  il  efl:  le  Seigneur, 
w  &  perfonne  n'a  droit  de  s'en  plaindre  ; 
«mais  je  ferai  m.on  devoir  jufques  à  la 
«mort,  au  moins  je  ne  ceiîerai  pas  de 
«"lui  en  demander  la  grâce.  Voilà  en  peu 
«de  mots  ma  difpofition  prtfente  ,  qui 
95 n'eft  qu'une  pure  réfignation  àlaPro- 
«vidence  de  Dieu,  &  un  abandonne- 
•>ment  à  fes  foins  paternels  ^  je  n'ai  pas 
•île  loifir  de  vous  en  dire  davantage. 
M  Priez  Dieu  pour  moi,  je  n'en  ai  jamais 
a'cu  tant  de  befoin.  Je  me  fouviensd'a-  r.  Vog; 
«voir  lu  dans  faint  Jean  Climaque ,  ^^'^  7> 
«qu'une  créature  qui  a  été  affez  mal- 
«heureufe  pour  perdre  les  bonnes  gra- 
«ces  de  fon  Dieu  ,  ne  doit  point  arrêter 
«le  cours  de  fes  larmes  ,  jufqu'à  ce  que 
«Dieu  lui  ait  dit  par  lui-mcme  ou  par 
«quelqu'un  de  fes  Anges ,  que  fespé- 
»  chés  lui  font  pardonnes.» 

Ce  fut  dans  ces  fentiments  (1  vifs  de 
pénitence ,  de  confiance  en  Dieu  &  d'a- 
bandon à  fa  miféri corde  ,   qu'il  reçut 
la  bénédidlion  Abbatiale  des  mains  de  j^Jiu/ 
Patrice  Plunguet ,  Evêque  d'Arda  en  1-64,  * 
Irlande,  affilié  de  l'Abbé  de  S,  iMsrrin 
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4e  Séez  &  de  toute  la  Communauté^ 
La  cérémonie  s'en  fît  dans  ce  même  Mor 
naftere  qui  ell  de  l'Ordre  de  faint  Ber 
noît,  &  de  la  Congrégation  de  faint 
Maur. 

.  Ce  ne  fut  pas  pour  lui  une  fimple 
cérémonie,  comme  elle  l'eil  pourtant 
d'autres  qui  n'y  apportent  pas  les  dif- 
pofitions  requifes.  Il  y  r^ut  avec  plé^ 
jnitude  cet  efprit  de  fagefle  &  de  difcré^ 
tion  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  la  con- 
duite de  fes  Religieux ,  dont  il  étoit 
devenu  le  père  &  le  pafteur. 


CHAPITRE   VIT. 

JJAbbe  de  Rancé  fe  retire  à  là  \ 
Trappe  )  réfolu  et  y  finir  fes  jours 
dans  la  pénitence.  Il  y  commence 
la  Réforme  qui  a  depuis  édifié 
toute  PEgliJe.  Il  efi  obligé  de  quit- 
ter fa  folitude  pour  fe  trouver  à  m 
une  Affemhlée  des  Abbés  de  l'E-* 
troite  Obfervance, 

L'Abbé  de  la  Trappe  fe  voyant 
au  comble  de  fes  defirs  par  la  Pror 
feffion  Religieufe,  fe  rendit  dès  le  len- 
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demain  dans  fon  Monaftere  ,  en  vue 
d'y  finir  Tes  jours  dans  la  pratique  d'u- 
ne pénitence  continuelle.  Il  y  trouva 
une  ConTimunauté  peu  nombreufe  ,  mai^ 
toute  compofée  de  Religieux  bien  in- 
tentionnés ,  qui  ne  refpiroient  que  la 
pratique  exaéle  de  toutes  les  venus  de 
leur  état.  L'Abbé  fe  contenta  d'abord 
d'y  faire  obferver  la  régularité  qui  étoit 
en  ufajTe  dans  les  Monafteres  de  l'E= 
troite  Obfervance;  mais  il  ne  fut  pas 
îong-temps  fans  porter  fes  vues  plus 
loin. 

Il  avoit  lu  pendant  fon  Noviciat  avec 
toute  l'application  poflîble ,  la  Règle  de 
S.  Benoît  dont  il  devoit  faire  profefîion  ; 
tout  ce  qui  avoit  été  en  ufage  parmi  les 
premiers  folitaires  de  l'Eglife  ,  &  tout 
ce  qui  s'etoit  pratiqué  dans  les  premiers 
fiecles  de  la  Réformée  de  Cifteaux.  Il  de- 
meuroii  d'accord  qu'on  avoit  rétabli 
i  àans  l'Etroite  Obfervance  d'excellen- 
tes pratiques  5  &que  la  vie  que  l'on  y 
menoit  étoit  •  très-fainte  ;  mais  il  étoit 
perfuadé  que  la  Règle  de  S.  Eenoît^dont 
en  y  faifoit  profefîion ,  demandoit  quel- 
que chofede  plus.  L'exem.ple  des  prer 
ir-.lers  Religieux  de  Cifteaux  &  de  Clair^ 
vaux  le  Icuchoît  vlvemiCnt ,  &  il  nq 
pouvoit  approuver  qu'on  n'en  eut  pas 
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rétabli  tous  les  ufages.  Sonvnes  nous 
,(  difoit-il  )  moins  pécheurs  qu'eux  ^ 
moins  corrompus  ,  ^  avons-nous  moins 
befoin  de  pjniiençe  ?  On  lui  repréfentoit: 
fur  cela  que  les  corps  étoieht  devenus 
plus  foibies  &  qu'on  ne  pouvoit  plus  pra- 
tiquer toutes  les  audcrités  qui  avoient 
été  autrefois  en  ufage..  Dites  (  répon-» 
doit-il  )  que  nous  avons  moins  de  jele  &* 
de  ferveur  ;  mais  pour  lesforccs  elles  fonp 
égales ,  £r  la  vie  des  hommes  eji  encore 
aujji  longue  qu'elle  Vétoit  du  temp  dt 
nos  pères. 

Pénétré  de  ces  fentiments  ,  il  réfor 
lut  de  porter  les  choies  plus  loin  quç 
Ton  n'avoit  fait  dans  l'Etroite  Obfer^ 
vance,  &  de  rétablir ,  s'il  fe  pouvoit, 
tous  les  anciens  Ufages  de  Cifleaux  5c 
de  Clairvaux.  Il  avoit  toutes  les  qua- 
li^  es  nécefifaires  pour  l'exécution  d'unç 
fi  fainte  entreprife  ;  il  étoit  ferme ,  il 
avoit  de  grandes  lumières  ,  un  zèle  ar*- 
dent  ,  capable  de  tout  entreprendre, 
une  éloquence  propre  à  tout  perfuader'^ 
un  grand  difcernement  des  efprits  ^  une 
charité  tendre  &  infinuante  ,  qui  le  ren- 
doit  maître  des  cœurs  de  tous  ceux  que 
Dieu  avoit  fournis  à  fa  conduite,  Sc 
un  amour  pour  la  pénitence  &:  poui? 
toutes  les  vertus  Religieufes   qui  ne 

pouvoltî 
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jDOuvoit  aller  plus  loin  ,  &  qui  le  folli- 
citoit  continuellement  à  entreprendre 
de  grandes  chofes  pour  Dieu ,  6c  qui 
Je  foutenoit  dans  toutes  fes  entreprifes. 
Ces  qualités  &  les  grands  exemples 
de  vertu  qu'il  donnoit  continuellement 
à  fes  Religieux  ,  lui   en  ayant  acquis 
l'eflime  ôc  la  confiance,  il  entreprit  de 
les  porter  à  la  plus  haute  perfection.  Il 
leur   repréfentoit  avec  ce  zèle  &  cette 
éloquence  qui  lui  étoit  naturelle  &que 
l'efprit  de  Dieu  rendoit  encore  plus  vi- 
ve Se  plus  touchante,  que  la  première 
obligation  d'un  Chrétien  ,  à  plus  forte 
raifon  d'un  Religieux  ,  étoit  de  vivre 
dans  la  pénitence:  "  Puifque  les  premie- 
3>res  paroles  dont  Jesus-Christ  s'é- 
3' toit  fervi  pour  commencer  fa  MifTion 
^8c  pour  prêcher  au  peuple  ,  nous  ap- 
3> prenoient  que  c'ell:  la  pénitence  qui  ou- 
:>' vre  les  portes  de  fon  Royaume.  Que 
«cette  vertu  ne  pouvoit  fubfifter  fans 
»yh  prière  ,  le  jeûne  ,  la  retraite ,  &  une 
95  entière  abnégation  de  foi-même.  Que 
«S.  Bernard  ne  leur  avoir  point  laifTé 
»  d'autre  idée  de  l'état  qu'ils  avoient 
3»embraflré  ,  &  qu'on  lifoit  encore  dans 
«la   cent   quarante -deuxième    de  fes 
«Lettres,  que  l'Ordre  de  Cifleaux  n'é- 
w  toit  autre  chofequela  profeffion  d'une 
Tome  L  K 
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«vie  humble  ,  pauvre,  méprilce  ,  fou* 

«mife,  &  qu'on  n'y  connoiflbit  de  paix 

35  &  de  joie  5  que  celle  que  le  Saint 

Ordo  ^îEfprit  répand  dans  les   cœurs.  Que 

ncjler  ^  a^c'étoit-là  le    véritable   caraélere    de 

abje^îo  „ l'Ordre  dans  lequel  ils  étoient  entrés, 

niiJhas  ^'^  ^^^"^  ^^  ^^"^  ^^^  ^^^^^  Religieux; 

e/?,r'o- "quiles  avoir  diflingués  de  tout  temps, 

luma-   „^  qQ'il  leur  avoit  donné  cet  empire  fi 

rtapati.'  ^^^\^(q\^  fuj.  le  démon  &  fur  les  hommes, 

efl^obe-  ^*  Oq([  (  ajoutoit-il  )  ce  qui  les  a  rendus 

dien-     3î  la  terreur  dçs  premiers  ,  &  l'admira- 

f ta, fax  5,tion  des  autres,  C'eft  par  cette  difpo- 

^^"^  ^'^  M  lition  qu'on  peut  nommer  toute  di- 

Sphiru  »vine,  parce  qu'elle  ne  fauroit  être  que 

Sancîo,  3>Popération  du  Saint  Efprit,  qu'ils  ont 

-  •       :»cha{ie  les  démons  des  corps  des  pof- 

aîfédés  ;  qu'ils  ont  amoU  les  âmes  les 

Mplus  dures  &  les  plus  rebelles;  qu'ils 

M  ont  rendu  la   vie  aux  morts ,  la  vue 

waux  aveugles ,  la  fanté  aux  malades  ; 

M  qu'ils  ont  dompté  la  fureur  des  bê^ 

»tes  les  plus  cruelles.  Enfin  ,  qu'ils  ont 

3> rétabli  Pinnocence  Se  h  piété;  qu'ils 

%9  ont  formé  des  cœurs  dignes  d'être  les 

9ïtemples  du  Saint  Efprit,  &  que  par 

M  une  pénitence  de  peu  de  durée  ,  ils 

?îfe  font  purifiés  &  affurés  du  bonheur 

^^éternel.  « 

P^r  tgis  ôç  femblables  dife.çurs ,  l' Ab- 
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bé  de  la  Trappe  infpiroit  à  les  Frères 
l'eflirae  &  l'amour  de  leur  état ,  &  leur 
en  donnoit  la  véritable  idée.  Il  rétablit 
de  la  forte  plufieurs  anciennes  pratiques 
de  l'Ordre  de  Cifteaux,  D'un  conten- 
tement unanime  les  Religieux  de  la 
Trappe  fe  privèrent  de  l'ufage  du  vin  ^ 
ôc  de  celui  du  poilTon  ;  ils  ne  fe  per- 
mirent celui  des  œufs  que  fort  rare- 
ment ,  «5c  celui  de  la  viande  que  dans 
les  plus  grands  befoins.  Le  commerce 
avec  les  perfonnes  du  fiecle  fut  rendu 
moins  fréquent  ,  dans  la  vue  de  fe 
retrancher  tout-à-fait ,  comme  on  fie 
quelques  années  après. 

L'Abbé  de  la  Trappe  avoit  encore 
fort  à  coeur  le  rétablilfement  du  travail 
des  mains ,  tel  qu'il  étoit  en  ufage  dans 
les  premiers  temps  de  Cifleaux.  Il  di- 
foit  fur  cela  à  fes  Religieux  :  =5  Que 
«>Dieu  avoit  ordonné  le  travail  à  Phom- 
9>me  innocent,  comme  un  moyen  pour 
Mconferver  fon  innocence  ;  mais  qu'il 
!»l'avoit  commandé  à  l'homme  pécheur, 
»pour  la  recouvrer  après  l'avoir  per- 
»'due.  Qu'aufli  tous  les  Ordres  Mona- 
i'ftiquesqui  avoient  été  établis  fur  la 
«pratique  des  confeils  Evangeliques  , 
»>n'avoient  eu  garde  de  négliger  ce 
55  commandement.  Qu'il  n'y  avoit  au- 
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o?cune  règle  de  folitaires  qui  n'en  re- 
»5Commendât  la  pratique  ;  que  le  tra- 
o?vail  abaiflbit  ,  qu'il  humilioit  &  mor- 
D?nfioit  l'efprit  aulTi-bien  que  le  corps; 
33  qu'il  portoit  ôc  unifToit  à  Dieu  lorfqu'il 
3?refailoit  en  efprit  de  pénitence,  & 
«avec  tous  les  fentiments  de  piété  qui 
«dévoient    l'accompagner.  Qu'en  un 
33  mot ,  les  Moines  dévoient  travailler 
w pour  gagner  leur  vie  ,  pour  n'être  à 
3»  charge  à  perfonne,  ôc  pour  avoir  de 
«quoi  afliflcr  les   pauvres.  Il  ajoutoit 
w  qu'on  ne  pouvoit  pas  fatisfaire  à  des 
»  intentions  fi  faintes  que  P  Apôtre  lui^ 
35  même  avoir  marquées ,  par  un  travail 
»>de  peu  de  durée  ou  qui  ne  produi- 
35  foit  rien  d'utile  ;  qu'ainfi  il  ne  croyoit 
»pas  qu'on  pût  donnera  une  pratique 
35  fi  ancienne  &  fi  elTentielle  à  l'état  des 
35  folitaires ,  moins  d'une  heure  &  de- 
35 mie  le  matin  ,  &  autant  après  midi.» 
C'ell  fur  ce  pied  qu'on  régla  dès-lors 
à  la  Trappe  le  temps  du  travail  ;  il  y 
eut  même  quelque  chofe  de  plus;  car 
les  Religieux  appréhendant  que  dans 
la  fuite   des  temps  on  ne    négligeât 
cet  ufage  ,  comme  il  étoit  déjà  arrivé , 
voulurent  s'y    engager  pour  toujours 
par  un  vœu  particulier.  Comme  cela 
ne  s'étpit  point  epcpre  pratiqué  dsns 
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l'Ordre  de  Cifteaux ,  FAbbé  ne  jugea 
pas  à  propos  de  le  permettre.  Je  dirai 
à  cette  occafion  que  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe ne  s'eft  jamais  fervi  de  Ton  autori- 
té ,  pour  établir  aucune  de  ces  obfer- 
vances  fi  édifiantes  qui  font  en  ufage 
dans  ce  Monaftere.  Jamais  homme  ne 
fut  plus  éloigné  de  cette  domination 
accablante  ,  qui  ne  confulte  perfonne 
quand  il  s'agit  d'établir  des  loix.  Il  avoir 
de  la  fermeté  pour  maintenir  les  Règles 
lorfqu'elles  étoient  une  fois  reçues,  mais 
il  n'en  établiifoit  aucune  que  tout  le 
ttionde  n'y  eût  confenti ,  &  même  ne 
-l'eût demandé  avec  beaucoup  d'inftan- 
ce  ;  alors  il  étoit  le  premier  à  en  don- 
ner l'exemple  ,  &  il  alloit  toujours  au- 
•delà  de  ce  qu'il  prefcrivoit  aux  autre?. 
C'eft  ainfi  que  cette  Réforme  fi  édi- 
fiante commençai  s'établir  à  la  Trappe. 
On  en  verra  le  progrès  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire. 

On  ajoutera  feulem.ent  qu'en  mê- 
me-temps que  l'Abbé  de  la  Trappe  ré- 
tablilToit  dans  fon  Monaftere  les  prati- 
ques extérieures  de  pénitence  qui 
avoient  été  en  ufage  parmi  les  an- 
ciens folitaires ,  il  étoir  encore  plus  oc- 
cupé à  y  établir  Tefprit  d'une  piété  ten- 
dre Se  folide  ,  d'une  humilité  profonde, 
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d'une  charité  ardente  &  eiFedive  ;  il 
commença  même  dès-lors  à  introdui- 
re parmi  fes  Frères  (  car  il  les  appel- 
loit  toujours  ainfi  )  une  manière  relpe- 
dueufe  de  parler  &  d'agir  les  uns  avec 
les  autres ,  &  pour  ainfi  dire  une  fainte 
politefTe.  Ces  manières  pleines  de  défé- 
rence &  de  refpeél ,  n'avoient  rien  de 
î'efprit  &  de  l'air  du  monde  ;  elles 
étoient  toutes  fondées  fur  un  profond 
mépris  qu'ils  avoient  pour  eux-mê- 
mes ,  &  fur  une  eftime  très-fmcere 
qu'ils  avoient  les  uns  pour  les  autres. 
On  ne  voyoit  point  à  la  Trappe  ces 
manières  familières  ,  ou  pour  mieux  dire 
Indécentes  &grofîieres  ,  que  même  les 
honnêtes  gens  du  monde  ont  bannies 
de  leur  commerce  ;  la  retenue ,  la  cir- 
confpeélion ,  la  modeflie  régnoient  dans 
toutes  les  paroles  &  dans  toutes  les 
aélions  de  ces  faints  Solitaires. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  penfoit  qu'à 
fe  fandlifîer  lui-même,  &  à  porter  fes 
Frères  à  la  plus  haute  perfedion  de 
l'Etat  Monaftique  ,  lorfqu'il  reçut  de 
fes  Supérieurs  des  ordres  preflants  aux- 
quels il  ne  s'attendoit  pas.  Ces  ordres 
l'obligeoient  de  fe  rendre  inceffamment 
à  Paris  5  pour  fe  trouver  à  une  Affem- 
l)lée  d'Abbés  &ie  Supérieurs  de  TE- 


t)E  LA  Tk  AFPE.  LiV.IÎ.  223 
troite  ObfervancedeCifleaux,  quiavoit 
été  indiquée  au  Collège  des  Bernar- 
dins. Pour  comprendre  quel  en  fut  le 
fujet ,  on  ne  peut  pas  le  difpenfer  de 
reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus 
haut* 


CHAPITRE  VIII. 

Hiftoire  abrégée  des  différends  en- 
tre les  Religieux  de  t Etroite  Ob- 
fervance  ^  &  ceux  de  la  Corn- 
mune  Obfervance  de  Cijleaux. 

L'Ordre  de  Cifteaux  fondé  fur  la 
fin  du  onzième  fiecle  par  S.  Robert, 
S.  Alberie  &  S.  Etienne  ,  &  iUuftré 
le  fiecle  fuivant  par  la  doclrine  &  la 
fainteté  éclatante  de  S.Bernard,  fut  pen- 
dant deux  cens  ans  la  gloire  ôc  l'édifica- 
tion de  l'Eglife. 

Dans  ces  premiers  temps ,  la  vie  des 
Religieux  de  l'Ordre  de  Cifteaux  étoic 
très-aullere  &  très-pénitente.;  ils  n'a- 
voient  point  d'autre  Règle  que  celle  de 
S.  Benoift  ,  &  ils  faifoient  profeilion 
de  la  pratiquer  à  la  lettre  ,  &  de  n^ad- 
jnettre  ni  explication  ,  ni  adouciffe- 
ment,  ni  aucune  de  ces  difpenfes  qu'on 
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a  depuis  obtenues  Se  qui  étoient  àh- 
lors  pour  la  plupart  en  ufage  dans  l'Or- 
dre de  Cluny.  Ils  joignoient  le  -travail 
des  mains  aux  jeûnes  ,  aux  veilles  ,  à 
la  pnere  &  au  chant  de  l'Office  divin  • 
la  retraite  ôc  le  filence  s'y  pratiquoient 
avec  la  dernière  exaélitude.  La  fimpli- 
cité  &  la  pauvreté  régnoient  dans  leurs 
meubles  ,  leurs  habits ,  &  dans  les  or- 
nements  de  leurs  Eghfes  ;  on  ne  pen- 
loit  qu'à  y  adorer  Dieu  en  efprit  &  en 
vérité.  Il  efl  vrai  que  dès-lors  les  Prin- 
ces ,  les  Evéques  &  les  Peuples  leur 
bâtirent  des  Eglifes  &  des  Monafleres 
a  l'extérieur  fort  magnifiques;  le  de- 
dans étoit  très-pauvre  ;  la  grandeur  & 
la  magnificence  des  bâtiments,  ne  fer- 
voit  bien  fouvent  qu'à  les  rendre  moins 
fains  &  moins  commodes.  La  nourritu- 
re de  ces  faintsfolitaires  répondoit  par- 
faitement au  refte  de  leur  vie ,  &  à  l'a- 
mour qu'ils  avoient  pour  la  pénitence. 
On  rapporte  dans  la  vie  de  S.  Bernard , 
qu'un  homme  de  qualité  paifant  à  Clair- 
vaux,  ne  put  s'empêcher  de  verfer  des 
larmes  en  voyant  le  pain  dont  on  nour- 
rilToit  des  perfonnes  d'une  vertu  fi  émi- 
îiente  ,    dont  plufieurs  étoient  d'une 
naiflTance  illuflre ,  &  avoient  été  éle- 
vés dans  le  monde  avec  beaucoup  de 
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délicatefîe  :  il  étoit  tel ,  que  les  bêtes 
avoient  de  la  peine  à  en  manger.  En 
un  mot ,  on  vivoit  dans  tous  les  Mo- 
nafteres  de  Cifteaux  comme  on  vit  au- 
jourd'hui à  la  Trappe. 

L'Abbé  dont  j'écris  l'Hiftoire  y  pré- 
tendoit  même  qu'on  ne  menoit  pas  en- 
core dans  fon  Monaftere  ,  une  vie  fi 
<iufl:ereque  celle  qui  étoit  alors  en  ufage 
à  Cifteaux  &  dans  tous  les  Monafleres 
de  l'Ordre.  On  peut  juger  par-là  quel- 
-le  étoit  l'auflerité  de  ces  premiers  fo- 
litaires.  Deux  fiecles  fe  paflerent  de  la 
forte  avec  tant  d'eftime  &  d'admira- 
tion pour  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  que  les 
plus  illuftres  Eglifes  s'eftimoient  heu- 
reufes  quand  elles  en  pouvoient  tirer 
leurs  Evêques. 

Mais  il  n'eft  point  encore  arrivé 
qu'aucun  établilTement  ait  fubfifté  long* 
temps  fur  le  pied  de  la  première  ferveur: 
il  n'y  a  rien  dont  la  foibleife  humaine 
fe  lalTe  plutôt  que  d'une  vie  auftere  & 
cachée  ,  où.  l'amour  propre  &  la  cu- 
pidité ne  trouvent  point  de  reffources. 
L'Ordre  de  Cifteaux  l'éprouva ,  il  dé- 
chut infenfiblement  de  fa  première  au- 
ftérité  ;  on  demanda  ,  &  on  obtint  des 
adouciflfements  &  des  difpenfes.  Le 
Schifme  qui  divifa  fi  long-temps  TE- 
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glife  d'Occident ,  furvint  là-defius  ;  tout 
prit  parti ,  les  Religieux  même  les  plus 
unis  fe  partagèrent ,  les  guerres  fuccë- 
derent  au  Schifme  ,  la  défolation  fut 
portée  dans  les  Provinces;  les  Mona- 
fleres  furent  pillés ,  &  plufieurs  même 
furent  détruits  de  fond  en  comble. 
L'héréfie  qui  fuivit  la  guerre  &  qui 
la  ralluma  plus  terrible  qu'auparavant , 
augmenta  la  défolation  &  le  défordre  ; 
on  ne  connut  plus  de  dépendance  ,  on 
fe  fouleva  contre  l'autorité  la  plus  lé- 
gitime ;  chacun  fe  rendit  juge  des  mœurs 
&  de  la  Foi.  L'oifiveté  &  les  richefîes 
fuccéderent  au  travail  &  à  la  pauvreté. 
Une  curiofité  prophane  prit  la  place 
de  la  fimplicité  ancienne  ;  elle  péné- 
tra dans  les  Monafteres  les  plus  éloi- 
gnés de  la  vue  des  hommes;  la  difîb- 
lution  &  l'impiété  trouvèrent  des  afyles 
&  des  proteéleurs.  Voilà  les  caufes  de 
la  décadence  de  la  plupart  des  Ordres 
Religieux ,  &  de  celui  de  Cifteaux  en 
particulier. 

D'abord  le  défordre  fut  renfermé 
dans  l'enceinte  desMonafleres;  comme 
il  avoit  peu  de  témoins  au  dehors ,  on 
en  fut  peu  fcandalifé  ;  il  fe  répandit 
enfuite  dans  le  public  avec  tant  d'é- 
clat ,  que  les  Princes^  dont  les  Prédé- 
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ceifeurs  avoient  fait  gloxre  de  protéger 
l'Ordre  de  Cifteaux ,  en  demandèrent 
la  fupprefllon  à  Innocent  \III. 

Les  chofes  étoient  à  peu  près  en  cet 
état,  lorfque  Dom  Denys  de  l'Argen- 
tier ,  Abbé  de  Clairvaux  ,  fécondé  de 
quelques  autres  Religieux  del'Ordre  de 
Cifteaux ,  entreprit  de  faire  revivre  le 
premier  efprit  de  l'Ordre  dans  tous  les 
Monafleres  de  France  :    il  étoit  déjà 
fort  âgé  lorfque  Dieu  lui  infpira  cette 
fainte  réfolution;  mais  le  zèle  fjppléant 
à  l'âge,  il  commença  par  fon  Abbaye, 
il  en  bannit  les  abus  &  les  fcandales  , 
11  y  rétablit  le  bon  ordre  &  le  foutint 
toujours  depuis  par  fa  piété  &  par  fa 
vigilance.   Plufieurs  Maifons  de  fa  fi- 
liation 5    &   d'autres    même  qui   n'é- 
toient  pas  de  fa  dépendance  ,  touchées 
de  fon  exemple  ,  réfolurent  de  le  fui- 
vre  ,  &  reprirent  les  mêmes  pratiques 
qui   avoient   été  rétablies   dans  Clair- 
vaux.  C'eft  par-là  que  l'Etroite  Obfer- 
vance  de  l'Ordre  de  Cifteaux  a  com- 
mencé en   France.  On  ne  fauroit  af- 
fez  louer  Dom  Nicolas  Eoucherat ,  Ab- 
bé  Général  de  Cifteaux  ,  de   l'avoir 
toujours  appuyée  de  toute  fon  autorité  ; 
mais   comme   les  Chapitres  Généraux 
lui  étoient  contraires ,  8c  qu'elle  n'a- 
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voit  d'ailleurs  aucun  appui  ,  les  clio- 
fes  n'allèrent  pas  loin  ;  la  Réforme  fe 
trouva  à  un  petit  nombre  de  Mona- 
ftares  ,  &  tout  le  refte  de  TOrdre  de- 
meura dans  le  relâchement.  L'Ordre 
.  de  Cifteaux  n'étoit  pas  le  feul  qui  fe  trou- 
va en  cet  état ,  tous  les  anciens  Ordres 
Religieux  étoient  à  peu  près  dans  la 
même  fituation  ,  ils  avoient  tous  aban- 
donné les  Règles  &  l'efprit  de  leur 
première  Inftitution. 

Les  plaintes  qui  en  furent  portées 
'de  tous  côtés  au  Roi  Louis  XIIL  lui 
perfuaderent  qu'il  étoit  de  fa  Religion 
de  remédier  à  tant  de  défordres  ;  il  s'a- 
drelTa  pour  cela  à  Grégroire  XV,  &  en 
obtint  un  Bref ,  en  date  du  huitième 
Avril  mil  fix  cent  vingt-deux; il  étoit 
adreifé  au  Cardinal  de  la  Roche-Fou- 
cauld  5  &  lui  donnoit  pouvoir  de  ré- 
former tous  les  anciens  Ordres  Reli- 
gieux de  France. 

Le  Roi  ayant  reçu  ce  Bref^l'auto- 
rifa  par  fes  Lettres  Patentes ,  le  re- 
mit au  Cardinal  delà  Roche-Foucauld, 
&  lui  en  recommanda  l'exécution.  Le 
Cardinal  qui  avoir  toute  la  piété  &  tout 
le  zèle  qu'une  commiffion  de  cette  im- 
portance demandoit ,  le  fit  aufli-tôt  iî- 
gnifier  àTAbbé  de  Cifteaux,  ôc  aux  qua- 
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tre  premiers  Abbés  de  l'Ordre.  Il  leur 
envoya  en  même  temps  des  Mande- 
ments par  lefquels  il  leur  ordonnoit  de 
fe  rendre  auprès  de  lui  ,  afin  qu'il  pût 
conférer  avec  eux  fur  l'exécution  du 
Bref  de  fa  Sainteté  ,  &  faire  toutes 
chofes  de  leur  participation  &  de  leur 
avis.  ^ 

La  furprife  des  Abbés  fut  extrême , 
quand  ils  virent  l'autorité  du  Pape  & 
du  Roi  concourir  à  leur  réiormation  , 
c'efl-à-dire  ,  à  la  chofe  du  monde  pour 
laquelle  ils  avoient  le  plus  d'averfion. 
Ils  s'étoient  fait  une  douce  habitude 
de  la  vie  qu'ils  avoient  menée  jufques 
alors  ,  &  ils  regardoient  le  rétabliiTe- 
ment  des  anciennes  pratiques  de  l'Or- 
dre, comme  un  joug  inflipportable  dont 
la  feule  penfée  leur  faifoit  horreur  ;  les 
Religieux  de  leur  dépendance  étoient 
pour  la  plupart  dans  les  mêmes  fen- 
timents.  On  délibéra  fur  cela  ,  l'on 
prit  confell  ,  &  l'on  réfolut  enfin  de 
fe  foumettre  en  apparence  ;  mais  d'é- 
luder en  effet  par  toutes  les  voies  pof- 
fibles  l'exécution  du  Bref  de  fa  Sain- 
teté. 

Pendant  que  le  Général  de  l'Ordre 
&  les  premiers  Abbés  étoient  dans  ces 
fentimentS;  ceux  dont  Dieu  avoittou- 
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ché  les  cœurs  &  qui  avoient  commen-î 
ce  à  fe  réformer  ,  regardoient  l'exécu- 
tion du  Bref  comme  la  feule  chofe  qui 
pouvoir  les  autorifer,  les  mettre  à  cou- 
vert des  entreprifes  de  la  Commune 
Obfervance ,  &  leur  donner  les  moyens 
de  s'établir  &  de  s'étendre  ;  ils  pri- 
rent donc  une  réfolution  unanime  de 
féconder  de  tout  leur  pouvoir  les  in- 
tentions du  Pape  &  du  Roi ,  &  defe 
faire  un  protedteur  du  Cardinal  de  la 
Roche-Foucauld. 

Cependant  tous  les  délais  étant  ex- 
pirés 5  le  Général  &  les  premiers  Ab- 
bés de  l'Ordre  fe  rendirent  à  Paris  au- 
près de  fon  EminencC;,  &  lui  témoignè- 
rent qu'ils  étoient  réfolus  de  fe  fou- 
mettre  à  tout  ce  qu'il  lui  pîairoit  d'or- 
donner. Le  Cardinal^pour  profiter  d'u- 
ne difpofition  à  laquelle  il  ne  s'attendoit 
pas ,  dreifa  ,  dès  le  onzième  de  Mars 
de  Panne  fuivante  mil  fîx  cent  vingt- 
trois  ,  de  leur  avis  &  de  leur  confen- 
tement  ,  des  articles  de  réformation. 
Les  Abbés  les  acceptèrent  &  les  figne- 
rent  avec  des  proteftations  apparem- 
ment fi  finceres  de  les  garder ,  &  de  les 
faire  obferver  ^  que  quoiqu'on  pût  re- 
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montrer  au  contraire  au  Cardinal  ,  il 
réfolut,  de  leur  en  confier  l'exécution , 
6c  il  la  leur  confia  en  effet. 

Les  Abbés  ayant  ce  qu'ils  foubai- 
toient,  fe  retirèrent;  mais  bien  loin  de 
tenir  la  parole  qu'ils  avoient  donnée 
au  Cardinal ,  ils  aflemblerent  au  mois 
de  Mai  fuivant  le  Chapitre  général, 
&  lui  proposèrent  de  cafler  tout  ce  qui 
avoit  été  ordonné  pour  la  réformation 
de  l'Ordre.  La  démarche  étoit  hardie 
par  rapport  à  la  qualité  de  Commifiaire 
Apoflolique  dont  le  Cardinal  étoit  re- 
vêtu ,  &  à  l'autorité  du  Roi  dont  il 
étoit  appuyé  ;  cependant  folt  que  les 
-Abbés  eufîent  pris  des  mefures  du  cô- 
té de  Rome  ,  &  qu'ils  fe  fuilent  aifu- 
rés  auprès  du  Roi  d'une  prote6lion  fe- 
<:rete  comme  on  le  reconnut  depuis  , 
ou  qu'ils  cfuffent  qu'ils  ne  pouvoient 
détourner  la  Réformation  que  par  un 
coup  d'éclat ,  le  Chapitre  Général  paffa 
outre  5  &  caiia  tout  ce  que  le  Cardi- 
nal avoit.  ordonné. 

Les  chofes  n'en  fuffent  pas  apparem- 
ment demeurées-là  ,  mais  la  mort  du 
Pape  qui  furvint ,  &  le  temps  porté  par 
la  Commiffion  du  Cardinal  qui  expira  , 
ne  perniirent  pas  de  faire  ce  qu'on  e.dt 
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apparemment  exécuté  dans  d'autres  cir-^ 
confiances. 

Cependant ,  comme  il  efl  rare  qu'on 
n'abufe  pas  d'une  liberté  recouvrée 
contre  toute  apparence  ,  &  qu'on  croit 
avoir  mis  hors  d'atteinte ,  les  défordres 
continuèrent  d'une  manière  fi  criante  , 
que  le  Roi  fe  crut  obligé  de  demander 
un  fécond  Bref  au  Pape  Urbain  VIII. 
Il  fut  aufîî-tôt  expédié  en  date  du  lo. 
Septembre  1 6^  2;  il  étoit  tout  confor- 
me au  précédent ,  &  donnoit  le  même 
pouvoir  au  Cardinal  de  la  Roche-Fou- 
cauld  ,  de  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit 
néceflairepourle  rétablilfement  de  l'an- 
cienne difcipline  de  l'Ordre  de  Cîfteaux. 

On  ne  peut  aflez  efiimer  la  modé- 
ration du  Cardinal  dans  cette  occafion  ; 
il  dépendoit  de  lui  de  venger  fon  auto- 
rité méprifée  :  fans  s'arrêter  à  un  vain 
point  d'honneur  ,  il  alla  droit  au  bien 
de  l'Ordre  dont  la  Réformation  lui 
étoit  confiée.  Quoiqu'il  n'eût  aucun 
lieu  de  douter  des  mauvaifes  intentions 
des  premiers  Abbés ,  il  ne  laiflfa  pas  de 
les  inviter  par  des  Mandements  exprès 
de  fe  rendre  auprès  de  lui  pour  agir 
de  concert.  Il  n'y  eut  cependant  que 
l'Abbé  de  Pontigny  &  plufieurs  autres 
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qui  obéirent  ;  les  Abbés  de  Cilkaux , 
de  Clair  vaux  ,  de  la  Fertc  &  de  Mo- 
rimond  ,  s'en  excuferent  fous  diverfes 
prétextes. 

Ils  avoient  cru  qu'à  caufe  du  rang 
&  de  la  grande  autorité  qu'ils  ont  dans 
l'Ordre,  on  ne  feroit  rien  fans  leur 
participation  ;  mais  le  Cardinal  qui  n'é- 
toit  pas  obligé  par  fa  Commiiïion  à 
prendre  leur  avis,  indiqua  une  aflfem- 
blée  générale  de  tous  les  Abbés  &  de 
tous  les  Supérieurs  de  l'Ordre  qui  s'é- 
toient  rendus  à  Paris  ;  &  afin  qu'on  ne 
pût  pas  dire  qu'on  n'avoit  confulté  que 
les  Supérieurs ,  il  y  invita  plufieurs  Eve- 
ques,  des  Confeillers  d'Etat  &  des  Re- 
ligieux de  l'Etroite  Obfervance ,  de  tous 
les  Ordres  qui  étoient  diftingués  par 
leur  favoir  &  par  leur  piété ,  &  réfo- 
lut  de  pafler  outre  à  la  Réfornnation  , 
nonobflant  l'abfence  du  Général  &  des 
premiers  Abbés.  Ce  fut  dans  cette  Af- 
(emblée  qu'il  arrêta  les  principaux  ar- 
ticles de  la  Réformation. 

Le  Général  &  les  premiers  Abbés 
en  ayant  été  avertis  fe  rendirent  en  di- 
ligence auprès  du  Cardinal;  mais  quoi- 
qu'ils puifent  faire  par  eux-mêmes  & 
par  leurs  amis  ,  le  Cardinal  perfuadé  de 
Paverfion  qu'ils  avoient  pour  la  Réfor- 
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mation    n'y  eut  aucun  égard  ;  il  ren- 
dit enfuite  une  Ordonnance  générale 
pour  établir  la  Réforme  en  France  le 
arj  Juillet   1634-. 

Alors  les  premiers  Abbés  qui  d'a- 
bord avoient  paru  fi  fournis ,  levèrent 
le  mafque  ,  &  pour  traverfer  l'exécu- 
tion de  cette  Ordonnance ,  ils  en  ap- 
pellerent  au  faint  Siège  ;  ils  fe  pourvu- 
rent devant  le  Roi  ,  &  s'adreflerent 
enfin  au  Cardinal  de  Richelieu  pour  ^ 
lui  demander  fa  protedlion.  Le  Car-  • 
dinal  de  Richelieu  qui  n'avoit  pas  def- 
fein  de  la  leur  accorder  pour  favorifer 
le  dérèglement  de  l'Ordre ,  la  leur  pro- 
mit 5  à  condition  qu'ils  recevroient  les 
articles  de  Réformation  qui  leur  feroient  , 
propofés  de  fa  part.  Pour  avoir  la  pro-  | 
teélion  du  premier  Miniftre  ,  l'oppofer  •{ 
au  Cardinal  de  la  Roche-Foucauld , 
&  faire  ainli  une  diverfion  qui  retarde- 
roit  au  moins  la  Réformation  générale  fî 
elle  n'en  détruifoit  pas  tout-à-fait  le  pro- 
jet ;  ils  promirent  tout  ce  que  le  premier 
Miniftre  jugea  à  propos  d'exiger  d'eux. 
Les  articles  de  la  Réformation  furent 
dreifés ,  acceptés  &  fîgnés  au  mois  de 
Mars  1(53  5*;  dans  l'Abbaye  de  Pvoyau- 
mont  5  &  les  Abbés  fe  rendirent  cha- 
cun chez  eux  après  avoir  promis  d'en 
procurer  l'exécution. 
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Les  premiers  Abbés  s'étoient  flattés 
que  le  premier  Miniflre  chargé  de  tou- 
tes les  affaires  de  l'Etat  ,  perdroit  de 
vue  celle  de  la  Réformation  ,  &  n'au- 
roit  pas  le  temps  d'y  donner  fon  atten- 
tion ;  qu'ainfi  ,  en  différant  fous  divers 
prétextes,  le  projet  de  la  Réformation 
s'évanouiroit  enfin ,  &  qu'on  n'en  en- 
tendroit  plus  parler.  Ils  fe  trompèrent 
dans  leur  conjedure  ;  le  premier  Mi- 
niflre leur  donna  des  furveillants  ,  qui 
l'avertirent  qu'ils  ne  fongeoient  à  rien 
moins  qu'à  exécuter  la  parole  qu'ils  lui 
avoient  donnée.Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  leur  faire  perdre  fa  prote- 
élion  ;  ils  les  abandonna  au  Cardinal 
de  la  Roche-Foucauld  ,  &  lui  laiffa  la 
liberté  toute  entière  d'exécuter  fa  Com- 
miffion.  Le  Cardinal  n'étant  plus  re- 
tenu par  la  confidération  du  premier 
Miniflre  ,  donna  une  féconde  Ordon- 
nance par  forme  de  provifion  en  faveur 
de  l'Etroite  Obfervance,  par  laquelle 
fans  la  fouflraire  à  l'autorité  du  Géné- 
ral &  des  premiers  Abbés,  il  lui  don- 
na les  moyens  de  fe  former,  de  fe  fou- 
tenir  &  de  s'accroître  ;  cette  Ordonnan- 
ce eft  du  20  Août  1635'.  Dans  ce  mê- 
me temps  le  Roi  donna  fes  Lettres  Pa- 
tentes pour  l'exécution  de  la  Sentence, 
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qui  or  don  n  oit  la  Réformation  générale^ 
&  voulut  que  l'Etroite  Obfervance  fût 
établie  dans  le  Collège  des  Bernardins 
de  Paris  ;  ce  que  le  Cardinal  de  la  Ro- 
che-Foucauld  exécuta  tout  auiîi-tôt  le 
6  Septembre  i6^j» 

Ce  coup  d'autorité  fit  comprendre 
aux  premiers  Abbés  qu'ils  nepouvoient 
à  la  fin  éviter  la  Réformation  ,  s'ils  ne 
trouvoient  le  fecret  de  regagner  la  pro- 
tection du  premier  Miniftre*  Dans  cette 
vue  ils  perfuaderent  à  Dom  Pierre  de 
Nivelle  ^  alors  Abbé  Général  de  Ci- 
teaux,  de  fe  démettre  de  fa  Charge, 
&  firent  élire  pour  fon  fuccelTeur  le 
Cardinal  de  Richelieu.  Deux  réflexions 
les  portèrent  à  faire  cette  démarche  , 
qui  parut  fort  extraordinaire;  l'une  que 
le  premier  Miniflre  étant  devenu  le  chef 
de  l'Ordre ,  ne  pourroit  leur  refufer  fa 
protedion  ;  l'autre  ,  qu'il  feroit  aifé  de 
lui  perfuader  qu'en  cette  qualité  c'étoit 
à  lui  d'ordonner  de  la  Réformation  de 
l'Ordre  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  la  com- 
mettre à  un  autre  fans  lui  faire  in- 
jure. Ils  fuppofoient  encore  5  qu€  quand 
même  le  Cardinal  de  Richelieu  n'en- 
treroit  pas  dans  leurs  fentiments ,  la  ja- 
loufie  d'autorité  mettroit  dans  peu  la 
méfmtelligence  entre  les  deux  Cardi- 
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îiaux  ,  ou  que  pour  l'éviter  ,  le  Car- 
dinal de  la  Roche-Foucaud  n'entrepren- 
droit  que  très-peu  de  chofes ,  &  peut- 
être  même  rien  du  tout.  En  effet  cette 
démarche  l'embarrafla  d'abord  au  der- 
lûer  point. 

Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  étoit 
trop  éclairé  &  trop  b'en  intentionné 
pour  prendre  ainfi  le  change,  comme 
on  fe  l'étoit  imaginé.  Il  accepta  la  di- 
gnité qui  lui  étoit  offerte  ,  &  il  fe  fer- 
vit  de  l'autorité  qu'elle  lui  donnoit  pour 
favorifer  la  Réformation.  Il  établit  lui- 
même  l'Etroite  Obfervance  dans  Ci- 
teaux  5  &  relégua    dans    divers   Mo- 
riaderes  de  l'Ordre ,  les  anciens  Reli- 
gieux  qui  Gontinuoient  à  s'oppofer  à 
fon    introduélion.   Une    protedlion   fi 
puiffante  &  fi  peu  attendue  ,  fit  faire  de 
grands  progrès  à  l'Etroite  Obfervance  , 
en  peu  de  temps  plus  de  quarante  Mo- 
nafleres  la  reçur£nt.  Et  Dieu  fit  voir 
combien  les  projets  des  hommes  font 
vains ,  &  qu'il  fait  faire  fervir  à  l'exé- 
cution  de  fes  deffeins  ce  qui  fembloit 
les  devoir  détruire. 

La  mort  du  Cardinal  de  Richelieu 
arrivée  fur  la  fin  de  l'an  j6^2.  arrêta 
les  progrès  de  l'Etroite  Obfervance; 
bs  anciens  Religieux  de  Cifteaux  n'c- 
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tant  plus  retenus  par  fon  autorité,  ren- 
trèrent tumukuairement  dans  leur  Mo- 
nallere ,  &  élurent  Abbé  Général  de 
Cideaux  Dom  Claude  Vauifin  ;  mais  le 
Roi  cafîa  cette  éleélio.n ,  comme  faite 
contre  toutes  les  formes.  Cependant  le 
Pape  nomma  Odlave  de  Bellegarde  , 
Archevêque  de  Sens,  Nicolas  Griller,' 
Evêcjue  d'Uzès  &  Pierre  de  Broc,  Evê- 
que  d'Auxerre  ,  pour  terminer  en  qua- 
lité de  Commidaires  Apoftoliques  ,  les 
différends  dont  il  étoit  queilion  ,à  Poe- 
cafion  de  l'Ordonnance  faite  par  le 
Cardinal  de  la  Roche-Foucauld  pour  la 
Réformation  générale»  Ces  Commiirai'^î  | 
res  s'étant  aflemblés  ,  la  confirmèrent 
dans  fes  principaux  points  ,  par  leur 
Sentence  rendue  le  13  Juin  1544.' g 
Les  Abbés  de  la  Commune  Obfervan- 
ee  n'étant  pas  contents  de  ce  Jugement, 
en  appelleront  en  même  temps  au  Pape , 
par  un  appel  fimple  ,  &  au  Parlement, 
par  un  appel  comme  d'abus.  Dans  ce 
même  temps  Dom  Claude  Vauffin  fut 
élu  pour  la  féconde  fois  Abbé  Géné- 
ral de  Cifteaux ,  &  le  Pape  confirma 
fon  éleélion  par  un  Bref  donné ,  Mo- 
tu  proprio.  Le  premier  ufage  que  le  nou- 
veau Général  fit  de  fon  autorité  ,  fut 
de  ch^ffer  de  Cifteaux  l'Etroite  Obfer- 
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vance  que  le  Cardinal  de  Richelieu  y 
avoit  établie. 

Pendant  que  ces  cbofes  fe  paiToient 
en  France  ,  &  que  les  affaires  ,  félon 
les  divers  incidents  qui  s'y  formoient , 
etoient  portées  à  Rome  ,  au  Parlement 
de  au  Confeil  du  Roi ,  l'Abbé  de  Ci- 
ftcr.ux  trouva  moyen  de  porter  la  Répu^ 
blique  des  Suiifes  à  intervenir  dans  fes 
différends  avec  l'Etroite  Obfervance  , 
par  une  fupplique  qu'elle  fit  préfenter 
à  Sa  Sainteté.  Sur  cette  intervention 
le  Pape  donna  un  Eref,  par  lequel 
il  caflbit  les  Sentences  de  la  Réforma- 
tion faite  d'autorité  Apodolique  ,  6c 
déclaroit  nul  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
en  France ,  en  conféquence  par  le  Car^ 
dinal  de  laRoche-Foucauld. 

Ce  fuccès  fut  fuivi  d'un  autre  en  fa^ 
veur  delà  Commune  Obfervance  :  car 
l'Abbé  de  Cifleaux  étant  allé  lui-mê- 
me à  Rome,  il  obtint  un  fécond  Bref 
qui  confirmoit  celui  dont  on  vient  de 
parler;  parce  Bref,  le  Pape  ordonnoit 
encore  à  l'Abbé  de  Cifteaux  de  faire 
trouver  à  Rome  des  perfonnes  de  l'Or- 
dre de  toutes  les  Nations  où  il  fe  trou^ 
voit  établi ,  pour  donner  leur  avis  fur 
le  fujet  dç  h  Réformation  générale  que 
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h  Pape  vouloir  faire  de  fon  autorité. 
Le  Roi  ayant  permis  l'exécution  de  ce 
Bref  par  un  Arrêt  rendu  le  troifieme 
de  Juillet  1 664 ,  l'Abbé  de  Cifteaux 
fe  rendit  en  perfonne  à  Rome  ,  &  mit 
par-là  les  Per^s  de  l'Etroite  Obfervan- 
ce  dans  la  nécefîîté  d'y  envoyer  des 
députés.  Ce  fut  pour  délibérer  de  cette 
importante  affaire  qu'on  convoqua  l'AA 
femblée  dont  on  a  parlé  ,  à  laquelle 
l'Abbé  de  la  Trappe  fut  obligé  de  fe 
rendre. 


CHAR 
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CHAPITRE   IX. 

Oh  tient  au  Collège  des  Bernardins 
de  Paris  une  AJJemblée  géné- 
rale des  Abbés  &  des  Supérieurs 
de  r Etroite  Obfervance.  UAbbé 
de  la  Trappe  y  eft  député  à  Ro- 
me y^  avec  Mbbé  du  f^al-Richer. 
Il  s'en  défend  en  vain.  Il  retour- 
ne à  la  Trappe  pour  y  établir 
r  ordre  qui  devoit  être  gardé  pen- 
dant (on  abfence  ^  &  part  potir 
Rome. 

EN  vertu  de  la  convocation  d'une 
AiTemblée  générale  des  Abbés  oc 
des  Supérieurs  de  l'Etroite  Obfervan- 
ce ,  faite  par  Dom  Jean  Joiiaud  ,  Abbé 
de  Prières  ,  Vicaire  général  de  cette 
Obfervance  ,  trente-deux  Abbés  ou 
Prieurs  fe  rendirent  à  Paris  au  Collè- 
ge des  Bernardins,  oiil'Afîemblée  avoit 
été  indiquée.  L'Abbé  de  Prières  en 
fît  l'ouverture  par  un  difcours  ou  ii 
rendit  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé  depuis  l'établifTement  de  la  Ré^ 
forme,  tant  en  France  qu'en  Cour  de 
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Rome.  Après  avoir  donné  une  idée  juflç 
de  l'état  des  affaires ,  il  ajouta  que  l'E* 
troite   Obfervance  n'en  avoit  jamais 
eu  de  plus  importante  que  celle  dont  il 
s'agiflbit.  Que  le  moment  critique  étoir 
arrivé  qui  devoit  l'établir  ou  la  détruire 
pour  toujours  ;  qu'on  ne  pouvoit  pas 
douter  que  les  vues  &:les  intentions  de 
l'Abbé  de   Cifleaux   &  des  premiers 
Abbés  de  l'Ordre,  n'allaflfent  à  l'en- 
tière  deflruftion  de  l'Etroite   Obfer- 
vance ;  que  la  Réforme  générale  de 
l'Ordre  qu'on  propofoit  au  Pape  de  faire 
par  fon  autorité  ,  n'avoit  point  d'autre 
motif  ;  que  fi  l'on  avoit  un  véritable 
deifein  de  réformer  l'Ordre ,  la  Réfor- 
me fe  trouvant  établie,  ce  qu'il  y  au- 
roit  à  faire  ,  feroit  d'ordonner  qu'elle 
feroit  reçue  dans  Ciileaux  &  dans  tous 
les  Monaileres  de  fa  dépendance;  qu'en 
propofant  une  nouvelle  Réformée ,  c'é- 
toit  aiïez  fe  déclarer  qu'on  ne  vouloit 
pas  de  l'Etroite  Obfervance ,  &c  qu'on 
ne  penfoit  qu'à  la   détruire.  Car  enfin 
(  continua-t-il  )  que  pouvons-nous  ef- 
pérer  de  Rome  f  tout  au  plus  une  miti=^ 
gation  ;  les  Difpenfes  accordées  fub-» 
fifleront  ,  la  Cour  Romaine  fe  fera  un 
point  d'honneur  de  maintenir  ce  qu'elle 
9.  gççordé  ;  3ç  fous  prétexte  de  réduire 
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tous  les  membres  fous  un  même  Chef, 
&  de  rétablir  par- tout  l'ordre,  l'uni- 
formité des  pratiques  ,  on  ordonnera 
que  tout  le  monde  fe  tienne  aux  Ré- 

flements  qui  auront  été  faits  à  Rome, 
oilà  (  dit-il  )  ce  que  nous  avons  à 
craindre  &  ce  qu'il  faut  tâcher  de  pré- 
venir. Il  ajouta  que  fi  l'on  avoit  tout 
à  efpérer  de  la  piété  du  Pape ,  on  avoit 
tout  à  craindre  du  Cardinal  Chigy  fon 
neveu.  Que  la  fanté  d'Alexandre  VII 
ctoit  fi  mauvaife  ,  qu'il  ne  pouvoit 
prefque  plus  s'appliquer  aux  affaires. 
Que  le  Cardinal  Patron  s'en  éroit  rendu 
maître  Se  que  tout  dépendoit  de  luL 
Qu'il  favoit ,  d'une  manière  à  n'en  pou- 
voir douter  ,  qu'il  étoit  abfolument 
dans  les  intérêts  de  l'Abbé  de  Cifleaux^ 
que  cet  Abbé  lui  avoit  fait  affidument 
fa  cour  dans  le  temps  qu'il  étoit  Légat 
en  France  ;  qu'il  l'avoit  à  fon  retour  à 
Rorne  reçu  magnifiquement  à  Dijon  & 
à  Cifteaux  ,  &  qu'il  avoit  gagné  par 
des  préfent§  ceux  qui  l'accompagnoient 
&  qui  avoient  du  pouvoir  fur  fon  ef- 
prit  ;  que  le  Chancelier  Seguier  avoit 
fortement  recommandé  au  Cardinal 
Chigy  les  intérêts  de  l'Abbé  de  Ci- 
fteaux  ;  que  l'Etroite  Obfervancc  n'a- 
voir jamais  été  de  fon  goût;  qu'en  un 

Lij 


]^44    La  Vie  de  l'Abbé 

mot,  l'Abbé  de  Cifleaux  avoit  donfie 
affez  de  preuves  de  fon  crédit  en  Cour 
de  Rome  ,  pour  qu'on  eût  lieu  d'en 
tout  appréhender.  Qu'il  leur  deman- 
doit  fur  cela  leurs  avis,  &  qu'il  les  prioit 
en  particulier  de  réfoudre  fi  l'on  en^- 
voyeroit  des  Députés  en  Cour  de  Ro-^ 
me  5  ou  fi  l'on  fe  contenteroit  d'y  en- 
voyer des  Mémoires. 

Après  que  la  Compagnie  eût  long- 
temps délibéré  fur  les  différentes  faces 
qu'on  pouvoit  donner  à  cette  affaire  ; 
on  réfolut  d'un  confentement  unanime 
d'envoyer   des  Députés  à  Rome  ;  que 
ces  Députés  n'auroient  qu'une  Procu* 
ration  limitée ,  &  qu'on  y  marqueroit 
expreifément  qu'ils  étoient  feulement 
députés  pour  traiter  de  la  Réformation 
générale  ,  pour  s'oppofer  en  toutes  ma- 
nières à  ce  qu'on  n'en  prît  pas  occafion 
de  donner  la  moindre  atteinte  à  la  Ré- 
forme de  France  ;  &  pour  faire  enten- 
dre au  Pape  ,  qu'ayant  été  établie  par 
trois    Commiflions   exprelfes  émanées 
du  S.  Siege,on  n'y  pouvoit  toucher  fans 
fcandalifer  toute  l'Eglife ,  &  fans  met- 
tre en  compromis  l'autorité  de  Sa  Sain*^ 
teté.  On  ordonna  enfuite  qu'on  drefle- 
roit  des  Mémoires ,  &  qu'on  les  met- 
îroit  çntre  les  mains  de  ceux  qui  ferpicHÇ 
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députés.  Voilà  ce  qui  fe  palTa  le  pre^ 
mier  jour  de  rAfTemblée. 

Le  lendemain  les  mêmes  Abbés  &c 
Supérieurs  s'étant  rallemblés  ,  FAbbé 
de  Prières  leur  répréfenta  ;  que  puifqu'il 
s'agififoit  de  nommer  des  Députés  pour 
la  plus  importante  affaire  que  PEtroite 
Obfervance  eût  encore  eue  ,  il  les  prioit 
de  faire  réflexion  aux  qualités  qu'ils  dé- 
voient avoir  ;  qu'il  croyoit  qu'il  falloir 
choifir  des  Abbés ,  afin  que  leur  cara- 
ctère leur  donnât  delà  confidération  , 
&  leur  procurât  les  entrées  dont  ils 
avoient  belbin.  Qu'ils  dévoient  être 
d'une  piété  diflinguée  ,  afin  que  par 
leurs  prières  ils  puflfent  attirer  la  pro- 
tedlion  de  Dieu  fur  cette  affaire  ,  & 
donner  une  grande  idée  de  la  Réfor- 
me de  France.  Qu'ils  dévoient  avoir 
tout  l'ufage  du  monde  qui  pouvoir  con- 
venir à  des  perfonnes  de  leur  érar ,  de 
la  pénétration  ,  de  la  vigilance  ,  de  la 
naiifance  même ,  parce  que  cette  der- 
nière qualité  attiroirdes  égards  ,  &  que 
les  affaires  fe  fentoient  toujours  de  la 
confidération  qu'on  avoir  pour  les  per- 
fonnes qui  en  éroient  chargées ,  &  qui 
ëtoient  commifes  pour  les  traiter. 

Pendant  que  l'Abbé  de  Prières  par- 
loir de  la  forte  ,  tout  le  monde  avoir 
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les  yeux  fur  l'Abbé  de  la  Trappe.  On 
ne  s'ingérera  point  de  deviner  fi  c'étoit 
l'intention  de  l'Abbé  de  Prières  de  le 
faire  nommer,  mais  il  efl  certain  qu'il 
ne  pouvoit  pas  mieux  le  défigner  ;  aufîi 
quand  on  eut  pris  les  voix ,  il  fe  trou- 
va nommé  d'un  confentement  unani- 
me. On  lui  donna  pour  Adjoint  l'Abbé 
duVal-Richer.  C'étoit  juflement  ce  que 
le  Père  de  Mouchy  lui  avoit  prédit , 
&  en  même  temps  la  chofe  du  monde 
qu'il  appréhendoit  le  plus. 

Il  repréfenta  fur  cela  à  rAffemblée 
tout  ce  que  fa  piété  &  fon  amour  pour 
la  retraite  &  pour  la  pénitence  étoienr 
capables  de  lui  fuggérer ,  fon  peu  d'an- 
cienneté dans  l'Ordre ,  le  peu  de  temps 
qu'il  y  avoit  qu'il  y  étoit  engagé  ,  qu'il 
y  avoit  à  peine  deux  mois  qu'il  y  avoit 
fait  profeflîon  ,  le  danger  auquel  on 
i'expofoit  en  le  jettant  dans  l'embarras 
des  négociations  &  dans  le  tumulte  des 
affaires ,  le  peu  de  connoiflTance  même 
qu'il  en  avoit ,  les  fautes  qu'il  étoit 
prefque  impoiîîble  qu'il  n'y  commît  pas, 
étant  aufîi  peu  inflruit  qu'il  l'étoit. 
En  un  mot,  l'Abbé  de  la  Trappe  n'ou- 
blia rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir 
à  le  faire  décharger  de  la  députation  ; 
mais  on  étoit  fi  éloigné  d'avoir  aucur^ 
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égard  ni  à  fes  raifons  ni  à  fes  prières  qu'il 
n'y  avoir  perfonne  dans  FAÏÏemblée 
qjui  ne  regardât  comme  une  marque 
toutecvifible  de  la  protection  de  Dieu 
fur  .PEtroiite.Obfervànce,  de  lui  avoir 
donné  un  homme  qui  a  voit  tant  de 
grandes  qualités  ,  juftement  dans  le 
temps  qu'elle  en  avoit  le  plus  befoin  ;  il 
fallut  donc  fe  foun^ettre  &  accepter  fa 
commiiTion.  risyn': 

Peadant  qu'on  drefToit  fa  procura- 
tion 8c  les  Mémoires  qu'on  avoit  ré- 
folu  de  lui  donner ,  il  retourna  à  la 
Trappe  pour  y  régler  toutes  chofes  3c 
les  mettre  fur  le  pied  où  il  fouhaitoit 
qu'elles  fufîent  jufqiies  à  fon  retour» 
Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  fut  à  la 
Trappe  ,  il  fe  rendit  aulTi  exadl  à  la 
prière  ,  aux  veilles  ,  à  l'Oifice  divin  , 
&  aux  autres  exercices  réguliers  que 
s'il  n'eût  pas  été  à  la  veille  d'un  voya- 
ge aufll  long  Se  auffi  pénible  que  celui 
de  Rome  ,  ou  qu'il  n'eût  pas  été  char- 
gé d'affaires  aufîi  importantes  que  celles 
qui  lui  avoient  été  commifes.  Un  jour 
qu'il  conduifoit  fes  Frcres  au  travail , 
la  pluie  furvint  ;  il  penfa  les  faire  reti- 
rer du  jardin  ;  mais  ayant  enfuite  fait 
réflexion  que  l'efprit  de  pénitence  ne 
permettoit  pas  tant  de  ménagement , 
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H  marcha  à  leur  tête.  Ayant  diflribué 
le  travail ,  il  lui  échut  une  terre  qui 
étoit  en  friche  depuis  long-temps  ;  au 
premier  coup  de  bêche  qu'il  donna  , 
îl  fentit  de  la  réfiflance  ;  il  crut  que 
c'étoit  quelque  pierre,  ce  qui  Payant 
obligé  de  redoubler  fes  efForts  ,  il  ap- 
perçut  quelque  chofe  qui  brilloit  parmi 
la  terre  qu'il  avoit  jettée  ;.il  regarda  ce 
que  c'étoit ,  &  l'ayant  manié  il  trouva, 
que  c'étoit  des  pièces  d'un  or  très-pur 
&  ancien  ;  il  les  examina  de  plus  près  y 
&  vit  que  c'étoit  des  écus  d'or  d'An^ 
gleterre  dont  chacun  valoir  fept  livres; 
Il  continua  fon  travail ,  &  trouva  juf- 
ques  à  foixante  de  ces  pièces  d'or.  Il 
regarda  cet  événement  comme  uncoup 
^e  la  Providence  ,  &  comme  une  mar-^' 
que  que  Dieu  approuvoit  fon  voyage,^ 
puifqu'il  vouloit  bien  lui  fournir  une 
partie  de  l'argent  dont  il  avoit  befoin 
pour^  le  faire.  Jamais  fecours  ne  vint 
plus  à  propos  ;  car  comme  on  ne  pou- 
voit  s'imaginer  que  l'Abbé  delà  Trap- 
pe ,  en  quittant  le  monde  ,  fe  fût  re- 
fervé  fi  peu  d'argent,  &  que  les  pro- 
cès que  l'Etroite  Obfervance  avoit  été 
obligée  de  foutenir  l'avoient  épuifée , 
on  l'avoit  prié  de  faire  les  frais  de  fon 
voyage ,  &  de  celui  de  l'Abbé  du  Vafc 
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Richer^  comme  il  étoit  le  plus  généreux 
de  tous  les  hommes  ,  il  s'y  étoit  en- 
gagé. Cependant  les  grandes  aumônes 
qu'il  faifoit ,  &  les  réparations  de  fon 
Monaftere  avoient  confommé  tout  ce 
qu'il  avoit  d'argent ,  &  fans  ce  fecours 
i-I  étoit  réduit  à  emprunter.  On  ne 
donne  pas  cet  événement  pour  un  mi- 
racle 5  mais  il  a  quelque  chofe  d'aflez 
fingulier  pour  qu'on  y  faiTe  attention  , 
&:  qu'on  y  remarque  comme  les  yeux 
de  Dieu  font  toujours  ouverts  fur  ceux 
qui  fe  confient  en  lui. 

La  veille  de  fon  départ ,  après  avoir 
établi  les  Supérieurs  qui  dévoient  gou- 
verner pendant  fon  abfence  ,  il  pafla 
plufieurs  heures  en  prières ,  recomman- 
dant à  Dieu  le  voyage  qu'il  alloit  en- 
treprendre ,  &  fes  Frères  -qu'il  laifibit 
fous  fa  protedion.  Il  craignolt  pour  lui- 
même  les  embarras  6c  les  didradions 
inféparables  des  longs  voyages,  le  trou- 
ble &  la  diffipation  dont  les  grandes 
affaires  &  le  commerce  des  gens  du 
monde  fourniifent  des  occafions  fi  diffi- 
ciles à  éviter  ;  il  craignoit  pour  fes  Frè- 
res 5  ces  découragements  &  ces  dégoûts 
auxquels  les  vocations  mal  affermies 
font  fi  fujettes  ;  ces  nouveautés  d'au- 
tant plusaifées  à  introduire  que  l'amour 
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propre  ne  manque  jamais  de  prétextée 
pour  les  autorifer.  Dans  cette  double 
crainte  il  ne  trouvoit  rien  qui  le  raffut 
rat  que  la  vue  des  miféricordes  de  Dieu. 
03 Vous  ne  nous  avez  pas  féparés  du 
»  monde  (  lui  difoit-il  )  Se  vous  ne  nous 
»avez  pas  cachés  dans  le  fecret  de  vo- 
»tre  face  pour  nous  abandonner  à  nous- 
35  mêmes ,  &  aux  efFons  de  nos  ennemis. 
35  Vous  être  notre  partage  ,  vous  faites 
«toutes  nos  richefTes;  vous  ferez  no- 
»tre  force  &  toute  notre  confolation. 
«Que  les  autres  fe  confient  en  leur 
*crédit,en  leurs  richelTeSj  auxfoibles 
» refîburces de  la  fageflTe  humaine; pour 
«nous  notre  confiance  fera  toujours  au 
89 nom  du  Seigneur  notre  Dieu,  que 
«  nous  ne  cefferons  d'invoquer.  35  Ayant 
ainfi  pris  de  nouvelles  forces  dans  la 
prière,  le  jour  de  fon  départ  étant  ar- 
rivé, il  aiTembla  fes  Frères  pour  prendre 
congé  d'eux  ;  &  voici  le  difcours  qu'iî 
leur  fit.  35  Je  ne  faurois  partir,  mes  très- 
»  chers  Confrères ,  fans  vous  témoigner 
«que  rien  au  monde  ne  me  pouvoir 
«être  plus  fenfible  que  notre  fépara- 
«tlon  ,  Se  que  jamais  Dieu  ne  m'a  fait 
«  fi  évidemment  connoître  ce  qu'il  avoit 
a>mis  dans  mon  cœur  pour  vous,  que 
»dans  cette  rencontre.^  Ma  feule  con^ 
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^sfolation  efl:  que  lui  facrlfîant  toutes 
35  mes  inclinations  &  tous  lesfentiments 
oyde  mon  cœur  ,  par  l'obéiflance  aveu- 
»gle  que  je  rends  aux  ordres  de  mes 
33  Supérieurs  ,  c'efl-à-dire  ,  aux  Tiens; 
»j'ai  fujet  d^en  efpérer  pour  vous  & 
3>pour  moi  ,  une  proteélion  puiiTante 
3>qui  nous  confervera  toujours  dans  fa 
«crainte  &  dans  fon  amour.  Soyez  per- 
s-'fuadés,  mes  chers  Confrères ,  que  je 
»vous  porterai  tous  dans  le  fond  de 
wmon  cœur.  Qu'en  tout  temps ,  en  tous 
«lieux,  vos  perfonnes  à  qui  Dieu  m'a 
»ri  fortement  attaché  me  feront  très- 
»  préfentes  &  particulièrement  au  pied 
?>de  la  Croix  de  Jesus-Christ  :  Ab- 
o:>fens  cor  port  ^prefens  verà  [piritu.  Je  le 
3>prie  autant  que  j'en  fuis  capable  dans 
3' mon  extrême  mifere  ,  de  retracer  en 
05  vous  fa  vie  toute  laborieufe  &  toute 
impénitente  5  par  laquelle  il  a  appaifela 
MJufle  colère  de  fon  Père  contre  les 
35  hommes  ;  &  je  vous  conjure  auffi  de 
35VOUS  abandonnera  lui ,  de  la  manie- 
3>re  dont  ceux  qui  ne  veulent  que  lui 
35 au  monde  ont  accoutumé  de  le  faire. 
3>  Votre  ProfeiTion  vous  y  engage  in- 
wdifpenfablement  ,  &  fans  cet  aban- 
»donnement  fans  réferve  dans  la  main 
■^3 de  Dieu,  votre  Religion  fera  vaine ^ 
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&  votre  pénitence  pleine  d'illufion;  elle 
03  n'aura  jamais  ni  le  fruit  ni  la  récom- 
35penfe  que  vous  en  efpérez.  Je  fuis  fi 
a'prefle  de  partirr  ,  que  je  n'ai  le  temps 
«wque  de  vous  remettre  devant  les  yeux 
«>  ces  paroles  de  Saint  Bernard ,  rappor- 
«tées  par  le  favant  &  faint  Faflredesr 
viFili  j  fifcires  quantajit  obligatio  Mo^ 
^^nacki  5  omnis  bucella  partis  q^iiam  co- 
^  médis  lacrymis  tuis  irriganda  foret, 
^■i  Mon  fils  ,fi  vous  faviti  quelles  font 
o^les  obligations  d'un  Moine,  vous  m 
Si  manger  ie^  pas  une  bouchée  de  pain  fans- 
oA'^arrofer  de  vos  larmes.  Priez  Dieu  pour 
«moi ,  je  vous  en  conjure ,  &  fongez 
03  que  votre  falut  &  le  mien  fontdéfor- 
«mais  inféparables  félon  l'ordre  delà 
33  Providence  de  Dieu.  Je  le  prie  d'à-  t 
oîvoir  pitié  de  vous  com.me  de  moi- 
oimême;  de  vous  combler  de  fes  gra- 
33  ces  &  de  fes  bénédiélions ,  &  que 
33  s'il  nous  fépare  dans  le  temps,  il  nous 
o3réuniire  dans  l'éternité.» 

Après  avoir  tenu  ce  difcours,  ilem- 
braïïa  tous  fes  Frères  &  partit  auïïi-tôt. 
Qui  n'a  pas  éprouvé  les  tendrefles  de  I3 
charité  de  J.  C.  Se  combien  les  liens, 
dont  elle  unit  les  cœurs ,  font  forts  &  in- 
diffolubleSjne  comprendra  jamais  quelle 
fut  rafBiétion  des  Religieux  de  la  Trap- 
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pe  lorfqu'il  fallut  feféparer  deleurPere^ 
Les  périls  qui  accompagnent  les  longs 
voyages  ,  fon  corps  affoibli  parla  péni- 
tence, l'auftérité  de  fa  vie  ,  dont  ils  fa- 
voient  qu'il  étoit  incapable  de  fe  relâ- 
cherjleur  faifoienttout  craindre  pour  lui. 
Dans  ces  fentiments  ils  furent  tous  fe 
proflerner  devant  Dieu  pour  lui  deman- 
der  fa  confervation  &  fa  proteclion  pour 
les  afïàires  de  la  Réfornne. 

Cependant  l'Abbé  de  la  Trappe 
étant  arrivé  à  Paris ,  il  y  trouva  la  pro- 
curation &  les  mémoires  qu'on  lui  de- 
voir donner  tout  dreflfés  ;  m.ais  comme 
on  crut  que  les  affaires  de  la  Réforme 
avoient  befoin  d'une  puiffante  protec- 
tion ,  il  fut  obligé  de  rendre  plufieurs  vi- 
fites  pour  avoir  des  lettres  de  recomman- 
dation. Il  en  eut  de  la  Reine-mere ,  de  la 
duchefle  d'Orléans ,  de  mademoifelle  de 
Montpenfier,  du  prince  de  Conti  Se  de 
la  ducheffe  de  Longueville.  Toutes  ces 
lettres  faifoient  voir  combien  Tétroite 
Obfervanc.e  étoit  eftimée  en  France ,  & 
combien  l'on  s'intéreflfoit  à  fa  conferva- 
tion. La  veille  de  fon  départ  de  Paris  il 
écrivit  à  fes  Religieux  une  lettre  très- 
touchante,  par  laquelle  il  prend  encore 
congé  d'eux,  les  exhorte  à  perfévérer 
dans  la  vie  pénitente  q^u'ils  avoient  emr 
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bralTée  &  fe  recommande  à  leurs  priere^i 
A  la  fortie  de  Paris  les  deux  Abbés 
fe  réparèrent.  L'Abbé  de  la  Trappe  ac-* 
compagne  d'un  de  fes  amis,  qui  devoir 
faire  avec  lui  le  voyage  de  Rome ,  fut 
en  Lorraine  pour  confulter  le  Cardinal 
de  Retz  fur  les  affaires  de  la  Réforme  , 
6c  pour  lui  demander  des  lettres  de  re- 
commandation. L'Abbé  du  Val-Richer 
fut  l'attendre  à  Châlons  -  fur  -  Saone,r 
L'Abbé  de  la  Trappe  étant  arrivé  à 
Commercy  ,  fut  reçu  du  Cardinal  de 
R^tz  comme  une  perfonne  qu'il  ell:i- 
moit  depuis  long-temps ,  &  dont  il  con- 
noiflfoit  tout  le  mérite.  Comme  il  avoit 
étudié  mieux  que  perfonne  le  génie  de 
la  Cour  de  Rom.e&le  caraélere  de  tous 
ceux  avec  qui  l'Abbé  auroit  à  traiter  , 
il  lui  donna  des  avis  importants  ,  Se  lui 
marqua  les  routes  qu'il  devoit  fuivre. 
Il  écrivit  des  lettres  de  faveur  à  tous  fes 
amis  qu'il  avoit  à  Rome  en  grand  nom- 
bre. Recommanda  aux  Agents  qu'il  y 
avoit  laiîTcs ,  les  affaires  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  comme  les  fiennes  propres ,  & 
lui  promit  que  fi  elles  traînoient  en  lon- 
gueur ,  félon  l'ufage  de  cette  Cour ,  il 
iroit  les  foUiciter  en  perfonne  ,&  il  le  fit 
en  eiFet  l'année  fuivante. 
.  La  parole  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
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avoit  donnée  à  l'Abbé  du  Val-Richer' 
de  le  rejoindre  au  plutôt ,  ne  lui  ayant 
permis  de  demeurer  à  Commercy  qu'au-^ 
tant  de  temps  qu'il  lui  en  falloit  pour 
prendre  les  inllruélions  &  les  lettres  du: 
Cardinal  de  Retz ,  il  fe  rendit  en  dili- 
gence à  Châlons  où  l'Abbé  du  Val-Ri- 
cher l'attendoit.  Ils  payèrent  enfemble 
les  Monts,  fans  qu'il  leur  arrivât  rien  de 
confidérable.  Lorfqu'ils  furent  à  Tu- 
rin ,  M.  de  Servien  ,  Ambafladeur  de 
France  ,  les  vint  prendre  dans  fes  ca- 
roffes  pour  les  mener  à  l'audience  du 
Duc  de  Savoie.  Comme  l'AmbaHadeur 
avoir  eu  foin  de  prévenir  ce  Prince  fur 
le  mérite  &  fur  la  qualité  de  l'Abbé  de 
la  Trappe,  il  en  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  diftindlion  &  de  grandes  marques 
d'eftime  :  il  eut  même  la  confolation  de 
voir ,  de  baifer  &  de  toucher  le  S.  Suaire 
que  le  Duc  avoit  fait  apporter  dans  fa 
chapelle.  A  la  vue  de  ces  m.arques  en- 
core toutes  fanglantes  de  l'amour  d'un 
Dieu  pour  les  hommes  ,  l'Abbé  de  la 
Trappe  fe  fentit  pénétré  d'une  vive  re- 
connoiifance ,  &  conçut  de  nouveaux 
deifeins  de  finir  fes  jours  dans  la  prati- 
que de  la  pénitence  la  plus  auftere.  Si 
Jefus'ChriJî  (  fe  diioit-il  )  na  point  mis 
de  bornes  à  fes  foufrances  pour  nous  re^ 
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concilier  avec  fort  père  ,  que  ne  devons^ 
nous  point  faire  nous-mêmes  i  Quel  exerri" 
pie  I  &"  qui  peut  fe  difpenfer  de  lefuivre? 

Il  profitoit  aiiifi  de  tout  ce  qui  pou- 
voir lervir  à  nourrir  la  piété  &  à  aug- 
menter fa  ferveur  ,  &  il  avoit  coutume 
de  dire  qu'on  y  devoir  avoir  une  atten- 
tion particulière  pendant  les  voyages  , 
parce  qu'il  fe  préfente  toujours  bien  des 
chofes  qui  détournent  de  l'attention  à 
Dieu  &  qui  féchent  l'efprit  de  dévo- 
tion. 

De  Turin  il  fe  rendit  à  Milan.  Dès 
qu'il  y  fut  arrivé,  il  fut  faire  fes  dévo- 
tions au  tombeau  de  Sr  Charles  :  il  y 
fut  fi  long-temps  en  prières  ,  que  fon 
compagnon  eut  le  loifir  pendant  qu'il  y 
étoit  d'aller  voir  ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux dans  cette  grande  Ville.  Pour  lui 
il  avoit  coutume  de  ne  rien  accorder  à 
fa  curiofit.é ,  quelque  innocente  qu'elle 
pût  être  5  il  faifoit  de  ces  privations  une 
partie  de  fa  pénitence.  Il  avoit  outre 
cela  une  dévotion  particulière  au  faint 
Archevêque  de  Milan.  Son  zèle  pour  la 
réformation  des  mœurs  &  pour  la  fain- 
teté  des  miniflres  de  l'Eghfe  ,  lui  don- 
noit  une  confiance  toute  particulière  en 
fes  prières  ,  &  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne 
les  employât  auprès  de  Dieu  pour  ob- 
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tenir  la  réformation  de  fon  ordre ,  qui 
étoit  l'unique  motif  de  fon  voyage  de 
Rome. 

Après  avoir  paffé  par  Bologne  &  y 
avoir  fait  fes  dévotions  au  tombeau  de 
Ste.  Catherine  ,  il  arriva  à  Florence. 
Comme  il  avoir  des  lettres  pour  le 
Grand  Duc,  il  fe  rendit  fur  le  foir  au 
palais.  Il  y  fut  reçu  par  le  Marquis  de 
Caupoly  qui  le  conduifitauffi-tôi  à  l'au- 
dience. Le  Grand  Duc  l'entretint  en 
particulier ,  &  ne  voulut  jamais  permet- 
tre qu'il  fût  découvert  devant  lui.  Après 
qu'il  lui  eut  rendu  compte  des  motifs  de 
fon  voyage  ,  &  qu'il  lui  eut  demandé  fa 
prote6lion  en  Cour  de  Rome  pour  les 
affaires  de  la  Réforme  ,  il  lui  remit  les 
lettres  de  la  DucheÏÏe  d'Orléans  qui  lui 
faifoit  la  même  prière.  Il  fut  enfuite  con- 
duit à  l'appartement  de  la  Grande  Du^ 
cheiTe ,  à  celui  du  grand  Prince  &  de  la 
grande  Princefîe  :  il  leur  préfenta  les 
lettres  de  la  Ducheffe  d'Orléans  ,  & 
fut  reçu  par-tout  avec  beaucoup  de  dif- 
tindlion. 

A  peine  l'Abbé  de  la  Trappe  fut-il 
de  retour  à  fon  logis  ,  qu'on  y  vit  arri- 
ver un  des  premiers  Officiers  du  Grand 
Duc.  Il  étoit  fuivi  de  dix  Eflafiers  char- 
gés de  préfents.  Après  qu'il  lui  eut  fait 
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les  compliments  de  ibn  maître  ,  il  lui 
préfenta  de  fa  part  des  plus  excellents 
vins,  &  pluileurs  baflins  de'divers  ra-' 
fraîchiiTements.  L'Abbé  de  la  Trappe 
ayant  répondu  au  compliment  du  Grand 
Duc  y  &  reconduit  l'Officier ,  il  vint  re- 
joindre l'Abbé  du  Val-Richer,  &  lui 
dit  en  fouriant  :  Nous  voilà  plus  emhar^ 
rdjfés  de  notre  abondance  que  nous  ne  Vé" 
dons  de  notre  pauvreté  j  maïs  Jî  vous  vrCen 
croye^  ,  nous  en  ferons  bientôt'  déharraf- 
fés  :  envoyons  tout  cela,  à  l Hôpital,  il  s^y 
trouvera  des  gens  qui  en  ont  plus  de  be^ 
foin  5  £r  qui  s'en  accommoderont  mieux 
que  nous.  L'Abbé  du  Val-Richer  qui 
avoir  beaucoup  de  vertu  n'eut  pas  de 
peine  à  y  confentir;  ainfi  fans  fe  rien  ré- 
ferver  de  ces  préfents  ,  tout  fut  donné 
aux  pauvres» 

Le  lendemain  le  Marquis  de  Caupoly 
vint  prendre  l'Abbé  de  la  Trappe  dans 
les  carofles  du  Grand  Duc ,  Se  le  condui- 
fit  à  l'audience  du  Prince  Mathias,. frère 
de  Son  Altelfe,  La  grande  Princefle  s'y;^ 
trouva;  elle  entretint  long- temps  l'Ab- 
bé en  particulier.  Sur  le  foir  la  Grande 
Duchelfe  envoya  lui  offrir  fa  chapelle 
pour  y  dire  la  meife  le  lendemain  ;  mais 
comme  ilfe  difpenfoitjautant  qu'il  pou- 
voir, de  tout  ce  qui  avoit  quelque  air  de 
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(îiPLinclion  ,  il  s'en  excufa  fur  la  nécef- 
fné  où  il  le  trouvoit  de  partir  de  grand 
matin.  Tant  qu'il  fut  à  Florence  ,  il  eut 
toujours  à  fa  porte  un  carofîe  du  Grand 
Duc  pour  fe  conduire  par-tout  où  il  vou- 
droit  aller.  Son  humilité  fouffroit  beau- 
coup de  toutes  ces  marques  d'honneur  ; 
mais  il  y  a  des  occafions  où  il  n'efl  pas 
pofTible  de  les  éviter. 

L'Abbé  de  la  Trappe  étant  forti  de 
Florence  fit  toute  la  diligence  pofTible 
pour  fe  rendre  à  Rome.  Il  y  arriva  k 
douzième  Novembre ,  fix  femaines  après  i  ^  ^  4r 
l'Abbé  de  Cifteaux. 


CHAPITRE  X. 

VAbbé  de  la  Trappe  arrive  â  Rome. 
Il  y  trouve  les  chofes  ajfez  mal 
difpofées  pour  la  Reforme,  Il  com^ 
mence  fes  folli châtions.  Il  va  à 
r audience  du  Pape,  Ce  quifepaf" 
fa  dans  cette  audience. 

AP  R  E  s  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
eut  donné  aux  fentiments  de  fa 
piété  ,  non  pas  tout  le  temps  qu'il  eut 
bien  voulu ,  mais  celui  que  lui  permi-^ 


^éo  La  Vie  DE  l'A  F.  BE 
rent  les  affaires  importantes  qui  l'a- 
voient  amené  à  Rome  ,  il  fut  voir  quel-» 
ques  perfonnes  de  confiance  ,  à  qui  le 
Cardinal  de  Retz  l'avoit  adrefTé.  Il  crut 
qu'il  étoit  important ,  avant  que  de  faire 
la  moindre  démarche  ,  de  s'informer  de 
l'état  des  cbofes ,  de  la  difpofition  des 
efpritsà  l'égard  de  l'Etroite  Obfervance 
&  du  caraélere  des  perfonnes  qu^il  au- 
roit  à  voir  &  à  folliciter.  Il  trouva  ceâ 
perfonnes  prévenues  par  les  lettres  du 
Cardinal  de  Retz,  pleines  d^eflimepour 
fa  perfonne  ,  &  toutes  difpofées  à  lui 
rendre  fervice.  Elles  l'avertirent  d'a- 
bord que  l'Abbé  de  Cifteaux  n'avoit 
point  manqué  de  fe  prévaloir  de  l'avan- 
tage du  temps  qu'il  avoit  fur  lui,  &  de 
l'accès  qu'il  s'étoit  procuré  auprès  du 
Cardinal  Patron. 

Que  la  confidération  ou  il  étoit  au- 
près de  cette  Eminence  ,  fes  manières 
magnifiques  &  libérales  luiavoient  don- 
né de  grandes  entrées  auprès  du  Pape  , 
des  Cardinaux  Se  des  Prélats.  Qu'il  s'en 
étoit  fervi  pour  les  prévenir  contre  l'E- 
troite Obfervance,  &  qu'il  y  avoit  réufïï- 
Qu'il  avoit  repréfenté  les  Réformés 
comme  des  ambitieux,  qui  pour  fe  ren- 
dre indépendants  du  Général  &  des  pre- 
miers Abbés  de  l'Ordre ,  n'épargnoient 
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rien  pour  y  renverfer  l'ancien  gouver- 
nement Se  pour  y  introduire  un  fchifme , 
auquel  dans  la  iuite  il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  de  remédier.  Que  c'étoit  dans  cette 
vue  qu'ils  avoient  obtenu  du  Cardinal 
de  la  Rochefoucauld  de  nommer  un  Vi- 
caire-Général, &  de  tenir  des  aflemblées 
particulières  contre  l'ordre  établi  de  tout 
temps.  Que  le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucauld ,    CommiiTaire  Apoftolique  , 
avoit    excédé  fon  pouvoir    dans    des 
points  û  importants  ,  que  cela  feul  fufH-^ 
ibit  pour  rendre  nui  tout  ce  qu'il  avoit 
établi.  Que  les  Pères  de  l'Etroite  Obfer- 
vance ,  contre  toutes  les  règles  de  la 
charité ,  faifoient  fonner  bien  haut  des 
dérèglements  qui  n'étoient  point  dans 
l'ordre;  qu'à  Pufage  de  la  viande  près 
que  le  S.  Siège  avoit  permis ,  on  ne  pou- 
voir avec  juflice  lui  rien  reprocher.  Que 
cependant  les  Réformés  l'avoient  diffa- 
mé dans  tous  les  Tribunaux  de  France  ; 
qu'au  préjudice  de  la  Jurifdiélion  Ec- 
cléfiaftique  j.ils  y  avoient  portés  tous 
leurs  différends ,  dont  la  connoiflfance 
ne  pouvoit   appartenir  qu'au  S.  Siège. 
Qu'en  un  mot ,  c'étoit  à  Sa  Sainteté  à 
ordonner  de  la  Réforme  de  l'Ordre,  s'il 
en  avoit  befoin ,  &  qu'il  étoit  prêt  d'exé?- 
euter  tout  ce  qu'il  lui  plairoit  de  \u\ 
prefcrire, 


a62    La  Vie  de  l^Abbé 

Ces  perfonnes  qui  étoient  trcs-inf- 
truites  ducaraélere  &  des  fentiments  de 
la  Cour  de  Rome ,  ajoutèrent  que  les 
préventions  dans  cette  Cour,  comme 
en  toute  autre  ,  étoient  très-dangereu- 
fes  ;  qu'il  falloit  s'attacher  inceflamment 
à  les  détruire.  Que  les  fingularités  y 
£toient  fufpedes ,  &  que  c'étoit  le  ca- 
radlere  qu'on  avok  tâché  de  donner  à  la 
Réforme  de  France.  Qu'après  tout ,  la 
prévention  n'étoit  pas  fi  générale  que 
les  perfonnes  bien  intentionnées  ne  fuf- 
fent  très-difpofées  à  lafervir ,  quand  on 
auroit  détruit  les  préventions  qu'on  s'é- 
toit  eiForcé  de  leur  infpirer.  Que  l'Evê- 
que  d'Evreux  avoit  parlé  au  Pape  même 
très-avantageufement  de  la  Réforme; 
que  le  P.  Bona ,  afliflant  du  Général  des 
Feuillans  ,  qui  avoit  beaucoup  de  part  à 
l'eftime  &:  à  la  confiance  de  Sa  Sainteté, 
en  avoit  fait  autant  ;  qu'il  lui  avoit  mê- 
me dit  tant  de  bien  de  lui ,  qu'il  avoit 
fait  naître  au  Pape  l'envie  de  le  voir  , 
&  qu'il  pouvoit  s'attendre  à  en  être 
très-bien  reçu. 

Ces  avis  donnés  fi  à  propos  à  l'Abbé 
de  la  Trappe ,  lui  firent  comprendre 
qu'il  auroit  encore  plus  d'affaires  à  Pvo- 
me  qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé  ,  &  qu'il 
s'agiiToit  moins  de  la  Réforme  générale 
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deCifteaux  que  de  la  deflrudion  de  l'E- 
troite Obfervance.  Sur  cela.il  ne  put 
s'empêcher  de  demander  s'il  y  avoir 
lieu  d'appréhender  que  la  Cour  de  Pvome 
pût  fe  réfoudre  à  détruire  une  Pvéforme 
établie  par  ^autorité  du  S.  Siège  dans 
plus  deîbixante  Monafieres,  qui  faifoit 
l'édification  de  toute  la  France  ,  &  que 
plus  de  fept  cent  Religieux  avoient  em- 
braflTée.  On  lui  répondit  qu'il  devoir 
tout  craindre  ,  qu'on  agillbit  à  Rome 
par  des  vues  générales  qui  ne  s'accor- 
doient  pas  toujours  avec  les  intérêts  des 
particuliers.  Qu'en  un  mot ,  cette  affaire 
demandoit  fes  foins  ,  &  qu'il  n'avoir 
point  de  temps  à  perdre.  On  l'inflruifit 
enfuite  du  génie  Se  du  cara<51ere  des  per- 
fonnes  avec  qui  il  auroit  à  traiter  ,  &  on 
ne  manqua  pas  de  l'avertir  que  la  fanté 
du  Pape  devenoit  fi  mauvaife  ,  qu'il  ne 
pouvoit  prefque  plus  s'appliquer  aux  af- 
faires 5  qu'ainfi  les  audiences  feroicnt 
rares ,  &c  qu'il  devoir  s'attacher  à  profi- 
ter de  la  première. 

A  la  fortie  de  cet  entretien ,  l'Abbé 
de  la  Trappe  &  l'Abbé  du  Val-Richer 
com.mencerent  les  vifites  des  Cardinaux 
&  des  Prélats  ;  ils  rendirent  les  lettres 
de  recommandation  dont  ils  ttoient 
chargés,  6c  furent  re^us  par-tout  avçc  dç 
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grands  témoignages  d'edinie&de  bien- 
veillance; mais  nonobftant  des  dehors 
fi  fpécicux ,  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de 
s'appercevoir  qu'on  n'étoit  pas  favora^ 
ble  à  l'Etroite  Obfervance  ;  c'eftce  qui 
leur  fut  confirmé  par  l'Evêque  d'E- 
vreux ,  lorfqu'ils  furent  lui  rendre  vi- 
fite  ,  &  ce  que  la  fincérité  du  P.  Bona 
ne  lui  permit  pas  de  diflimuler.  Ce  Re- 
ligieux 5  qui  fut  depuis  Cardinal ,  étoit 
d'une  piété  rare  ,  d'un  favoir  &  d'un 
mérite  émineat.  Des  qualités  toutes  pa- 
reilles qu'il  trouva  dans  l'Abbé  de  la 
Trappe  ,  eurent  bientôt  formé  entr'eux 
une  amitié  très-étroite  qui  dura  autant 
que  leur  vie  ,  &  qui  fut  d'un  grand  fe- 
cours  pour  les  affaires  de  la  Réforme. 

Comme  l'Abbé  de  la  Trappe  Iç 
voyoit  fouvent  avec  une  eftime  &  une 
confiance  réciproque ,  il  ne  pût  s'empê- 
eher  de  lui  témoigner  un  jour  l'étonne* 
ment  où  il  étoit  de  trouver  la  Cour  de 
Rome  fi  peu  favorable  à  la  Réforme,; 
«  Où  la  pieté  (  lui  difoit-il  )  la  régulant 
»té,  la  pénitence,  où  les  vertus  chré- 
o> tiennes  &  religieufes  trouveront-elles 
»>  un  afyle ,  fi  elles  n'en  trouvent  pas  au- 
«près  du  Pape  &  du  S.  Siège  f  Eli -il 
»>  poflîble  qu'on  n'ait  ici  aucun  égard 
»>pgur  un  établiffement  fait  par  fon  au- 
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swtorité,  pour  une  Réformation  que  le 
3'Confeii  du  Roi  &  les  Parlements  de 
«France  ont  refpedtée  f  »  Le  P.  Bona 
lui  répondit,  qu'il  fa  voit  les  fentiments 
de  Sa  Sainteté,  qu'elle  eftimoit  l'Etroire 
Obfervance  ,  qu'elle  l'aimoit ,  qu'elfe 
€toit  réfolue  de  la  protéger.  Qu'il  n'en 
etoit  pas  de  mênne  de   la  plupart   des 
Cardinaux ,  qu'on  les  avoir  prévenu  , 
que  cependant  ils  n'étoient  oppofés  à 
la  Réforme  ,  que  parce  qu'on  leur  avoit 
perfuadé  quefi  on  en  permettoit  le  pro- 
grès ,  il    cauferoit  infailliblement  un 
ichifme  dans    l'Ordre  ,  auquel   on  ne 
pourroit  plus  remédier.  Que  dès  que  le 
Général  auroit  embraffé  la  Réforme  , 
les  Monaferes  des  pays  étrangers  à  l'é- 
gard de  la  France  ne  reconnoîtroient 
plus  fa   jurifdiélion  ,  &  n'aiïifleroient 
plus  aux  Chapitres  généraux.  Qu'il  étoit 
aifé  de  comprendre  l'intérêt  qu'avoit  la 
Cour  de  Rome  à  empêcher  cette  répa- 
ration. Qu'un  Ordre  réuni  fous  un  chef 
fe  gouvernoit  bien  plus  aifément ,  que 
lorfque  tous   les   Monafteres   faifoient 
comme  autant  de  corps  féparés  Se  in- 
dépendants. Qu'il  étoit  même  bien  plus 
feciie  de  le  maintenir  dans  la  dépendan- 
ce du  S.  Siège.  Qu'il  y   avoit  enrore 
une  autre  chofe  qui  avoit  nui  à  la  Ré^ 
Tome  L  M 
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forme  ;  c'efl:  qu'on  ne  pouvok  croire 
que  les  défordres  de  la  commune  Ob- 
fervance  fuilent  aulTi  grands  qu'on  les 
difoit  ;  qu'au  contraire  on  étoit  convain- 
cu qu'elle  ne  différoit  de  l'Etroite  Obfer- 
yance ,  que  par  l'ufage  de  la  viande 
qu'on  fuppofoit  qu'elle  a  voit  obtenu  du 
S.  Siège.  Mais  (  dit  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe )  vous  favez  mieux  que  perfonne 
que  c'eft  unefauiTeté,  &  que  jamais  le 
S.  Siège  n'a  accordé  à  l'Ordre  de  Ci- 
fteaux  une  difpenfe  générale  de  l'abfli- 
nence.  Le  P.  Bona  dit  qu'il  en  étoit 
perfuadé;  mais  qu'il  étoit  queflion  d'en 
convaincre  ceux  qui  dévoient  être  fes 
Juges.  Il  ajouta  que  les  Cardinaux  ne 
faiibient  p2s  grand  état  de  tout  ce  qu'a- 
voit  ordonné  le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucault ,  parce  qu'on  leur  avoit  per- 
fuadé  qu'il  avoit  excédé  le  pouvoir  que 
lui  donnoit  fa  commiflîon  ,  qu'il  avoit 
négligé  des  formalités  qui  lui  avoient 
été  prefcrites  ,  &  qu'il  avoit  ordonné 
bien  des  chofes  direélement  contraires 
au  gouvernement  primitif  de  l'Ordi-e, 
&  à  la  carte  de  charité  qui  en  étoit  le 
règlement  fondamental.  Qu'en  parti- 
culier ils  ne  pouvoient  approuver  qu'il 
eut  établi  un  Vicaire-Général ,  &  qu'il 
leur  eût  permis  de  faire  des  affemblces 


ï)E  LA  Trappe.  Liv.II.  26^ 

particulières  indépendamment  de  l'Ab- 
bé de  Cifleaux ,  des  premiers  Pères  de 
l'Ordre ,  &  même  du  Chapitre  général 
qui  y  avoir  toujours  eu  la  fuprême  au- 
torité. Que  cela  s'appelloit  à  Rome  in- 
troduire le  fchifme  dans  un  Ordre  ,  & 
en  ruiner  l'ancien  gouvernement  fous 
prétexte  d'y  introduire  la  Réforme- 
L'Abbé  delà  Trappe  répondit,  qu'il 
étoit  aifé  de  juftifier  le  Cardinal  de  la 
Rochefoucault  de  tout  ce  qu'on  lui  im- 
putoit  5  &  qu'il  efpéroit  le  faire  dans  les 
mémoriaux  qu'il  feroit  obligé  de  pré- 
fenter.  Que  pour  ce  qui  étoit  du  Vicaire- 
Général  &  des  affemblées  particulières , 
il  n'étoit  pas  poffible  que  l'Etroite  Ob- 
fervance  pût  s'établir  &  fubfifler  fans 
ces  deux  points;  qu'il  étoit  iroui  qu'u- 
ne compagnie  Religieufe  &  Réformée 
eût  été  gourvernée  par  d'autres  Supé- 
rieurs que  ceux  de  fon  Obfervance» 
Que  le  pouvoir  de  s'aifemblçr  pour  con- 
ferver  la  difcipline  étoit  un  droit  natu- 
rel qu'on  ne  pouvoit  refufer  à  l'Etroite 
Obfervance ,  ni  lui  ôter  fans  injullice. 
Que  quant  au  Vicaire-Général ,  on  ne 
Pavoit  établi  que  parce  qu'il  n'étoit  pas 
Julie  de  laiifer  l'Etroite  Obfervance  dans 
ia  dépendance  de  l'Abbé  de  Cifleaux, 
&  des  premiers  Pères  de  l'Ordre  fes  en- 
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nemis  déclarés  qui  ne  penfoient  qu'à  la 
renverfer.  Qu'en  tout  cas  ce  n'étoit 
qu'un  Règlement  provifionnel ,  qui  ne 
fubfifteroit  qu'autant  de  temps  que 
l'Abbé  de  Ciîleaux  &  les  premiers  Pè- 
res de  l'Ordre  refuferoient  d'embrafe 
la  pratique  exaéle  de  la  Règle  de  S.  Be- 
noît. Qu'ils  y  étoient  obligés  autant  ou 
même  plus  que  les  autres  Religieux  , 
parce  qu'ils  dévoient  donner  l'exemple; 
que  quand  ils  auroient  pris  ce  parti  dont 
ils  ne  pouyoient  fe  dirpenfer  devant 
Dieu  5  l'Etroite  Obfervance  confenti- 
roit  volontiers  qu'on  fupprimât  le  Vi- 
caire-Général. Que  jufques-là  on  ne 
pouvoit  fansinjuflice  la  foumettre  à  des 
Supérieurs  qui  fe  faifoient  un  intérêt 
capital  de  la  détruire. 

Le  P.  Bona  répondit,  que  tout  ce 
qu'il  difoit  paroidoit  très-jufle ,  qu'en 
Ion  particulier  il  en  étoit  perfuadé  ; 
mais  qu'on  ne  pouvoit  trop  s'attacher  à 
en  convaincre  au  plutôt  le  Pape  &  les 
Cardinaux ,  qu'il  alloit  travailler  à  lui 
ménager  une  audience  de  Sa  Sainteté  , 
Se  qu'il  en  parleroit  dès  ie  jour  même  à 
l'Abbé  Favoriti. 

Cependant  l'Abbé  de  Cifleaux  étant 
venu  rendre  aux  deux  Abbés  de  l'E- 
troite OlDfervance  la  vifite  qu'il  en  avoit 


ï)  É   LA  T  R  A  P  P  E.  L  I  V.  n.    26^ 

É6çue,  l'Abbé  de  la  Trappe  qui  crai- 
gnoit  tout  des  préventions  où  étoit  îa 
Cour  de  Rome  contre  la  Réforme  ^  crut 
qu'il  devoir  s'appliquer  à  le  gagner  ;  il 
lui  témoigna  fur  cela  le  regret  qu'il  avoir 
d'être  obligé  d'agir  &:de  foîliciter  con- 
tre lui  ;  que  cela  étoit  d'autant  plus  fâ- 
cheux qu'étant  le  chef  de  l'Ordre,  au 
lieu  d'être  partie,  il  ézoJA  de  fa  dignité 
d'être  le  Juge  des  différends  ;  que  fi  l'on 
obligeoit  le  Pape  à  leur  donner  des  Ju- 
ges ,  on  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  de 
dire  de  part  &  d'autre  bien  des  chofes 
qu'il  feroit  plus  à  propos  de  fupprimer; 
que  la  charité  &  même  l'honneur  de 
l'Ordre  le  demiandoient  :  que  leurs  dé- 
mêlés n'avoient  que  trop  duré  &  trop 
fait  de  bruit,  qu'ils  alloient  faire  à  Ro- 
me un  nouvel  éclat  qu'il  étoit  alfé  d'é- 
viter. Qu'ils  pouvoient  convenir  d'^ar- 
titres  fous  le  bon  plaifir  de  Sa  Sainteté, 
&  terminer  leurs  diiférends  à  Pamiable. 
Que  comme  l'Etroite  Obfervance  n'a- 
voit  que  des  chofes  jufles  à  lui  demander, 
H  étoit  perfuadé  que  fon  équité  ne  lui 
permettroitpas  de  les  refufer  ;  qu'en  un 
mot  5  fi  l'Ordre  avoit  à  être  réformé ,  il 
étoit  de  fou  honneur  que  ce  fût  par  fon 
autorité. 

C'étoit  prendre  l'Abbé  de  Cifieaux 
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par  fon  foible  ,  &  peut-être  que  dans 
une  autre  conjondture  l'expédient  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  eût  réuflî.  Mais 
foit  que  l'Abbé  de  Cifteaux  fût  trop 
avancé  pour  reculer,  ou  plutôt  qu'il 
eût  des  affurances  que  le  jugement  de 
Rome  lui  feroit  favorable ,  &:  qu'il  ga- 
gneroit  plus  par  cette  voie  que  par  un 
accommodement;  il  répondit  à  l'Abbé 
de  la  Trappe  ,  qu'il  eût  été  à  fouhaiter 
qu'on  eût  pris  d'abord  dans  leurs  diffé- 
rends les  voies  de  paix  &  de  douceur 
qu'il  propofoit;  mais  que  dans  l'état  oà 
ctoient  les  chofes  on  ne  pouvoit  éviter 
un  jugement;  qu'il l'avoit  demandé  lui- 
même  à  Sa  Sainteté ,  qu'il  l'avoit  aiTu- 
rée  qu'il  recevroit  de  fa  main  la  Réfor- 
me qu'il  lui  plairoit  d'établir  ;  qu'après 
une  pareille  démarche  on  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  d'en  pafîer  par  tout  ce  qu'il 
lui  plairoit  d'ordonner. 

L'Abbé  de  la  Trappe  qui  s'étoit  at- 
tendu à  cette  réponfe  al) oit  répliquer^ 
lorfqu'on  vint  avertir  quel'Evêque  d'E- 
vreux  venoit  rendre  vifite  aux  deux 
Abbés  ;  l'Abbé  de  Ciileaux  fe  retira  y 
&  l'entretien  n'alla  pas  plus  loin.  L'E- 
vêque  d'Evreux  étant  entré  ,  dit  aux 
deux  Abbés  qu'on  n'avoit  rien  épargné 
jour  mettre  mal  l'Etroite Obfervance 
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dans  refprit  du  Pape  ;  mais  que  ce  qui 
Pavoit  le  plus  choqué  ,  étoit  qu'on  Pa- 
voit  affuré  que  leurs  Pères  avoient  ap- 
pelle des  Tribunaux  Eccléfiaftiques  aux 
Séculiers.  Que  cela  fe  regardoit  à  Rome 
comme  un  attentat  énorme  contre  les 
droits  de  PEgliie ,  que  c'étoit  de  ces 
fautes  qu'on  n'oublioit  jamais,  &  qu'el- 
les faifoient  des  im.prefiions  qu'il  n'é- 
toit  prelque  pas  poflîble  d'effacer.  Vous 
pouvez  bien  penfer  (  ajouta-t-il  )que 
je  fuis  trop  de  vos  amis  &  trop  affec- 
tionné à  la  Réforme  ,  pour  avoir  laifle 
dans  l'efprit  du  Pape  un  fi  dangereux 
préjugé  5  je  n'ai  rien  épargné  pour  le 
détruire  ,  &  je  crois  y  avoir  réulTi ,  car 
je  l'ai  afluré  que  c'étoit  vos  Parties  qui 
vous  avoient  traduits  devant  les  Ju- 
ges Séculiers  ,  &  que  vous  n'aviez  rien 
omis  pour  l'éviter.  L'Evêque  leur  don- 
na encore  plufieurs  avis ,  puis  il  ajouta 
qu'on  avoit  à  Rome  de  bonnes  inten- 
tions ;  mais  qu'on  s'y  laiflbit  prévenir 
comme  ailleurs.  Après  que  les  Abbés 
l'eurent  remercié  de  fes  bon  offices  & 
lui  en  eurent  demandé  la  continuation  , 
l'Evêque  d'Evreux  s'en  alla. 

Quand  ils  furent  feuls  ,  l'Abbé  du 
Val-Richer  dit  à  l'Abbé  de  la  Trappe  , 
qu'il  lui  fembloit  qu'il  s'étoit  un  peu 
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trop  avance  avec  l'Abbé  de  Ciileaux  ; 
que  s'il  l'eût  pris  au  mot ,  il  ne  voyoit 
pas  comme  il  eût  pu  fe  tirer  d'affaire  y 
parce  que  leur  procuration  étoit  limi- 
tée 5  &  qu'elle  ne  leur  donnoit  pas  pou- 
voir de  convenir  d'arbitres.  Que  lî 
l'Abbé  de  Cifleaux  eût  donné  dans  la 
proporition  qu'il  lui  avoit  faite  ,  il  n'eût 
pas  manqué  de  demander  à  voir  leur 
procuration ,  &  qu'il  eût  eu  lieu  de  fe 
plaindre  qu'il  lui  proposât  des  expé- 
dients qui  excédoient  fon  pouvoir. 

L'Abbé  de  la  Trappe  répondit ,  que 
de  la  manière  dont  les  chofes  étoient 
difpofées  à  Rome  ,  l'Etroite  Obfer  van- 
ce  n'a  voit  rien  tant  à  craindre  qu'un  ju- 
gement dans  les  formes.  Que  félon  tou- 
tes les  apparences  il  ne  lui  feroit  pas  fa-- 
vorable;  que  s'il  étoit  une  fois  rendu 
comme  il  palTeroit  pour  contradiéloire , 
il  n'y  auroit  plus  moyen  d'en  revenir  ; 
qu'ainfi  le  véritable  intérêt  de  la  Ré- 
forme étoit  de  l'empêcher  par  toutes  les 
voies  que  la  charité  &  la  prudence  pou- 
vaient fuggérer  ;  que  la  voie  du  com- 
promis étoit  celle  qui  convenoît  mieux 
aux  perfonnes  de  leur  caradere  ,  qui  ne 
pouvoient  a  voir  trop  d'éloignement  des 
procès.  Qu'ils  ne  perdroient  jamais  par 
cette  voie  ce  qu'un  jugement  de  rigueur^ 
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félon  toutes  les  apparences  ,  leur  feroic 
perdre  ;  qu'en  tout  cas  il  y  avoit  tou- 
jours des  voies  ouvertes  pour  en  reve- 
nir. Qu'à  la  vérité  leur  procuration  ne 
leur  donnoit  pas  pouvoir  en  termes  ex- 
près de  convenir  d'arbitres ,  mais  qu'elle 
îe  leur  donnoit  en  termes  équivalents. 
Qu'elle  pcrtoit  expreiTénîent  qu'ils 
étoient  députés  à  Rome  pour  s'oppofer 
en  toutes  manières  à  ce  que,  fous  pré- 
texte d'établir  une  Réforme  générale , 
on  n'en  prît  occafion  de  donner  la 
moindre  atteinte  à  celle  de  France. 
Qu'en  tout  cas  fi  l'Abbé  de  Ciileaux 
n^'eût  pas  été  content  de  leur  procura- 
tion ,.on  lui  auroit  offert  d'en  faire  venir 
une  plus  ample,  &  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  quand  les  Pères  de  l'Etroite  Obfer- 
vance  feroient  informés  des  difpofîtions 
peu  favorables  où  l'on  étoit  à  Rome 
pour  la  Réforme  de  France ,  ils  puifent, 
fe  réfoudre  à  la  refufcr.. 

Cependant ,  comme  les  deux  Abbés- 
continuoient  à  rendre  leurs  vifites ,  on 
vint  les  avertir  de  la  part  de  l'Abbé 
Favoriti  ,  que  le  lendemain  deuxième 
Décembre  le  Pape  leur  donneroit  au-  1664^ 
dience.  Sur  cet  avis  l'Abbé  delaTrappe 
qui  iavoit  que  Dieu  a  dans  fa  main  le 
CûÊun  des  Princes ,  ôc  qu'il  les  gouverne 
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comme  il  lui  plaît,  paifa  une  partie  i'& 
la  nuit  en  prières.  Tantôt  dans  l'amer* 
tume  de  fon  cœur  ,  il  difoit  à  Dieu  : 
wCe  n'eft  point  dans  la  confiance  que 
«nous  avons  en  notre  juftice  que  nous 
o'ofons  nous  préfenter  devant  vous  ,' 
35  nous  n'avons  d'efperance  qu'en  vos 
oîmiféricordes  qui  font  infinies  ,  &  que 
«nous  avons  éprouvées  tant  de  fois 
«dans  nos  befoins  les  plus  extrêmes. 
05 Levez-vous  ,  Seigneur,  jugez  vous- 
95  même  votre  caufe.  Quelquefois  il 
wajoutoit  :  les  apparences  font  contre. 
35 nous;  mais  fi  vous  êtes  pour  nous  ,\ 
35  qui  efi:-ce  qui  pourra  nous  nuire  ? 
«D'autres  fe  confient  en  leurs  équipa- 
35ges,  dans  le  fade  d'une  puiflfance  toute 
«féculiere.  Pour  nous  nous  n'avons  de 
«confiance  qu'au  Seigneur  notre  Dieu, 
«jque  nous  ne  celferons  point  d'invo- 
«quer.  a^ 

Le  jour  l'ayant  furpris  dans  ces  exer- 
cices de  piété  ,  les  deux  Abbés  parti- 
rent pour  fe  rendre  à  Monte-Cavallo  où 
le  Pape  faifoit  alors  fa  réfidence.  Ils  ar- 
rivèrent comme  Sa  Sainteté  alloit  com- 
mencer fa  mefle ,  ils  y  ?.flifl:erent  ,  & 
quelque  temps  après  ils  furent  admis  à 
l'audience.  Le  Pape  reçut  les  deux  Ab- 
bés avec  un  vifage  riant  ôc  beaucoup  de 
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bonté.  Il  leur  dit  en  propres  termes  ; 
Votre  arrivée  ne  nous  ejl  pas  feulement 
agréable ,  mais  nous  l'avons  attendue  O* 
apprife  avec  plaifir, 

L'Abbé  de  la  Trappe  qui  étoit  char- 
gé de  porter  la  parole  ,  expliqua  le  plus 
fuccindement  qu'il  lui  fut  poflible  de 
quoi  il  s'agiflbit  entre  la  commune  & 
l'Etroite  Obfervance;  cnfuire  ilfupplia 
Sa  Sainteté  de  remettre  l'affaire  de  la 
Réforme  à  une  Congrégation  de  Cardi- 
naux 5  afin  de  lui  donner  plus  d'autorité 
dans  les  pays  étrangers.  Comme  l'Abbé 
de  la  Trappe  étoit  l'homm.e  du  m.onde 
le  plus  poli  &  le  plus  inimuant ,  &  que 
la  réputation  de  fa  rare  piété  avoir  pré- 
venu le  Pape  en  fa  faveur  ;  après  l'avoir 
écouté  avec  plaifir ,  il  lui  répondit  d'u- 
ne manière  obligeante  ,  qu'il  apprenoit 
avec  beaucoup  de  fatisfadion  le  pro- 
grès de  la  Réforme  ;  qu'il  auroit  bien 
jbuhaité  que  chacun  fût  ainfi  rentré  dans 
i'Ordre  où  il  devoir  être  ;  qu'il  aimoit 
l'Etroite  Obfervance ,  &  qu'il  pouvoit 
FafTurer  de  fa  protection  ;  qu'il  l'avoit 
témoigné  à  l'Abbé  de  Cifleaux,  &  que 
îorfqu'il  lui  avoit  parlé  de  fon  affaire  , 
il  lui  avoit  dit  qu'il  falloir  entendre  fès 
Parties,  ôcrendrejuftice  à  tout  le  monde. 

L'Abbé  de  la  Trappe  répondit  au 
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Pape ,  qu'il  étoit  d'autant  plus  pénétre 
de  toutes  fes  bontés,  qu'ils  avoient  ap- 
pris avec  une  douleur  infinie  qu'on  avoir 
voulu  leur  rendre  de  mauvais  offices  au- 
près de  Sa  Sainteté  ;  qu'on  s'étoit  ef- 
forcé de  lui  perfuader  que  PEtroite.Ob- 
fervance  a  voit  tiré  fes  affaires  de  la  Ju- 
rifdidlion  Eccléfiaftiqce ,  pour  les  por- 
ter aux  Tribunaux  Séculiers..  Que  ce- 
pendant ,  il  la  fupplioit  de  croire  que 
c'étoit  leurs  Parties  qui  l'av.oient  tra- 
duite malgré  elle  au  Parlement  de  Pa- 
ris ;  qu'après  dix  années  de  pourfuites  > 
le  Parlementn'avoit  fait  autre  chofe  que 
de  déclarer  que  la  Réforme  de  France 
ayant  été  établie  par  l'autorité  du  Saint 
Siège  ,  elle  devoit  fubfifter ,  &  que  l'ap- 
pel comme  d'ahus  interjette  par  l'Abbé; 
de  Cifteaux  des  Sentences  Apofloli- 
ques  étoit  nul  &  fans  fondement. 

Le  Pape  répondit  5  que  parce  que  le^ 
Parlement  s'étoit  mêlé  de  cette  affaire , 
on  en  avoir  pris  occafion  de  dire  qu'il 
avoir  tout  fait.  Que  pour  lui  il  avoir  tou- 
jours été  ennemi,  des  préventions ,  & 
que  celui  qui  s'efforçoit  de  le  prévenir , 
étoit  toujours  moins  favorablement 
écouté. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ayant  rem.ercié 
le  Pape  de  fes  boiis  fentirnents  ;  il  ajouta. 
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ique  comme  il  appréhendoic  de  n'être  pas 
admis  une  féconde  fols  aux  pieds  de  Sa- 
Sainteté  ,  il  la-  fapplioit  de  lui  donner 
fa  bénédiclion  pour  lui  &  pour  le  Mo- 
Baflere  dont  elle  avoit  bien  voulu  lui 
confier  la  conduite.  Le  Pape  la  lui  ayant 
donnée ,  ajouta  avec  beaucoup  de  bon- 
té^ que  pendant  le  cours  de  ion  affaire 
il  le  verroit  volontiers  autant  de  fois 
qu'il  feroit  nécelTaire  pour  fa  fatisfac- 
tion.  Enfuite  le  Pape  ayant  tourné  le. 
difcours  fur  plufieurs  chofes  différentes, 
qtii  ne  permirent  pas  de  reprendre  l'af- 
faire de  la  Réforme  ,  l'Abbé  de  la  Trap- 
pe lui  préfenta  les  lettres  de  la  Reine- 
mère,  de  Madame,  de  Mademoifelle  , 
du  Prince  de  Conti ,  &  de  la  Ducheile 
de  Longueville ,  écrites  en  faveur  de 
PEtroite  Obfervance ,  &  les  deux  Ab- 
bés prirent  congé  de  Sa  Sainteté, 
L'Abbé  de  la  Trappe  parle  de  cette  au- 
dience dans  une  de  fes  lettres.  35  Je  fus 
3>(dit-il)  auprès  de  Sa  Sainteté  une 
33 heure  &  demie;  on  ne  pouvoir  pas  en 
35  attendre  plus  de  bonté  &  de  bénignité 
a? qu'elle  nous  en  fit  paroître  dans  fes 
o> paroles  &  dans  l'air  de  fon  vifage  ; 
»  quand  je  les  lui  aurois  infpirées  moi- 
33 même  ,  elles  n'auroient  pas  été  plus, 
a^obligeantes  ,  je  vous  avoue  que  j'en 
««fus  furpris.  » 


2jS    La  Vie  de  l'Abbé 


CHAPITRE  XL 

Diverjes  négociations  de  F  Abbé  de 
la  Trappe  ^  en  faveur  de  la  Ré-, 
forme  de  France,  Différents  en- 
tretiens quil  a  fur  ce  fujet  avec 
les  perfonnes  les  plus  conftdérables 
de  Rome. 

LE  premier  foin  de  PAbbé  de  la 
Trappe  ,  après  l'audience  du  Pape, 
fut  de  faire  avertir  le  P.  Bona  de  ce  qui 
s'y  étoit  palTé.  Deux  jours  après  il  le 
fut  voir ,  &  le  P.  Bona  lui  donna  un 
mémorial  qu'il  avoir  fait  lui-même,  pour 
demander  au  Pape  une  Congrégation 
de  Cardinaux.  L'Abbé  de  la  Trappe 
le  porta  auffi-tôt  à  M.  Picoiomini ,  Se- 
crétaire des  Mémoriaux  ;  ce  Prélat  le 
reçut  avec  toutes  les  marques  pofTibles 
d'eftime  &  d'aiFeaion  ,  &  l'ailura  qu'il 
lui  rendroit  tous  les  fervicesqui  dépen- 
droient  de  lui.  Il  tint  parole  ,  car  quel- 
ques jours  après  le  Père  Bona  envoya 
avertir  les  deux  Abbés  de  l'Etroite 
Obfervance  ,  que  la  Congrégation  qu'ils 
avoient  demandce  étoit  établie ,  qu'elle 
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etoit  compofée  de  Cardinaux  &  de  Pré- 
lats, comme  ils  l'a  voient  fouhaité.  Que 
les  Cardinaux  étoient,  Franciotti^,  Cor- 
rado ,  Farnefe  ,  Palavicini  &  Celfi.  Et 
les  Prélats,  Fagnani-Bofîî ,  Alrieri ,  de 
Vecchi  &  Ugolini.  Tout  le  monde  fut 
furpris  d'une  nomination  fi  promipte 
contre  la  coutume  de  la  Cour  de  Rome, 
dont  une  des  plus  confiantes  maximes 
efr  de  ne  rien  précipiter ,  &  de  marcher 
à  pas  lents  dans  les  moindres  procédu- 
res. On  en  félicita  les  Abbés  de  l'E- 
troite Obfervance  ,  &  bien  des  gens  re- 
gardèrent ce  fuccès  comme  une  marque 
de  la  bienveillance  que  le  Pape  leur 
avoir  témoignée.  Dans  la  vérité  c'étoit 
l'effet  du  crédit  de  l'Abbé  de  Cifteaux, 
auprès  du  Cardinal  Patron.  Le  Pape 
devenoit  tous  les  jours  plus  infirme , 
l'Abbé  de  Cifleaux  craignoit  que  s'il 
venoit  à  manquer,  un  autre  Pontificat 
ne  lui  fût  pas  fi  favorable.  Le  grand  fe- 
cret  en  Cour  de  Rome  ,  eft  de  profiter 
des  cqnjondures  &  de  l'état  préfent  des 
chofes  quand  il  convient  aux  préten- 
tions qu'on  y  peut  avoir.  La  mort  d'un 
Pape  ne  manque  jamais  de  caufer  de 
grands  changements.  Tel  réuïïît  fous 
un  Pontificat  ^  qui  échoueroit  fous  un 
autre. 
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Il  parut  quelques  jours  après  com- 
bien l'Abbé  de  Cifleaux  étoit  perfuadé 
qu'on  ne  pouvoir  faire  trop  de  diligence 
dans  l'affaire  dont  il  étoit  queftion  entre 
lui  &  l'Etroite  Obfervance.  Le  Procu- 
reur-Général de  l'Ordre  qui  lui  étoit  aS- 
folument  dévoué ,  vint  voir  exprès  les 
deux  Abbés  ,  pour  leur  dire  de  fa  part 
que  puifque  la  Congrégation  étoit  éta- 
blie  ,  il  croyoit  qu'ils  voudroient  bien 
concourrir  avec  lui  pour   avancer  les 
affaires  autant  qu'il  fe  pourroit;  qu'ils 
y  avoient  tous  un  égal  intérêt  ;.que  quel- 
que diligence  qu'ils  puifent  faire ,  les 
longueurs  ordinaires  de  la  Cour  de  Ho- 
me les  meneroient  bien  loin  ;  que  la 
fanté  du  Pape  s'aiFoibliiToit  tous    1^ 
jours;  que  s'il  venoit  à  manquer  avant 
qu'on  eût  jugé  leur  affaire  ,  ce  feroit  à- 
recommencer,  Se  qu'il  faudroit  effuyer 
des  longueurs  infinies    avant  que   de 
mettre  les  chofes  fur  le  pied  où  elles  fe 
trouvoient  pour  l'établiflement  de    la 
Congrégation.  L'Abbé  de  la  Trappe 
répondit,  que  fon   collègue  &  lui  fe- 
roient  toujours  très- volontiers  tout  ce 
qui  pourroit  faire  plaifir  à  l'Abbé  de 
Cifleaux  5  &  tout  ce  qui  feroit  capable 
de  lui  marquer  l'extrême  confidération 
qu'ils  avoient  pour  lui  ;  mais  qu'ils  ne 
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voyoient  pas  comment  ils  pouvoient 
contribuer  à  avancer  les  afïàires ,  fi  ce 
Tî'eft  en  faifant  toute  diligence  pofTible 
pour  drelîer  leurs  inflrudions ,  à  quoi  ils 
neperdroientpas  un  moment  de  temps. 
Que  tout  le  refte  dependoit  de  la  Con- 
grégation. 

Le  Procureur-Général  répondit,  qu'il 
dependoit  d'eux  de  convenir  de  bien 
des  chofes ,  &  de  réduire  par-là  leurs 
conteilations  au  moins  de  chefs  qu'il  fe 
pourroit.  L'Abbé  de  la  Trappe  qui  fe 
défîoit  de  l'habileté  du  Procureur-Gé- 
néral 5  lui  demanda  de  quels  points  il 
croyoit  qu'ils  pouvoient  convenir.  Le 
Procureur -Général  marqua  celui  de 
l'abftinence  de  la  viande  ,  éc  du  Vicaire- 
Général  de  l'Etroite  Obfervance.  Il 
ajouta  que  quant  au  premier,  on  pou- 
voit  demeurer  d'accord  que  la  Com- 
mune Obfervance  pourroit  fe  fervir  des 
difpenfes  qu'elle  avoir  obtenues  du  S. 
Siège,  Que  quant  au  fécond  ,  on  trou- 
veroit  des  expédients.  L'Abbé  de  la 
Trappe  réphqua  ,  que  l'Etroite  Obfer- 
vance ne  demeuroit  pas  d'accord  que  le 
S.  Siège  eût  accordé  à  tout  l'Ordre  de 
Cifleaux  une  permifTion  générale  d'ufer 
de  la  viande  ,  qu'au  contraire  elle  le 
liioii  fonnellenient.  Que  cela  fuppofii  ^^ 
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il  y  alloit  de  leur  honneur  &  de  leuif- 
confcience  de  confentir  qu'on  usât  d'u- 
ne difpenfe  qu'ils  favoient  n'avoir  ja- 
mais été  accordée.  Que  cet  article  étoit 
d'ailleurs  trop  formellement  contraire  à 
la  Règle  de  S.  Benoît ,  &  aux  Statuts 
fondamentaux  de  l'Ordre  de  Gifteaux,^ 
pourpoûvoir  confentir  qu'on  y  donnât  la 
moindre  atteinte.  Qu'ils  étoient  à  E.ome- 
pour  travailler  conjointement  à  une  Ré- 
formation générale  de  l'Ordre;  que  ce 
feroit  aller  diredlement  contre  ce  def- 
fein  que  de  confentir  à  l'inexécution 
d'une  Règle  auiTi  edentieile  ,  &  aulTi  re- 
commandée dans  les  anciens  Statuts  de 
l'Ordre  ,  que  celle  de  Pabflinence  de  la 
viande. 

Pour  ce  qui  efl  du  Vicaire- Général; 
l'Abbé  de  la  Trappe  répondit  qu'il  n'a- 
voit  été  établi  que  par  provinon  ;  c'eft- 
à-dire  ,  jufqu'à  ce  que  tout  l'Ordre  fût 
réformé.  Que  la  Réformée  générale  une 
fois  établie,  le  Vicaire-Général  n'auroit 
plus  de  lieu  ,  parce  qu'ils  feroient  tous 
alors  d'une  même  Obfervance.  Que 
jufques-là  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer 
de  le  maintenir  ,  parce  que  l'Etroite 
Obfervance  ne  pouvoir  pas  fubfifter 
fans  ce  point ,  &  qu'il  n'étoit  pas  jufîe: 
de  la  foumettre  à  des  Suoerieurs  d'une 
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autre  Obfervance  ,  qui  avoient  intérêt 
de  la  détruire. 

Le  Procureur  -  Général  répondit  , 
qu'on  pouvoir  remédier  à  cet  inconvé- 
nient,  en  établiiTant  des  Vicaires  par- 
ticuliers dans  les  Provinces.  Les  deux 
Abbés  répondirent  qu'il  n'y  avoit  point 
d'expédient  plus  propre  pcrur  ruiner 
l'Etroite  Obfervance  ,  &  qu'ils  n'y 
pouvoient  confentir.  Le  Procureur- 
Général  répartit  ,  que  l'Abbé  de  Ci- 
fléaux  de  Ton  côté  ne  confentiroit  jamais 
qu'on  établît  un  Vicaire  -  Général  dans 
plus  de  foixante  Monafteres  de  l'Ordre 
indépendamment  de  lui  ;  que  quand  on 
vouloir  s'accommoder  5  il  falloit  de  part 
&  d'autre  relâcher  quelque  chofe. 
L'Abbé  de  la  Trappe  répondit  y  qu'un 
pareil  accommodement  mettroit  tout 
l'avantage  du  coté  de  l'Abbé  de  Ci- 
fteaux  ,  &  lui  donneroit  le  m.oyen  in- 
faillible d'abolir  l'Etroite  Obfervance. 
Le  Procureur-Général  répliqua  ,  qu'il 
vaudroit  mieux  qu'elle  courût  rifque 
d'être  détruite  (  ce  qui  pourtant  n'arri- 
veroitpas)  que  d'introduire  un  fchifmiC 
dans  l'Ordre  qu'on  ne  pourroit  plus 
éteindre. 

L'Abbé  de  la  Trappe  répondit ,  que 
ce  prétendu  fchifme  étoit  aifé  à  éviter*. 


3^4  ^^  Vie  de  l'Abbe 
Qu'il  n'y  avoît  qu'à  établir  la  Réforme 
générale ,  &  réduire  tout  l'Ordre  à  la 
même  Obiervance.  Comme  cette  fup- 
pofition  n'accommodoit  point  le  Proeu- 
reur-Général ,  qui  étoit  le  plus  dange- 
reux ennemi  de  la  Réformation  ,  il  de- 
manda à  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  s'il  étoit 
aiTuré  que  le  Pape  maintint  le  Vicaire- 
Général.  Il  ajouta  avec  un  air  de  con- 
fiance capable  de  donner  beaucoup 
d'inquiétude  aux  deux  Abbés  >que  pour 
lui  il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'en  dou- 
ter. L'Abbé  de  la  Trappe  qui  a  voit 
peine  à  s'imaginer  que  le  Pape  pût  fe 
réicudre  à  détruire  l'Etroite  Obfer- 
vance  ,  après  la  manière  avantageufe 
dont  il  lui  en  avoit  parlé  ,  lui  dit  avec 
une  fermeté  qui  l' étonna  ,  que  le  Pape 
étoit  bien  intentionné  3  qu'il  comprenoit 
parfaitement  ce  qui  étoit  de  l'honneur 
du  S.  Siège ,  &  que  qui  vouloit  la  fin  ,, 
vouloit  aiîurément  les  moyens. 

Le  Procureur-Général  s'étant  retiré  , 
l'Abbé  de  la  Trappe  fut  voir  une  per- 
fonne  de  grande  autorité  ami  du  Car- 
dinal d€  Retz ,  à  qui  cette  Eminence 
Favoit  fort  recommandé  ;  cette  perfon- 
ne  lui  dit  qu'elle  s'étoit  appliquée  à  pé- 
nétrer les  fentiments  des  Cardinaux  qui 
étaient  de  la  Congrégation  que  le  Pape 
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venoit  d'établir  pour  régler  leurs  diffé- 
Tends  ;  qu'il  avoit  vu  avec  douleur 
qu'ils  n'ttoient  pas  favorables  à  l'Etroite 
Obfervance.  Qu'en  particulier  un  Car- 
dinal des  plus  confidcrables  &  des  plus 
inilruits  lui  avoit  dit,  que  de  manger  de 
la  viande  ,  ou  n'en  manger  pas  ,  étoit 
une  chofefort  indifférente  pour  la  gloire 
de  Dieu  &  pour  Pcdification  de  l'E- 
glife.  Que  trois  autres  avoient  ajouté, 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  confenrir  que 
le  fchifme  s'introduisît  dans  l'Ordre  , 
fous  prétexte  d'une  Obfervance  plus 
étroite  quePautre- 

L'Abbé  de  la  Trappe  répondit ,  que 
comme  il  voyait  plus  fouvent  les  Car- 
dinaux 5  Se  qu'il  leur  parloir  plus  libre- 
ment que  lui ,  il  le  prioit  d'agréer  qu'il 
lui  dît  qu'en  effet ,  manger  ou  ne  man- 
ger pas  de  la  viande,  étoit  de  foi  une 
chofe  fort  indifférente  pour  la  gloire  de 
Dieu  ;  mais  que  quand  on  avoit  fait 
profefîion  d'une  Règle  qui  défcndoit 
d'en  manger  ,  qu'on  s'étoit  obligé  par 
un  vœu  folemnel  à  la  pratiquer ,  ce  n'c- 
toit  plus  une  chofe  indifférente.  Que 
telle  étoit  la  fituation  de  l'Ordre  de  Ci- 
ileaux  ;  qu'on  y  fkûfoit  profefîion  de  la 
Règle  de  S.  Benoît  qui  défendoit  l'u- 
fag-a  de  la  viande,  6c  que  les  anciens 
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Statuts  de  Cifleaux  défendoient  de  de- 
mander fur  ce  point  aucune  difpenfe  ; 
qu'après  cela  on  ne  comprenoit  pas 
qu'on  pût  fuppofer  que  c'étoit  une  cho- 
ie indifférente  à  un  Religieux  de  Ci- 
fleaux j  de  manger  ou  de  ne  manger  pas 
de  la  viande;  qu'il  vaudroit  autant  dire 
qu'il  efl  indifférent  à  un  Religieux  de 
garder  ox  de  ne  garder  pas  la  Règle 
qu'il  a  folemnellement  vouée.  Que  pour 
ce  qui  eft  du  fchifme  qu'on  craignoit 
d'introduire  dans  l'Ordre  de  Cifleaux  , 
rien  n'étoit  plus  aifé  que  de  l'éviter , 
qu'il  n'y  avoit  pour  cela  qu"à  réduire 
tout  l'Ordre  fous  une  feule  Obfervance 
en  le  réformant.  Qu'il  y  alloit  de  l'hon- 
neur du  Saint  Siège  d'enufer  ainfi,  & 
qu^on  ne  pourroit,  fans  un  très -grand 
fcandale  ,  détruire  une  Réforme  qui  fai- 
foit  en  France  l'édification  de  tous  les 
gens  de  bien,  &  de  tous  ceux  qui  avoient 
du  zèle  pour  l'honneur  de  l'Eglife.  L'a- 
mi du  Cardinal  de  Retz  fe  chargea  vo- 
lontiers de  faire  valoir  ces  raifons  au- 
près des  Cardinaux  ;  mais  il  ajouta  qu'il 
ne  pouvoit  allez  les  dire  lui-même. 

L'Abbé  de  la  Trappe  qui  jugeoitdu 
zèle  d'autrui  par  le  fien,  ne  pouvoit  re- 
venir de  l'étonnement  ou  il  étoit  de 
trouver  tant  d'oppofitions  à  Rome,  à  un 


delaTrapfe.Liv.il  287 

aufîi  gnand  bien  que  celui  de  la  Réfor- 
jne.  Mais  il  fut  bien  plus  furpris  lorf- 
qu'étant  allé  voir  un  des  principaux  Pré- 
lats de  la  Congrégation ,  ce  Prélat , 
pour  toute  réponfe  à  fes  follicitations , 
lui  dit  que  la  Réformation  générale  de 
l'Ordre  étoit  une  affaire  à  terminer  en 
un  quart-d'heure;  que  la  Commune  & 
l'Etroite  Obfervance  ne  difFéroient  en- 
tr'elles  que  par  Pufege  ou  le  non  ufage 
de  la  viande.  L'Abbé  de  la  Trappe  ré- 
pondit qu'elles  difFéroient  en  bien  d'au- 
tres chofes  5  dont  l'établiflement  feroit 
d'une trcs-grande  édification;  mais  que 
le  point  de  i'ufage  de  la  viande  ne  laif- 
foit  pas  d'être  allez  important  par  rap- 
port à  la  Régie  de  S.  Benoît  qui  le  dé- 
Icndoit  ,*&  par  rapport  à  la  pénitence 
dont  l'Ordre  de  Cifieaux  étoit  obligé 
de  faire  profeffion.  Le  Prélat  répartit , 
que  le  S.  Siège  avoit  accordé  à  l'Ordre 
de  Cifieaux  une  permiiîion  générale  d'u- 
fer  de  la  viande.  L'Abbé  répondit  que 
l'Etroite  Obfervance  n'en  demeuroit 
pas  d'accord.  A  ce  mot  de  l'Etroite 
Obfervp.nce  ,  le  Prélat  fe  récria  qu'il 
îi'en  falloit  plus  parler ,  que  le  Pape  l'a- 
voir caflTée  par  fes  Brefs-  L'Abbé  vou- 
lut lui  en  faire  voir  la  nullité;  mais  le 
.Frélat  lui  dit  qu'il  pourrolt  mettre  tout 
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ce  qu'il  auroit  à  dire  dans  fes  Mémo- 
riaux ;  qu'en  un  mot,  on  ne  raifonnoit 
pas  à  Rome  comme  en  France, 


CHAPITRE   XII. 

Une  Thefe  quonfoutient  en  France , 
&  divers  écrits  en  faveur  de  /'£- 
trolîe  Obfervance  j  achèvent  de 
la  ruiner  dans  fefprit  des  Cardi- 
naux &  des  Prélats.  VAbhè  de 
Prières  tache  en  vain  d'y  remé^. 
dier. 

PENDANT  qu'on  étolt  à  Rome 
dans  des  dirpofirions  fi  peu  favo- 
rables à  rEtroite  Obfervance  ,  il  ar- 
riva une  chofe  en  France  qui  acheva 
de  l'y  rendre  tout-à-fait  odieufe.  Dom 
Jofeph  de  iMonmlé ,  Pveligieux  de  i' Ab- 
baye d€  Perfeigne ,  de  l'Etroite  Obfer- 
vance ,  avança  pendant  fa  licence  dans 
une  de  fes  Thefes ,  une  propofition  tou- 
chant rinfaillibilité  du  Pape  ,  très-éloî- 
gnée  des  fentiments  de  la  Cour  de  Ro- 
me. On  difputa  contre  ?vec  beaucoup 
de  chaleur.  Se  les  répori fes  furent  en- 
core plus   vigoureufes  que  la  Thefe. 

Trop 
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Trop  de  gens  étoient  intérefles  à  l'af- 
foire  pour  qu'elle  en  demeurât-là.  On 
en  fit  des  plaintes  au  Nonce  ;  &  pour 
l'indifpofer  contre  l'Etroite  Obfervan- 
ce ,  on  ne  manqua  pas  de  lui  faire  re- 
marquer que  le  Religieux  qui  a  voit  fou- 
tenu  la  Thefe  étoit  Réformé;  que  l'Ab- 
bé de  Prières   y  avoit  afllflé,  &  qu'il 
ne  l'avoit  point  défapprouvée.  Le  Non- 
ce prit  la  chofe  comme  on  fe  l'étoit  ima- 
giné. Il  envoya    chercher   l'Abbé  de 
Prières  ,  &  lui  fit  de  grandes  plaintes  de 
la  Thefe  qu'on  lui  avoit  déférée.  L'Ab- 
bé fut  d'autant  plus  embarraflfé ,  qu'il 
n'avoit  rien  de  fatisfaifant  à  répondre. 
Le  Religieux  qui  avoit  foutenu  la  Thefe 
étoit  de  l'Etroite  Obfervance  ;  l'Abbé 
qui  étoit  Vicaire-Général  y  avoit  aflif- 
té  ,  il  n'avoit  ni  corrigé  ,  ni  même  re- 
pris ce  Religieux  ;  la  propofition  &  les 
réponfes  choquoient  la  Cour  de  Rome 
dans  un  endroit  des  plus  fenfiblcs.  C'é- 
toit  des  faits  dont  on  ne  pouvoit  difcon- 
venir ,  &  dont  il  étoit  dangereux  dans  la 
fituation  des  chofes  qu'un  Supérieur  de- 
meurât chargé.  Mais  l'Abbé  de  Prières 
avoit  trop  d'efprit  &  concevoit  trop  bien 
les  conféquences  de  cette  affaire,  pour  ne 
pas  dire  quelque  chofe  d'apparent  au 
défaut  de  quelque  chofe  de  folide.  U 
Tqitlz  L  N 


:i$o     La  Vie  de  i^'Abb^ 

répondit  donc  au  Nonce ,  qu'à  la  venté 
le  Religieux  qui  avoit  foutenu  la  Thefe 
étoit  de  l'Etroite  Obfervanee  ;  mais 
qu'il  étoit  de  la  filiation  &  de  la  dépen- 
dance de  l'Abbé  de  Cifteaux  ;  &  que 
ks  chofes  étant  à  la  veille  d'un  juge- 
ment ,  elles  ie  trouyoient  dans  une  fw 
tuation  fi  délicate  ,  qu'on  ne  pouyoit 
pas  faire  la  moindre  entreprife  fur  la  Ju- 
rifdidlion  de  l'Abbé  de  Cifteaux,  fans 
lui  donner  lieu  de  faire  à  Rome  de  gran-e 
des  plaintes  ,  &  d'accufer  l'Etroite  Ob- 
fervanee de  vouloir  ruiner  fon  autorité, 
L'Abbé  de  Prières  croyoit  que  le 
Nonce  s'en  tiendroit  à  cette  réponfe  , 
&  que  les  chofes  n'iroîent  pas  plus  loin  ; 
mais  il  eft  des  conjondlures  favorables 
rlont  un- habile  homme  ne  manque  ja- 
mais de  profiter.  Le  Nonce  à  demi-fa^ 
tisfait  de  l'Abbé  de  Prières  ,  fit  faire  de 
grandes  plaintes  à  l'Abbé  de  Cifteaux, 
L'Abbé  qui  comprit  combien  il  lui  étoit 
aifé  de  fe  juftifier ,  &  de  faire  tomber 
i'aocufation  fur  l'Abbé  de  Prières  &  fur 
l'Etroite  Obfervanee  ,  répondit  aux 
plaintes  du  Nonce  par  un  Mémorial  qu'il 
lui  fit  préfenter.  Il  demeuroit  d'accord 
que  le  Religieux  dont  il  s'agiflbit  étoit 
de  fa  filiation;  mais  il  foutenoit  qu'é- 
uni  de  l'Etroite  Obfervanee  ,  il  étoit 
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fous  la  Jurifdidion  de  l'Abbé  de  Priè- 
res ,  Vicaire-Général  de  la  Réforme ,  & 
X]ue  c'étoit  à  lui  à  répondre  de  fes  ac- 
tions. Que  pour  ce  qui  regardoit  la 
Thefe  en  particulier ,  elle  n'avoir  rien 
que  de  très- conforme  aux  fentiments  de 
l'Abbé  de  Prières ,  &  à  ce  qu'il  avoit 
avancé  dans  une  Requête  préfentée  au 
Roi ,  pour  empêcher  que  les  affaires  de 
la  Réforme  ne  fuflfent  portées  à  Rome  ; 
Se  afin  que  le  Nonce  n'en  pût  pas  dou- 
ter ,  il  citoit  les  endroits  de  la  Requête 
dont  il  lui  fit  préfenter  une  copie  revê- 
tue de  toutes  les  circonflances  juridi« 
-ques  qui  la  pouvoient  rendre  authen- 
tique. 

Il  n^en  fallut  pas  d'avantage  pour 
perdre  l'Abbé  de  Prières  &  l'Etroite 
Obfervance  dans  l'efprit  du  Nonce.  Il 
envoya  la  Thefe  &  les  extraits  de  la 
Requête  à  Rome  ,  &  porta  par  -  là  un 
coup  mortel  à  l'Etroite  Obfervance. 

Cependant  l'Abbé  de  la  Trappe  qui 
ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe  paffoit  en 
France  ,  n'oublioit  rien  de  ce  que  fa 
piété  lui  pouvoit  fuggérer  pour  fe  ren- 
dre Dieu  favorable  ,  Ôc  pour  oppofer 
fa  proteélion  aux  préventions  des  hom- 
mes ;  il  redoubloit  fes  jeûnes  &  fes  auf- 
tcrités  ;  il  fe  retiroit  fouvent  dans  les 
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Eglifes  les  moins  fréquentées ,  &  pafiTok 
profterné  au  pied  des  Autels  ,  tout  Ip 
temps  qu'il  pouvoit  dérober  à  fes  afFai- 
res.  Mais  comme  il  étoit  très -éloigné 
de  prétendre  que  Dieu  fît  des  miracles 
en  la  faveur  ,  il  drefl'oit  des  inftrudlions 
&  des  Mémoriaux ,  ou  il  employoit  tou- 
jours cette  éloquence  viye  &  infmuante 
qu'on  admire  encQre  dans  Tes  écrits  ;  il 
foUieitoit ,  il  vir«:<)it ,  il  intérelToit  fes 
amis,  &  trouyoit  toujours  des  oppofi- 
tions  nouvelles  dont  il  iîe,.pouvpi!t  devir 
nerlacaufe.  r';"^'?-^ ''•'*■  - 

Un  jour  qu'il  s'entretenoit  avec  un 
Prélat  de  fes  amis;  ce  Prélat  lui  apprit 
ce  que  l'on  vient  de  raconter  qui  s'étoit 
paifé  en  France  à  roccafion  de  la  Thefe 
6c  des  extraits  de  Pvçquête  préfentée  au 
Roi.  Il  ajouta  que  ce  contre-temps  étoit 
des  plus  fâcheux  ;  que  l'Abbé  de  Ci^ 
ileaux  n'avoit  pas  manqué  de  s'en  pré- 
valoir 5  &  qu'il  avoît  rendu  l'Etroite 
Obfervance  û  fufpedle  ,  qu'on  n'ofoit 
prefqueplus  parler  en  fa  faveur.  L'Ab-- 
bé  de  la  Trappe  fépon dit  par  rapporta 
la  Thefe  ,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  ren- 
dre tout  un  Corps  refpon fable  du  fait 
d'un  particulier.  Que  pour  ce  qui  étoit 
de  la  Requête  ,  il  s'en  falloit  prendre 
aux  Avocats  qui  ravoient  dreiféç  ,  §: 
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c}ue  l'Etroite  Obiervance  poiivoit  n'y 
avoir  point  de  part.  Le  Préiat  répo-ndit, 
que  de  pareilles  jnflifications  pourroient 
î^voir  lieu  en  Frafice  ;  qu'à  Rome  on 
etoit  fi  irrité  contre  l'Etroite  Obier- 
Yance^  que  fes  députés  n'y  étoient  peut- 
être  pas  farts  quelque  danger.  L'Abbé 
répondit  qu'il  s'eftimeroit  heureux  de 
fouffrir  pour  la  juflice;  qu'a  la  vérité  il 
cviteroit  tout  ce  qui  pourront  aigrir  ceux 
qui  ne  lui  vouloient  pas  de  bien  ;  mais 
qu'il  ne  pren droit  aucune  précaution 
pour  fa  fureté. 

Ayant  pris  congé  du  Prélat ,  il  fut 
trouver  le  P.  Bona  pour  s'aifurer  de  ce 
qtî'oTî  venoit  de  lui  dire ,  8c  pour  lui  de- 
mander confeil.  Le  P.  Botia  lui  confir- 
Hia  tout  ce  que  le  Préîat  lui  avoit  ap- 
pris. Il  ajouta  que  la  recommandation 
de  PAmbaifadeur  de  France  ,  toujours 
favorable  à  l'Abbé  de  Cifleaux ,  avoit 
fait  un  tort  à  la  Reformée  qui  ne  iè  pou- 
voit  exprimer.  Que  pour  le  bien  com- 
prendre 5  il  falloir  fuppofer  qu'à  Rome  y 
avant  que  de  donner  un  Bref  Se  un  Ju- 
gement ,  on  vouloir  être  fur  du  faccès 
&  de  la  manière  dont  ils  feroient  reçus. 
Que  fur  cela  l'Ambaiîadeur  avoit  afluré 
que,  quoiqu'il  plût  au  Pape  d'ordonner, 
h  Roi   l'appuyeroit  de  fon  autoritér 
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L'Abbé  de  la  Trappe  répondit,  que 
cela  n'étoit  peut  -  être  pas  fi  fur  que 
PAmbailadeur  fe  Pétoit  imaginé  :  que 
la  Reine-mere  avoit  toujours  honoré 
î'Etroite  Obfervance  d'une  proteéHon 
déclarée  ;  qu'elle  en  avoit  écrit  à  Sa 
Sainteté  d'une  manière  qui  ne  laifTe  au- 
cun lieu  d'en  douter  ,  éc  qu'on  devoit 
"être  perfuadé  que  fa  recommandation 
auprès  du  Roi  étoit  d'un  poids  à  contre- 
balancer tout  autre  crédit ,  tel  qu'il  pût 
être.  Le  P.  Bon  a  répartit ,  qu'on  étoit 
convaincu  que  la  Reine-mere  ne  pou- 
voir pas  vivre  long-temps  ;  qu'on  en 
feroit  quitte  pour  ne  publier  le  Bref 
qu'après  fa  mort.  Qu'en  un  mot  ,  iï 
.voyojt  tout  à  craindre  pour  la  Réfor- 
me ,  &  très-peu  à  efpérer.  Mais ,  dit 
l'Abbé  de  la  Trappe  ,  n'admirez -vous 
point  comme  les  deifeins  de  Dieu  font 
différents  de  ceux  des  hommes  f  Qui  eût 
cru  qu'un  établiffement  aulîi  édifiant  (  & 
Je  puis  dire  aufîi  faint  que  celui  de  l'E- 
troite Obfervance  )  fût  à  la  veille  d'ê- 
tre détruit ,  ôc  que  le  S.  Siège  même 
ruineroit  fon  propre  ouvrage;  car  enfin 
(  ajouta-t-il  )  le  Cardinal  de  la  Roche- 
foucauld n'a  rien  fait  que  par  fon  auto- 
rité. Sur  quels  fondements  faut-il  donc 
que  les  chofes  foient  établies  pour  être 
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înébranlables  ?  Ces  réflexions  l'ayant 
attendri  ,  il  en  parut  ienfibiement  affli- 
gé. Le  Père  Bona  qui  Paimoit  tendre- 
ment 5  Se  qui  relTentoit  aulTi  vivement 
que  lui  toutes  les  plaies  qu'on  faifoit  à 
l'honneur  de  PEglife  ,  n'oublia  rien 
pour  le  confoler.  Il  lui  dit  que  Dieu  fe 
plailbit  ainfi  à  éprouver  notre  foi  fur  fa 
Providence  ,  toujours  fage  ,  toujours 
attentive  au  gouvernement  de  l'Eglife, 
qui  étoit  le  prix  de  fon  fang  ,  &  le  plus 
tendre  objet  de  fes  complaifances.  Que 
fi  quelquefois  il  paroiiloit  dormir ,  il  s'é- 
veilloit  enfin ,  &  commandoit  à  la  mer, 
&  aux  vents  foulevés  contr'elle  de  lui 
rendre  fa  première  tranquillité.  Qu'une 
des  plus  grandes  marques  qu'un  ouvra- 
ge venoit  de  Dieu  ,  ctoit  d'être  ainiî 
expofé  à  la  contradiélion  des  hommes. 
Que  Dieu  avoit  fes  moments ,  qu'ils  ar- 
rivoient  tôt  ou  tard ,  qu'il  falloir  ce- 
pendant vivre  d'efperance  &  mettre 
toute  fa  confiance  en  Itii. 

Il  ajouta  5  qu'une  marque  que  Dieu 
îi'abandonnoit  pas  l'Etroite  Obfervan- 
ce ,  étoit  que,  malgré  toutes  ces  contra- 
didions  apparentes  ,  le  Pape  lui  étoit 
toujours  favorable  ,  &  qu'il  le  favoit 
d'une  manière  à  n'en  pouvoir  douter. 

Une  affurance  fi  pofitive  donna  lieu 
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à  l'Abbé  de  la  Trappe  de  lui  demander 
s'il  approuverait  qu'il  fît  demander  une 
audience  au  Fape.  Le  P.  Bona  répon- 
dit qu'une  pareille  démarche  ne  pou- 
voir rien  gâter  ;  mais  qu'il  doutoit  fort 
qu'on  la  lui  accordât.  Dès  le  lendemain 
l'Abbé  de  la  Trappe  fut  demander  au- 
dience ;  mais  le  Cardinal  Patron  avoit 
pris  les  devants ,  &  avoit  défendu  qu'on 
ne  parlât  au  Pape  d'aucune  affaire  ;  ainfi 
î'audience  fut  refufée  ,  &  on  dit  à  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  que  Sa  Sainteté  ayant 
établi  une  Congrégation,  c'étoitàelle 
qu'il  falloit  s'adrefler;  que  fi  on  accor- 
doit  de  pareilles  audiences  ,  le  Pape  ea 
feroit  accablé. 

Dans  ce  mêmetemps  l'Abbé  de  Priè- 
res qui  avoit  appris  par  les  lettres  de 
l'Abbé  de  la  Trappe  combien  l'affaire 
de  la  Thefe  Se  de  la  Requête  avoit  nui 
à  l'Etroite  Obfervance  ,  crut  qu'il  de- 
voit  penfer  à  y  remédier.  Pour  cet  effet , 
il  obtint  des  lettres  des  Evêques  de 
France  les  plus  confidérables  par  leur 
naiflfance,  leur  piété  &  leur  doélrine  , 
en  faveur  de  l'Etroite  Obfervance  ;  el- 
les étoient  adreifées  aux  Cardinaux  6z 
aux  Prélats  de  la  Congrégation.  L'Ab- 
bé de  la  Trappe  les  ayant  reçues  fe  mit 
jen  deyoir  dç  les  cendre  3  mais  il  lulfuç, 
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âlfe  de  juger  qu'on  y  auroit  peu  d'é- 
gard. En  effet ,  il  apprit  quelque  temps 
après  que  le  projet  du  Bref  étok  drelTé^ 
qu'on  Pavoit  porté  au  Pape  ;  que  Sa 
Sainteté  i'avoit  envoyé  au  P.  Bona  pou^ 
Pexaminer  ,  &  lui  en  dire  fon  avis;  que 
le  P.  Bona  I'avoit  trouvé  fi  contraire  à 
l'Etroite  Obfervance ,  qu'il  n'avoit  pu 
s'empêcher  d'y  faire  plufieurs  change- 
ments. Qu'en  un  mot,  les  préventions 
étoient  fî  grandes  contre  la  Réformée  , 
qir'il  n'y  avoir  pas  moyen  de  les  vain- 
cre ;  mais  tout  cela  lui  fut  dit  fous  un  ft 
grand  fecret  ,  qu'il  n'eut  pas  la  liberté 
de  s'en  fervir^ 
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CHAPITRE  XIIL 

VAbbé  de  la  Trappe  apprend  qu'on 
avoit  drejje  le  projet  d'un  Bref 
contre  la  Réforme,  Il  foHïcite  en 
vain  pour  en  empêcher  P effet.  On 
lui  confeïlle  de  quitter  Rome  ^  & 
de  s^en  retourner  en  France,  Il 
exécute  ce  cenfeiL  Raijons  CT; 
motifs  defon  retour. 

IL  n'y  a  peut  -  être  pas  de  fituation. 
plus  fâcheufe  que  celle  où  fe  trouvoir 
alors  l'Abbc  de  la  Trappe  ;  il  favoit 
d'une  manière  à  n'en  pouvoir  douter 
qu'on    alloit  détruire  la   Réforme   de- 
France;  il  étoit  à  Rome  pour  la  défen  - 
dre ,  <8#  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe 
fervir  des  lumières  qu'on  lui  avoit  don- 
nées pour  en  empêcher  la  ruine.  Il  étoit 
obligé  de  dilîîmuler  lorfqu'il  lui  étoit  il 
important  d'agir  à  découvert  pour  rom- 
pre les  efforts  des  ennemis  de  PEtroite 
Oblervance  ;  c'efl  -  à  -  dire  ,  de  l'étar 
qu'il  avoit  embraflfé  pour  y  finir  fes  jours 
dans  la  pratique  de  toutes   les  vertus 
Chrétiennes  ôc-Religiçufes^  Un  zèle  ar- 
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«îent  le  brûioit  au  dedans  &  le  portoit  à 
tout  entreprendre  ,  la  crainte  de  com- 
mettre  fes  amis  le  retenoit  &  l'empê- 
choit  d'agir.  Son  recours  ordinaire  croit 
à  Dieu ,  il  le  follicitoit  fans  celTe  par  les 
prières  les  plus  ferventes  de  prendre  en 
main  fa  caufe  ,  &  d'en  être  lui  -  même 
h  Juge  ;  mais  Dieu  qui  le  vouloit  éprou- 
ver ,  ne  lui  rendolt  que  des  réponfes  de 
mort,  comme  parle  l  Ecriture ,  &  ne  lui 
lailToit  voir  ni  jour  ni  expédient  pour 
fortir  de  l'état  accablant  où  il  fe  trou- 
voit. 

Comme  il  éroit  dans  cet  embarras  , 
le  P.  Bona  le  vint  trouver  pour  lui  ap- 
prendre ce  qu'il  favoit  déjà  d'ailleurs. 
Il  ajouta  qu'il  avoit  fait  de  grands  chan- 
gements au  Bref ,  dans  le  deîTein  de  le 
rendre  moins  préjudiciable  à  la  Refor- 
me ;  mais  qu'il  avoit  lieu  de  craindre^ 
qu'on  n'y  eût  pas  tout  l'égard  qu'il  eût 
fouhaité  ;  que  le  Pape  étoit  toiïjours  fa^ 
vorable  à  la  Réforme,  qu'il  ne  vouloit 
pas  qu'on  la  détruisît  ;  mais  que  fa  fanté 
devenoit  tous  les  jours  fi  ma^ivaife  ,- 
qu'on  ne  pouvoir  prefque  plus  lui  par- 
ler d'aucune  affaire;  que  le  Cardinal  Pa- 
tron étoit  le  maître ,  Se  qu'il  lui  avouoit 
à  regret  qu'il  ne  pouvoit.pas  lui  être  plus 
contrairer  L'Abbé  de  la  Trappe  lui  de- 
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manda  s  il  vouloir  bien  lui  permettre  cfo 
fe  fervir  des  avis  qu  il  lui  donnoit.  Le 
Père  Bona  lui  dit  qu  il  le  pouvoir  faire  ;. 
mais  qu'il  le  prioit  de  ne  le  pas  commet- 
tre 5  parce  que  s'il  devenoit  fufped ,  il 
ne  pourroit  plus  lui  être  utile. 

Sur  cette  permifTion  >  TAbbé  de  la. 
Trappe  recommmença  fes  foiUcitations^ 
auprès  des  Cardinaux  &  des  Prélats  de 
la  Congrégation  ;  il  préfenra  de  nou- 
veaux Mémoriaux  ,  il  donna  à  fon  af-- 
faire  roures  ks  faces  les  plus  favora- 
bles 5  il  la  mit  dans  tous  les  jours  les 
plus  avantageux  ;  mais  il  trouva  par- 
tout les  mêmes  préventions  contre  la 
Réforme.  Les  Cardinaux  &  les  Prélats 
lui  difoient  tous ,  comme  sils  en  fuflent: 
convenu  ,  que  le  Cardmal  de  la  Roche- 
foucauld avoit  excédé  fon  pouvoir  , 
qu'il  n'a  voit  pas  gardé  les  formalités 
qui  lui  avoient  été  prefcrites  ;  qu'ai nfi 
tout  ce  qu'il  avoit  ordonné  étoit  nul 
de  droit,  &  qu  il  falloit  faire  de  nou- 
veaux Règlements.  D  ailleurs ,  qu'il  n  é- 
toitpas  néceffairejpour  réfornoer  un  Or- 
dre, den  renverfer  les  Règlements  fon- 
damentaux Se  d  y  mrroduire  le  Sehifme ,. 
qui  après  Ihéréfie  étoit  le  plus  grand  de 
tous  leé  maux  ;  qu'on  étoit  réfolu  de 
xendre  à  l'Abbé  de  CifteauX;  aux  pre- 
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miers  Abbés  &  aux  Chapitres  généraux^ 
toute  la  Junfdi(5lion  qui  leur  apparte- 
noit  de  droit ,  &  dont  on  n'avoit  pu  les 
dépouiller  ians  injurtice^  &Tans  faire 
injure  au  S.  Siège  qui  avoit  confirmé 
les  anciens  Règlements  qui  leur  don- 
noient  toute  l'autorité  qu'on  s'avifoit 
de  leur  conteikr. 

L'Abbé  de  la  Trappe  répondit ,  que 
fi  l'on  vouloit  rendre  à  l'Abbé  de  Ci- 
fteaux  &  aux  premiers  Abbés  toute  la 
Jurifdidion  que  les  anciens  Statuts  leur 
donnoient ,  il  falloit  du  moins  les  obli- 
ger à  garder  la  Règle  de  S.  Benoît 
qu'ils  avoient  vouée  ,  Se  à  pratiquer  la 
pénitence  prefcrite  par  ces  mêmes  Sta- 
tuts dont  ils  prétendoient  tenir  leur  Ju- 
rifdidion  ;  qu'en  réunifiant  ainfi  tows 
les  Monafteres  de  l'Ordre  fous  la  même 
Obfervance  ,  c'étoit  le  moyen  infailli- 
ble d'éviter  le  Schifme  qu'on  craignoit 
d'introduire  dans  l'Ordre  de  Cifteaux. 
On  lui  répondit  que  les  Généraux  des 
Dominicains  &  des  Francifcains  n'é- 
toient  pas  Réformés,  &  qu'ils  ne  laif- 
foient  pas  d'être  les  chefs  des  Réformés 
qui  avoient  été  introduits  dans  ces  deux 
Ordres.  L'Abbé  de  la  Trappe  fit  voir  la 
différence  qui  étoit  entre  ces  deux  Or- 
dres 6c  celui  de  Cifleaux^mais  les  Car- 
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dinaux  &  les  Prélats  n'en  furent  pa5 
moins  fermes  dans  leurs  premiers  fenti- 
ments  ,  tant  la  prévention  a  de  force 
quand  elle  s'eft  une  fois  emparée  des 
perlbnnes  mêmes  les  plus  éclairées  6c 
les  mieux  intentionnées. 

Des  déclarations  û  précifes  &  fi  peu 
favorables  à  l'Etroite  Obfervance ,  fi- 
rent comprendre  à  l'Abbé  de  la  Trappe 
qu'un  plus  long  féjour  à  Rome  feroit 
«ilfez  inutile ,  ou  qu'en  tout  cas  il  fufK- 
roit  que  i^Abbé  du  Val-Richer  attendît 
la  conclufion  de  cette  affaire,  dont  il 
îi'efpéroit  plus  aucun  fuccès.  Comme  il 
étoit  venu  à  Rome  avec  beaucoup  de- 
répugnance  5  &  que  les  occupations 
qu'il  y  avoit  n'étoient  pas  de  fon  goût, 
k  féjour  lui  en  paroififoit  infupportable. 
L'amour  de  la  retraite  &c  du  filence  , 
l'efprit  de  pénitence  dont  il  étoit  péné- 
tré ,  le  rappelloient  fans  celTe  à  la  foli- 
tude.  Son  humilité  même  lui  perfuada 
que  fes  péchés  étoient  un  obftacle  au 
fuccès  de  la  Réforme  ,  &  qu'elle  ne 
réuffiroit  jamais  tant  que  fes  affaires  fe- 
roient  en  d'aullî  mauvaifes  mains  que 
les  fiennes.  Plus  il  fit  d'attention  à  ces 
réflexions  ,  plus  il  s'y  affermit.  Mais 
comme  il  fe  défioit  de  fes  lumières  ,  i\ 
crut  devoir  conliilter  fes  amis  y  il  leur  Rt 
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part  des  réflexions  qu'on  vient  de  rap- 
porter ,  &  les  pria  de  décider  fans  au- 
cun égard  au  dégoût  qu'il  fe  fentoit 
pour  Rome  ,  &  à  l'inclination  qu'il 
avoit  de  retourner  en  France. 

Tous  fes  amis  furent  d'avis ,  que  fup- 
pofé  le  mauvais  état  des  affaires  de  l'E- 
troite Obfervance  dont  on  ne  pouvoir 
douter ,  fa  préfence  feroit  déformais  af- 
fez  inutile  à  Rome  ,  qu'un  Député  y 
€toit  plus  que  fufîifant  pour  ce  qui  y 
reftoit  à  faire.  Que  fon  départ  pourroit 
même  faire  naître  des  réflexions ,  qui  ne 
feroient  peut-être  pas  inutiles  aux  affai- 
res de  la  Réforme  ;  qu'on  y  foupçonne- 
roit  du  myflere  ;  que  l'Abbé  de  Ci- 
fleaux  en  prendrolt  l'allarme  ;  que  cela 
pourroit  l'obliger  à  retourner  en  Fran- 
ce ;  &  que  comme  fa  préfence  nuifoit 
beaucoup ,  fon  abfence  ne  pouvoit  être 
qu'avantageufe  à  la  Réforme.  Que  les 
Cardinaux  en  iroient  peut-être  moins 
Vite,  &  que  fi  le  Jugement  étoit  une 
fois  retardé  ,  il  pourroit  n?.itre  des  con- 
jonélures  qui  feroient  changer  l'affaire 
de  face.  Qu'en  un  mot,  on  ne  voyoit 
aucun  inconvénient  à  fon  départ. 

Sur  cette  aifurance  ,  l'Abbé  de  la 
Trappe  écrivit  à  l'Abbé  de  Prières  l'é- 
tat où  il  laiffoit  les  affaires ,  &  les  rai- 
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Ions  qu'il  avoit  de  quitter  Rome,-  îï 
écrivit  aufli  à  fes  amis  pour  les  avertir 
de  fon  retour ,  &  il  partit  au  commen- 
j^^  5.  cément  de  Février  pour  revenir  en; 
France.  Ce  qu'on  avoit  prévu  arriva.- 
Ce  départ  précipitée:  dont  on  ne  favoit 
pas  les  raifons  ,  allarma  l'Abbé  de  Ci- 
fteaux  ;  il  craignit  que  l'Abbé  de  la- 
Trappe  ne  lui  lufcitât  quelque  traverfe 
du  côté  de  la  France  ,  par  le  crédit  de  la> 
Reine-mere  qui  s'étoit  déclarée  la  pro- 
teélrice  de  la  Réforme.  Dans  cette  ap- 
préhenfion  il  laiiïa  le  foin  des  affaires  aui 
Procureur- Général  5  &  partit  en  diii- - 
gence  quelques  jours  après» 
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CHAPITRE  XIV. 

Le  départ  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
ejl  également  défapproHvé  à  Rome 
dr  en  France.  Il  arrive  à  Lyon, 
Il  y  trouve  des  Lettres  prejfhntes 
de  rAbbé  de  Prières  &  de  fes 
autres  amis  qui  C obligent  de  re- 
tourner à  Rome,  Avanture  fin^ 
guliere  qui  lui  arrive  à  Lyon, 

OUoiQUE  TAbbé  de  la  Trappe 
ne  fût  parti  de  Rome  que  par  le 
conleil  de  plufieurs  perfonnes  éclairées 
qui  favorifoient  la  Réforme  ,  fon  dé- 
part fut  également  défapprouvé  à  Rome 
&  en  France.  On  difoit  à  Rome  qu'il 
^voit  trahi  la  caufe  de  la  Réforme  en 
l'abandonnant  ;  qu'il  ne  falloit  jamais 
défcfpérer  des  affaires ,  &  moins  à  Rome 
qu'ailleurs  ^  qu'un  zèle  outré  avoir 
caufé  fon  impatience  ;  &  que  quoiqu'il 
fe  plaignît  des  préventions  ,  il  n'y  avoir 
peut- être  point  d'homme  au  monde  qui 
fût  plus  prévenu  &  plus  entêté  que  lui» 
En  France  ,  le  déchaînement  contre  lui 
i^toit  encore  plus  gr^nd;  les  intéidrcs 
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&  les  indiiférents ,  amis  &  ennenyis ,  T^' 
parents  même  ne  gardoient  aucune  mo- 
dération. 

L'Abbé  de  la  Trappe  dans  une  de  fes- 
ïe litres  parle  de  cette  efpece  de  perfé- 
cution  ,  &  confirme  en  même  temps  ce 
que  l'on  a  avancé ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
ii'avoit  rien  fait  fans  confeil.  a?  Je  ne 
»  doute  pas  (  dit -il)  que  vous  n'ayez 
»  beaucoup  foufFert  pour  moi  ,  &  que 
»^ l'intérêt  de  ma  réputation  ne  vous  ait 
«tenu  fort  au  coeur.  Ce  que  j'ai  fait 
«quand  je  fuis  forti  de  Rome  ayant  pu 
«^recevoir  différentes  explications ,  ceux 
»>qui  n'étoient  ni  de  nos  amis  ni  bien 
»  intentionnés  pour  nous  y  en  ont  donné 
35  de  défavantageufes.  Je  m'y  étois  bien 
»  attendu  ,  lorfque  je  me  fuis  retiré  de^ 
33  Rome.  Cependant ,  le  bien  de  notre 
35  caufe  Se  la  difpofition  des  chofes  qui 
»nous  étoit  en  ce  temps-là  très-peu  fa- 
»  vorable  m^y  obligea*  Je  ne  le  fis  ni  par 
35 humeur  ni  parpaffion  ,  l'avis  n'en  vint 
»  pas  de  moi ,  je  déférai  en  cette  rencon- 
3>tre  au  fèntiment  des  autres  ;  &  vérita- 
wblement  mon  départ  fit  quitter  Rome  à 
»  M.  de  Cifteaux  qui  nous  étoit  un  très- 
35  grand  obflacle,  il  crut  me  devoir  fui- 
o'vre  en  France.  Cela  furfit  dans  l'ef- 
»  prit  de  nos  Juges  les  deffeins  qu'ik 
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35  a  voient  formés  fur  notre  aifaire  ,  & 
»IeuF  fît  faire  des  réflexions  qu'ils  n'a- 
35  voient  pas  encore  faites.  35  . 

9^ Tous  mes  proches  (  dit-il  dans  une. 
«autre lettre)  commencent  à  être  d'un 
»même  fentiment  fur  mon  fujet.  Je  re- 
»çus  hier  une  lettre  de  M.  B.  qui  vous 
»furprendroitfi  vous  Paviez  vue  ,  pour 
*>peu  qu'il  continue  ,  je  ne  doute  point 
:>3que  l'excès  ne  palTe  jufques  à  avoir 
03  horreur  de  moi.  Dieueil  bon  de  m'ou- 
Mvrir  les  mêmes  voies  qui  ont  fandlfié 
x{qs  élus.  3:^ 

L'Abbé  de  la  Trappe  étant  arrivé  à 
Lyon  ,  y  trouva  des  lettres  très-pref- 
fantes  de  l'Abbé  de  Prières  ,  qui  le 
prioit  ,  toutes  raifons  celTantes ,  de  re- 
tourner à  Rome  ,  fi  fa  fanté  le  lui  per- 
mettoit;ily  reçut  encore  diverfes  let- 
tres de  fes  amis  ;  ils  blâmoient  fon  re- 
tour avec  beaucoup  de  liberté,  &  lui 
mandoient  que  tout  le  monde  d'un  com- 
mun accord  le  condamnoit  à  retourner 
à  Rome.  Comme  l'Abbé  de  la  Trappe, 
par  efprit  de  pénitence  &  de  pauvreté  , 
prenoit  toujours  les  voitures  les  moins 
chères  &  par  conféquent  les  moins  com- 
modes j  &  que  pendant  fes  voyages  il 
ne  fe  difpenfoit  d'aucune  de  fes  aufléri- 
îés  accoutumées ,  il  étoit  arrivé  à  Lyoa 


30S  La  Vie  de  I^Âbbe 
û  fatigué  qu'à  peine  fe  pouvoit-il  fou-^ 
tenir.  La  fièvre  même  l'avoit  pris  eif 
chemin,  &c  ne  l'avoit  point  encore  quit- 
té; tout  autre  que  lui  eût  cru  être  en 
droit  de  penfer  plutôt  a  fe  repofer  &  à  {^ 
guérir  ,  qu'à  recommencer  un  voyage' 
a:ufîi  long  &  auiïi  fatiguant  que  celui  de" 
Rome.  La  faifon  même  fembloit  s'y  op-- 
pofer  5  on  étoit  encore  au  mois  de  Fé- 
vrier, &  la  quantité  de  neiges  qui  étoitf 
tombée  en  fermant  les  paiï^ges  des  Al- 
pes ,  s'oppofoit  à  fon  retour.  Mais  d'uit 
coté  l'obéiiTance  qu'il  croyoit  devoir  à 
fes  Supérieurs  ,  &  de  l'autre  l'indiffé- 
rence qu^il  avoir  pour  fa  fanté,  &  lé 
mépris  qu"'il  faifoit  de  fon  corps  îie  lut^ 
permettoient  pas  de  délibérer.     ■         "i 

Cependant,. une  rai-fon  qui  ne  pou-^ 
voit  être  plus  forte  Pempêchoit  d'obéir;: 
il  lui  reltoit  fi  peu  d^argent  qu'à  peine  en 
avoit-il  aflfez  pour  fe  rendre  a  Paris  ;  iï 
étoit  dans  une  Ville  où  il  n'avoit  preP 
que  point  de  connoiflfance ,  &  où  il  fe 
trouvoit  fans  crédit. 

Comme  il  étoit  dans  cet  embarras  y 
un  homme  fort  mal  vêtu  qu'il  ne  con- 
noifloit  point  ,  vint  lui  demander  s'iP 
n'étoit  pas  l'Abbé  de  la  Trappe  ;  l'Ab- 
îié  lui  ayant  répondu  que  c'étoit  lui-mê-' 
me  ^  Pinconna  hii  préfenta  une  bourfe 


DE   L  A  T  R  A  P  P  E.  L  I  V.  II.    J  O^ 

ie  quatre  cents  louis  d'or  ,  &  lui  dit 
qu'il  avoir  ordre  de  le  prier  d'en  pren- 
dre autant  qu'il  en  auroit  befoin.  L'Ab- 
bé lui  demanda  de  quelle  part  il  venoit, 
l'inconnu  répondit  qu'on  Ijai  avoit  dé- 
fendu de  1^  dire  ,  éc  quelque  infiance 
que  l'Abbé  pût  faire  ,  il  lui  fut  impofli- 
ble  de  le  fçavoir.  Sur  cela  il  refufa  de 
prendre  de  l'argent.  Car  enfin ,  dit-il , 
je  fuis  rcfolu  de  rendre  ce  que  j'en  pren- 
drai ,  &  je  ne  le  puis  faire  ,  fi  je  ne  fais 
à  qui  je  ferai  redevable.  L'inconnu  ré- 
partit qu'on  le  quittoit  de  cette  obliga^ 
tion  ,  qu'il  prît  autant  d'argent  qu'il  en 
auroit  befoin  ,  ^  qu'il  ne  fe  mît  pas  en 
peine  de  le  rendre.  Après  bien  des  diffi- 
cultés l'Abbé  prit  quatorze  louis  d'or  , 
&  rendit  le  reile.  Mais  l'inconnu  dit 
que  cela  ne  fuffifoit  pas ,  6c  qu'il  ne  re- 
prendroit  point  la  bourfe  qu'il  n'en  eût 
pris  au  moins  cent,  L'Abbé  de  la  Trap- 
pe eut  beau  s'en  défendre  ,  il  fallut  les 
prendre  ;  l^inconnu  reprit  la  bourfe  ,  &c 
lortit  fans  avoir  voulu  dire  de  quelle 
part  il  v^noit.  Jamais  fe  cours  ne  vinr 
plus  à  propos ,  6c  ne  fut  plus  généreu- 
fement  donné. 

Voici  le  dénouement  de  cette  avan- 
ture  5  qui  a  aflurément  quelque  chofe 
d'extraprdiçairç.  Un  desaniis  de  l'Abbé 
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de  la  Trappe  qui  étoit  à  Paris ,  ayant  fû 
qu'on  lui  envoyoit  à  Lyon  un  ordre  de 
retourner  à  Rome ,  &  ne  doutant  point 
qu'il  ne  Pexécutât ,  s'imagina  qu'il  pour- 
roit^avoir  bcfoin  d'argent;  fur  cela  il 
écrivit  à  un  frère  qu'il  avoit  à  Lyon ,  dé 
lui  fournir  fur  fon  compte  tout  l'argent 
dont  il  auroit  befoin  ;  mais  de  prendre 
fi  bien  fes  mefures  que  PAbbé  de  la 
Trappe  ne  fût  point  d'où  lui  venoit  ce 
fecours.  Il  s^en  acquitta  de  la  manière 
dont  on  vient  de  le  raconter  ,  &  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  fut  long-temps  fans  fa- 
voir  qui  étoit  le  généreux  ami  qui  l'a- 
voit  affilié  dans  le  plus  grand  befoin  où 
il  eût  été  de  fa  vie.  Il  le  fut  enfin  ,  & 
lui  en  témoigna  toute  la  reconnoiifance 
dont  un  auffi  bon  cœur  que  le  fien  pou- 
voit  être  capable. 

L'Abbé  de  la  Trappe  fe  voyant  en 
état  de  retourner  à  Rome  par  le  fecours 
qu'il  venoit  de  recevoir  ,  écrivit  a 
l'Abbé  de  Prières  &  à  fés  autres  amis , 
que  quoiqu'il  n'eût  quitté  Rome  que  par 
le  confeil  des  perfonnes'  les  plus  affec- 
tionnées à  la  Réforme ,  &  qu'il  fût  con- 
'  vaincu  que  fa  préfence  yferoit  fort  inu- 
tile ,  néanmoins  pour  rendre  à  fes  Supé- 
rieurs l'obéiffance  qu'il  leur  devoir ,  il  y 
alloit  retourner.  Il  partit  dès  le  lende- 
166$.  main  ,  ôc  arriva  à  Rome  le  i^'.  d'AvrîL 
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CHAPITRE  XV. 

VAbbé  de  la  Trappe  arrive  à  Rome. 

'    Il  redouble  fes  foUicitations  pour 

\    le  maintien   de   la   Réforme  de 

France.  Il  en  foutient  les  intérêts 

avec  une  fermeté  qui  lui  fait  de 

nouveaux  ennemis. 

LE  retour  dePAbbé  de  la  Trappe  à 
Rome  furprit  également  fes  amis  <k. 
fes  ennemis.  Comme  on  connoiffoit  fa 
fermeté  ,  on  s'étoit  imaginé  qu'étant 
convaincu  comme  il  étoit  que  fa  pré- 
fence  y  étoit  fort  inutile ,  il  ne  feroit  pas 
aifé  de  lui  perfuader  d'y  revenir.  On 
fut  extrêmement  édifié  de  fa  docilité  , 
&  ceux  mêmes  qui  étoient  ks  plus  pré- 
venus contre  lui  ,  ne  purent  s'empê- 
cher d'admirer  qu'un  homme  d'un  mé- 
rite fi  diftingué  ,  &:  qui  s'étoit  acquis 
dans  le  monde  tant  de  confidtrations 
par  fes  grandes  qualités ,  fût  auffi  fournis 
aux  ordres  de  fes  Supérieurs  que  le 
moindre  de  fes  Religieux.  On  en  fit  en 
France  le  même  jugement ,  &:  cette  dé- 
marche li  humble  fit  taire  fes  ennemis , 
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Ôc  lui  rendit  l'edime  qu'on  ne  lui  avoît 
orée  que  parce  qu'on  ne  connoifToit  pas 
i'éminence  de  fa  vertu. 

Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  ^ 
l'Abbé  de  la  Trappe ,  pour  ne  point  per- 
dre de  temps  ,  recommença  fes  vifites 
ôc  fes  follicitations.  Les  Cardinaux  & 
les  Prélats  à  qui  fon  départ  avok  fait 
faire  des  réflexions  qu'ils  n''avoient  point 
encore  faites ,  le  reçurent  avec  de  grands 
témoignages  deftime  pour  fa  perfonne , 
&  de  confidération  pour  la  caufe  qu  il 
défendolt.  On  lui  fît  efpérer  qu'on  lui 
feroit  plus  favorable  qu'il  ne  l'avoit  cru, 
6c  qu'on  ne  régleroit  rien  fans  l'avoir 
écouté ,  &  fans  avoir  bien  examiné  tout 
ce  quil  jugeroit à  propos  de  produire 
pour  la  défenfederÈtroite  Obfervance. 

Pour  profiter  de  cette  difpofition  fi 
favorable  en  apparence  ,  TAbbé  de  la 
Trappe  préfenta  un  Mémorial  où  il  ré- 
duifoit  toutes  les  demandes  à  quatre 
chefs. 

Que  Tabdinence  de  la  viande  fût  gé- 
nérale dans  tout  l'Ordre  de  Cifteaux  , 
parce  qu'elle  étoit  expreflfément  ordon- 
née par  la  Règle  de  S.  Benoît ,  par  les 
anciens  Statuts ,  Se  que  le  Saint  Siège 
n'en  avoit  jamais  accordé  une  djfpenfe 
générale, 

Quil 
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Qu'il  fut  permis  à  la  Réforme  d'a- 
voir un  premier  Supérieur  qui  la  gou- 
vernât avec  le  nom  &  l'autorité  de  Vi- 
caire-Général. 

Qu'il  fût  élu  par  les  Pères  de  la  Ré- 
forme. Que  néanmoins  ,  pour  ne  pas 
déroger  aux  droits  de  l'Abbé  de  Ci- 
fteaux  ,  on  pourroit  ordonner  qu'il 
n'exerceroit  fa  charge  qu'après  avoir  été 
approuvé  &  confirme  par  fon  autorité. 

Qu'on  accordât  aux  Supérieurs  de  la 
Réforme  le  pouvoir  de  faire  entr'eux 
des  aifemblées  pour  le  bien  Se  la  confer- 
vation  de  la  régularité  dans  bs  Monaf- 
teres  de  l'Etroite  Obfervance  ,  parce 
que  le  bon  ordre  ne  pouvoit  fe  foutenir 
fans  ce  moyen  que  toute  Société  avoir 
de  droit  naturel  ,  &  qu'on  ne  pouvoir 
lui  ôter  fansinjuftice. 

Q'enfin  il  fût  permis  à  l'Etroite  Ob- 
fervance de  mettre  la  Réforme  dans  le$ 
Monalleres  de  la  Commune  Obfervan- 
ce ,  fous  de  certaines  conditions  dont  il 
fèroit  aifé  de  convenir. 

Ce  Mémorial  ayant  été  préfente  à  la 
Congrégation  ,  l'Abbé  de  la  Trappe 
fut  averti  qu'on  n'y  auroit  point  d'é- 
gard ,  Se  que  dans  le  fonds  on  n'étoic 
pas  mieux  difpofé  pour  la  Réforme 
qu'on  l'éroit  avant  fon  départ.  Sur  cet 
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avis  ,  l'Abbé  qui  étoit  perfuadé  que  îit 
caufe  de  la  Réforme  étoit  celle  de  Dieu 
même  ,  repréfenta  avec  beaucoup  de 
fermeté  aux  Cardinaux ,  que  la  Cour 
Romaine  fe  deshonoreroit  elle-même 
.en  détruifant ,  par  de  nouveaux  Brefs , 
une  Réforme  qui  avoit  été  établie  en 
France  par  l'autorité  du  S.  Siège  ,  qui 
fubfifloit  depuis  quarante  ans,  qui  avoit 
été  reçue  dans  plus  de  foixante  Monaf- 
teres ,  embraifée  par  plus  de  fept  cents 
Religieux  avec  l'édification  de  tout  ce 
<]u'il  y  a  de  gens  de  bien  dans  le  Royau- 
me 5  &  qui  avoit  été  coniirmée  par  le 
Roi  &  par  les  Arrêts  de  fon  Parlem.ent. 
Qu'il  les  fupplioit  défaire  réflexion  que . 
les  Brefs  de  Rome  n'avoienten  France 
aucune  exécution  ,  s'ils  n^étoient  reçus 
par  le  Roi  &  par  fon  Parlement.  Qu'il 
ctoitaifé  de  juger  que  le  Roi  ne  pour- 
voit agréer  ces  nouveaux  Brefs  contrai- 
res à  ceux  qu'il  avoit  autorifés  de  fon 
approbation ,  qui  avoient  été  confirmés 
par  les  Arrêts  du  Parlement  ;  que  tout 
le  monde  trouveroit  étrange  qu'on  op- 
primât à  Rome  des  gens  de  bien  qui 
avoient  pour  eux  le  témoignage  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  en  France  de  plus  grand 
&  de  plus  faint. 

Pendant  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
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-foutenoitainfi  les  intérêts  de  la  Réfor- 
me ayec  une  fermeté  fi  digne  de  Ton 
zèle  (Se  de  la  confiance  que  l'Etroite  Ob- 
fervance  avoit  en  lui ,  on  apprit  par  des 
lettres  de  France  que  depuis  que  l'Ab- 
bé de  Cifleaux  y  étoit  arrivé  ,  on  y  pu- 
blioit  qu'il  avoit  gagné   fon  afFaire  à 
Kome ,  &  qu'il  y  avoit  obtenu  un  Bref 
qui  détruifoit  entièrement  la  Réforme» 
L'Abbé  de  la  Trappe  eut  d'abord  de  la 
peine  à  le  croire;  mais  cette  nouvelle 
lui  fut  confirmée   de  tant  d'endroits , 
qu'il  crut  n'avoir  pas  lieu  d'en  douter! 
Pour  s'en  éclaircir  davantage  ,   il  fut 
rendre  vifite  à  un  Cardinal,fans  la  parti- 
cipation duquel  il  fa  voit  qu'on  n'a  voit 
rien  ordonné.  Le  Cardinal  lui  parla  d'a- 
bord des  quatre  articles  du  Mémorial 
qu'on  vient  de  rapporter.  Il  lui  dit  fur 
cela  que  ce  n'étoit  pas  le  fentiment  de  la 
Congrégation    d^obliger  la  Commune 
Obfervance  à  l'abflinence  de  la  viande; 
que  les  Religieux  qui  s'y  étoient  engagés 
n'avoient  pas  prétendu  fe  foumettre  à 
c^tte  auftérité  ;  qu'ils  avoient  voué  la 
Règle  comme  ils  l'avoient  vue  prati- 
quer ;  qu'ils  navoient  pas    prétendu 
S'engagera  davantage,  &  qu'il  n'étoit 
pas  julte  de  les  furcharger  dans  un  âge 
avancé  d'un  joug  qu'ils  n'avoient  pas 
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porté   pendant  leur    Noviciat. 

L'Abbé  de  la  Trappe  répondit,qu'ik 
avolent  voué  la    Règle  de  S.  Benoît 
telle  que  ce  Saint  l'avoit  faite ,  &  qu'a 
prendreles  ehofes  comme  Ton  Eminence 
ks  prenoit  ,  les  Chrétiens  ne  feroient 
pas  obligés  d'obferyer  l'Evangile ,  au- 
trement qu'ils  l'avoient   vu  pratiquer 
pendant  leur  -jeuneffe.  Le  Cardinal  ré- 
pliqua qu'il  ne  falloit  pas  fair^  de  com- 
paraifon  entre  l'Evangile  &  la  Règle 
de  S.  Benoît ,  &  ne  s'expliqua  pas  da- 
vantage fur  cet  article.  Il  palTa  aux  trois 
autres  du  Mémorial,  &  dit  ,  que  fi  on 
ks  accordoit  on  cauferoit  dans  l'Ordre 
de  Ciileaux  un  fcbifme  dont  il  feroit 
difficik  de  réparer   ks  inconvénients. 
Que  la  plupart  des  Réformés  duroient 
cinquante  ou  foixante  ans,  qoe  la  pre- 
mière ferveur  paffé^  on  reprenoit  infen. 
fiblement  ks  premiers  adouciffements  ; 
qu'on  redevenoit    commue    ks  autres. 
Que  cependant  le  fcbifme  ne  lai^kroit 
pas  de  fubfifter  ,  que  la  Réforme  celte- 
roit ,   &  que  k  fcbifme  dureroit  tou- 

îeurs.  ,        ,.    , 

L'Abbé  de  la  Trappe  reponait  a  ce 
raifonnementce  qu'il  avoit  déjà  répon- 
du tant  de  fois ,  &  ce  qu'on  ne  pour- 
ront répéter  fans  ennuyer;  mais  voyant 
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ique  le  Cardinal  n'y  avoit  point  d'é- 
gard, il  lui  parla  du  bruit  oui  couroit  en 
France ,  qu'on  avoit  accordé  à  l'Abbé 
de  Cifteaux  un  Bref  qui  détruifoit  la 
Réforme.  Le  Cardinal  lui  repondit 
d'une  manière  ambiguë.  L'Abbé  en 
conclut  que  le  bruit  qui  couroit  n'étoic 
que  trop  vrai.  Sur  cela  il  repréfenta  au 
Cardinal ,  avec  beaucoup  de  fermeté  , 
les  inconvénients  d'un  Bref  donné  cor> 
tre  les  intentions  de  Sa  Sainteté  ,  fans 
appeller  &  fans  entendre  les  Parties  ^ 
fans  confulter  même  la  plupart  de  ceux 
q.ui  compafoient  la  Congrégation ,  les 
fcandales  qui  en  naîtroient,  l'avantage 
qu'en  prendroient  les  Hérétiques  con- 
tre l'Egliiè  ;  en  un  mot  y,  Pkonneur  du- 
S.  Siège  facrifié  aux  intérêts  de  l'Abbé 
de  Cifteaux.  Comme  le  Cardinal  avoit 
plus  de  part  que  perfonne  au  Bref  dont 
il  s'agiÏÏûit,  ce  difcours  l'offenfa  ,  il  ré- 
pondit à  PAbbé  avec  chaleur  qu'il  per- 
doit  le  refpedl,  qu'il  parloit  comme  les 
Scbifmatiques  &  les  Hérétiques.  Que 
cette  forte  de  gens  avoit  toujours  la 
Réforme  dans  la  bouche  &  prefque  ja- 
mais dans  le  cœur.  L'Abbé  qui  voyoit 
les  affaires  de  la  Réforme  ruinées  de 
quelque  manière  qu'il  en  usât  ,  repartit 
avec  une  humble  fermeté,  qu'il  parloit 
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comme  S.  Bernard  ,  &  même  moins 
fortement  ;  que  cependiant  le  S.  Siège 
n'avoir  jamais  eu  de  plus  zélé  défen- 
feur ,  ni  de  plus  ferme  appui.  Il  ufa  de  la 
même  vigueur  en  parlant  aux  autres  Car- 
dinaux &  aux  Prélats  qui  compofoient 
la  Congrégation ,  il  s^apperçut  bientôt 
qu'elle  lui  faifoit  des  ennemis;  comme 
il  n'avoit  point  d'autres  prétentions  à 
ménager  que  celles  de  la  vérité  &  de  la 
luflice ,  il  n'en  relâcha  rien  de  fon  zèle  ; 
c'eft  ce  qui  fait  voir  combien  il  étoit 
éloigné  de  ces  vues  intéreflfées  que  quel- 
ques perfonnes  mal  informées  ont  voulu 
hû  attribuer. 

Fin  du  fécond  Liy^re^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

■£^  Cardinal  de  Retz  arrive  à  Rome,  j  ^  ^5', 
//  oblige  l'Ahhé  de  la  Trappe  à 
venir  demeurer  dans  fon  palais,, 

.  Il  tâche  inutilement  de  lui  per- 
fuader  de  relâcher  de  fon  aujlé* 
rite.  Ilfoutient  hautement  la  Ré- 

■  forme  de  France,  Il  en  parle  an- 
Pape  &  aux  Cardinaux  au  nom 
de  la  Reine-mere  qui  l'en  avoir 
expreffément  chargé. 


L 


ES   CH  OSES  étoientà  Rome d?Tis 
l'état  qu'on  vient  de  le  repréfenter. 


Ibrfque  le  Cardinal  de  Retz  y  arriva 


Un  de  les  premiers  foins  fut  de  s^infor- 
mcr  de  la  vie  qu'y  menoit  l'Abbé  de 
la  Trappe.  Il  apprit  qu'il  y  étoit  très- 
pauvrement  logé:  qu'il  y  vivoitavecla 
înême  auftérité  qu'il  eût  pu  faire  dans 
'fon    Monaftere,    Qu'un  \homm.e  qu'il 
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avoit  pris  pour  le  fervir  étant  tombé  ma- 
lade, non -feulement  il  n'avoit  point 
pris  d'autre  valet ,  mais  qu'il  fervoit  cet 
homme  avec  autant  d'affiduité  que  s'il 
eût  été  lui-même  à  fon  fervice.  Le 
Cardinal  fut  touché  d'une  vie  fi  extraor- 
dinaire ,  &  qui  avoit  fi  peu  de  rapport 
avec  la  première  éducation  del'Abhé, 
îi  réfolut  de  l'en  tirer  ,  &  de  l'obliger  , 
s'il  pouvoit  3  à  avoir  un  peu  plus  de  foin 
de  lui-même  ;  pour  cet  effet  l'Abbé  de 
la  Trappe  l'étant  venu  voir ,  il  lui  pro- 
pofa  de  venir  demeurer  dans  fon  pa- 
lais ;  il  fe  garda  bien  de  lui  laiffer  voir 
les  motifs  qui  le  portoient  à  lui  faire 
cette  propofition  ;  il  fe  contenta  dé  lui 
dire  que  les  affaires  de  la  Réforme  de- 
mandant qu'ils  euifent  de  fréquentes 
conférences,  &  qu'ils  nefiflent  pas  une 
démarche ,  pour  ainfi  dire  ,  que  de  con- 
cert ,  cela  ne  fe  pouvoit  exécuter  à 
moins  qu'ils  ne  fuifent  en  état  de  fe  voir 
à  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit. 
Il  l'affura  qu'il  feroit  chez  lui  aufli  re- 
tiré 5  &  qu'il  y  vivroit  avec  la  même  li- 
berté qu'il  pourroit  faire  dans  fon  Mo- 
naflere.  L'Abbé  qui  avoit  extrêmemen:t 
à  cœur  les  affaires  de  la  Réforme  ,  &  qui 
étoit  perfuadé  que  les  lumières  &  le 
cr«.dit  du  Cardinal  lui  feroient  d'un  très^! 
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i^and  fecours  ,  s'en  défendit  d'abord 
par  pure  civilité  ;  mais  le  Cardinal  ayant 
-iîififté  jufques  à  lui  dire  qu'il  ne  fe  nnê- 
ieroit  point  de  fes  affaires ,  qu'il  ne  lui 
eût  accordé  ce  qu'il  lui  demandoit  ; 
l'Abbé  ne  s'en  détendit  pas  davantage. 
Il  vint  dès  le  jour  même  demeurer  dans 
ion  palais  ;  c'eil-à-dire  ,  qu'il  y  choifit 
celle  de  toutes  les  chambres  qui  étoit  la 
plus  pauvre  &  la  moins  commode. 

Le  Cardinal  ayant  obtenu  ce  point  , 
lui  parla  de  la  vie  qu'il  menoit  à  Rome. 
Il  lui  dit  fur  cela  qu'il  n'étoit  pas  poff.ble 
.qu'il  pût  fubfifter  long-temps  en  vivant 
de  la  forte  ;  qu'il  falloit  fe  nourrir ,  Se  fe 
:donner  les  autres  befoins  de  la  vie  à 
.proportion  du  travail  dont  on  étok 
.chargé.  Que  la  répugnance  qu'il  avoit  à 
-demeurer  fi  long-tem.ps  à  Rome  ,  les 
contradidlions  qu'il  y  éprouvoit ,  la  fa- 
tigue des  vifites  Se  des  follici^ations 
-ctoient  une  pénitence  afiez  grande  pour 
fe  permettre  d'ailleurs  quelque  foulpge?- 
ment;  qu'en  un  mot,l'xAbbé  de-Prierei^ 
qui  étoit  fon  Supérieur  l'a  voit  prié  de 
veiller  fur  fa  conduite  ,  Se  de  l'oblirger 
de  modérer  fes  auftérités  ,-  Se  qu'il  f^>- 
voit  bien  lui-même  que  cet  Abbé  le  lai 
avoit  fou  vent  recom.mande  de  baucbê 
avant  fon  départ,  &  depuis  qu'il  étoh 
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à  Rome  par  plufieurs  lettres  qu'il  lut 

avoit  écrites  fur  ce  iujet. 

L'Abbé  de  la  Trappe  qui  fe  pardon- 
noitàpeinela  démarche  qu'il  a  vo>t  faite 
en  venant  demeurer  dans  le  palais  du 
Cardinal ,  après  l'avoir  remercié  du  foin 
qu'il  vouloir  bien  avoir  de  lui ,  le  pria 
de  fe  fouvenir  de  l'afl'urance  qu'il  lui. 
avoit  donnée  ,  qu'il  vivroit  chez  lui  de 
la  manière  qu'il  pourroit  faire  dans  fon 
Monaflere;  qu'il  s'enter.oit  là,  &  qu'il 
le  prioit  de  l'agréer.  Le  Cardin?!  lui  fit- 
de  nouvelles  infiances  ;  mais  l'Abbé  de- 
meura ferme ,  Se  ne  voulut  jamais  riea, 
relâcher  de  fa  première  auftér^té. 

Ils  s'entretinrent  enfuite  des  affaires 
de  la  Réforme  ;  &  l'Abbé  ayant  dit  au. 
Cardinal  qu'elles  ne  pouvoient  pas  être 
en  plus  mauvais  état ,  &  qu'il  étoit  im-^ 
poïïîble  de  vaincre  les  préventions 
qu'on  avoit  données  aux  Cardinaux 
contre  l'Etroite  Obfervance  ,  le  Cardir 
îiai  lui  répondit  que  le  mal  ne  venok 
pas  de-là  ,  mais  de  la  Thefe  &des  écrits 
dont  le  Nance  s'étoit  plaint.  Qu'à  Ro- 
me de  pareilles  imprefîions  ne  s'efÏH- 
çoient  pas  aifém.ent  ,  parce  que  la  déli- 
cateiTe  fur  ces  fortes  d'articles  y  étoit 
infinie;  que  cependant  il  ne  falloit  dé- 
fefpérer  de  rien^  qu'il  avoit  dé  boiîs 
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îimis,  que  la  Reine  mere  l'avoir  chargé 
de  parler  au  Pape  de  fa  part  en  faveur 
de  la  Réforme ,  ^  de  lui  repréienter  for- 
tement l'intérêt  qu'elle  prenoit  àfa  con- 
fervation  ;  qu'il  s'en  acquitteroit  de  Ton 
mieux  ,  Se  qu'il  n'épargneroit  rien  pour 
mettre  les  chofes  fur  un  meilleur  pied. 

En  effet  ,  étant  allé  quelques  jours 
Bprès  à  l'audience  du  Pape  ,  il  n'oublia 
Tien  pour  porter  Sa  Sainteté  à  être  favo- 
rable à  la  Réforme  ,  Se  lui  dit  de  la  part 
de  la  Reine  tout  ce  qui  fe  pouvoir  dire 
de  plus  fort.  Le  Pape  répondit  que  fon 
intention  étoit  la  même  que  celle  de  la 
Reine ,  qu'il  aimoit  l'Etroite  Obfervan- 
ce  5  qu'il  vouloit  îa  maintenir  ,  Se  qu'il 
pouvoit  en  aifurer  cette  Princeffe  dont 
il  avoir  toujours  eflimé  la  piété  Se  le 
zèle  pour  le  S.  Siège.  Une  difpofition 
apparemment  fi  favorable  eng?gea  Ife 
Cardinal  à  lui  dire  que  la  Reine  lui  avoir 
recommandé  devoir  tous  les  Cardinaux 
de  la  Congrégation ,  Se  de  les  foîliclter 
de  fa  part  en  faveur  de  la  Réformie;  que 
«M  l'agréoit  ,  il  leur  diroit  que  l'inten- 
tion de  Sa  Sainteté  étoit  qu'on  n'y  don- 
îîât  aucune  atteinte.  Le  Pape  répondît' 
<^u'3l  pouvoit  leur  parler  des  intentions 
de  la  Reine  ,  que  pour  les  fiennesils  en 
4^Qkm  afltsz  informés ,  Se  que  s'il  eu 
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ctoit  befoin  il  les  leur  feroit  encore  fa? 
,voir. 

A  la  fortie  de  l'audience  du  Pape ,  k 
Cardinal  de  Retz  fut  rendre  vifite  à  tous 
les  Cardinaux  de  la  Congrégation  ,  & 
leur  parla  fortement  en  faveur  de  la 
Réforme  de  France ,  tant  au  nom  de  la 
Reine  qu'au  fien.  Quelques  Cardinaux 
lui  répondirent  avec  de  grandes  mar- 
ques de  refpeél  pour  la  Reine  ,  &  d'am- 
biguité  pour  la  Réforme  ;  d'autres  qui 
ctoient  fes  amis  s'ouvrirent  à  lui  avec 
plus  de  franchife.  Ils  lui  avouèrent  que 
les  chofes  étoient  trop  avancées  pour  re- 
culer, que  la  Réforme  de  France  n'a- 
voit  jamais  été  de  leur  goût ,  parce  que 
^'un  côt€  elle  renverfoit  les  Statuts 
fondamentaux  de  l'Ordre  de  Cifteaux^ 
&  que  de  l'autre ,  fi  elle  étoit  maintenu©, 
elle  y  introduiroit  un  fchifme  qu'on  n^ 
pourroit  plus  éteindre.  Le  Cardinal  de 
Retz  répondit  à  ces  deux  objedions  de 
la  manière  dont  l'Abbé  de  la  Trappe 
avoir  fait  fi  fouvent  ;  mais  les  prévenu 
tions  avoient  tellement  pris  le  defîus^ 
qu'il  ne  lui  fût  pas  pofîîble  de  les  vain^ 
cre.  On  l'aflTura  pourtant  qu'on  ferok 
des  Règlements  généraux  pour  tout 
l'Ordre  j  qu'on  ne  détruiroit  pas  la  Rér 
/orme  ^  mais  auffi  qu'on  nç  ii^ik  laiffeijpg 
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«pas  tous  Les  avantages  que  le  Cardinal 
<k  la  Rochefoucauld  lui  avoit  accordes. 

Cette  ouverture  donna  lieu  au  Car- 
dinal d'entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail ;  on  ne  lui  diiïimula  pas  qu'on  fup- 
primeroit  le  Vicaire  -  Général ,  qu'on 
défendroit  les  aflemblées  particulières 
de  la  Réforme  ,  &  qu'on  maintien  droit 
la  Jurifdiétion  de  l'i\bbé  de  Cifleaux  , 
des  premiers  Abbés  de  l'Ordre  ,  &  cel- 
le du  Chapitre  général.  Le  Cardinal  ré- 
pondit que  ces  articles  étoient  fi  eiien- 
tiels^que  s'ils  étoient  une  fois  établis, 
il  n'étoit  pas  poiïible  que  la  Réforme 
■pût  fubMer  long-temps  ^  &  que  ce^a 
s'appelloit  la  fapper  par  les  fondem.ents , 
en  même  temps  qu'on  fe  vantoit  de  la 
conferver.  On  répartit  au  Cardinal  que 
cet  inconvénient  feroii  à  craindre  ,  fî 
l'on  n'avoit  pas  l'exemple  de  plufieurs 
autres  Réformes ,  qui  ne  laiilbient  pas 
de  fubfifler  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion ,  quoiqu'elles  futTent  foumifes  à  des 
Généraux  &  à  des  Chapitres  généraux 
non  Réformés.  Mais  ,  dit  le  Cardmal  ête 
Retz  ,  quel  inconvénient  y  auroit-il 
•d'obliger  tout  l'Ordre  de  Cifleaux  ,  au 
moins  en  France  ,  de  recevoir  la  Ré- 
forme telte  qu'elle  y  efl:  établie  ?  On  ré- 
pondit qu'il  y  auroit  de  la  duxeié  àibi»-: 
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mettre  un  fi  grand  nombre  de  Relîv 
gieux  à  des  auilérités  auiquelles  ils  n'a- 
voient  pas  prétendu  s'engager  en  feitant 
profefTion.  Le  Cardinal  de  Retz  répli- 
qua encore  plufieurs  chofes  en  faveur 
de  la  Réforme  5  mais  ce  fut  inutilement; 
le  Bref  étoit  dreiTé  ^  ou  dumoms  le  pro^ 
jet  en  étoitfait. 

Des  difpofitlons  fi  peu  favorables  à 
la  Réforme,  obligèrent  le  Cardinal  de 
Retz  à  propofer  à  PAbbé  de  la  Trappe 
la  voie  de  l^accommodement  avec  la 
Commune  Obfervance.  L^Abbé  de  fe 
Trappe  répondit  ,  qu'elle  convenoir 
beaucoup  mieux  que  toute  autre  à  des 
perfonnes  de  leur  profelTion  ,  qui  ne 
pouvoient  avoir  trop  d'éloignement  des 
procès  ;  qu'il  l'avoir  fouvent  propofée  ^ 
mars  toujours  inutilement  ,  &  que  fe 
Commune  Obfervance  connoiffoit  trop 
bien  fes  avantages  pour  s'en  départii?* 
Le  Cardinal  répliqua  qu'il  ne  falloir  pas 
laiifer  de  la  tenter  ,  qu'il  ne  connoiiïbh: 
point  d'autre  reiTource  pour  l'Etroite 
Obfervance ,  &  il  fe  chargea  même  d*en. 
parler  au  Procureur- Géncrah  On  ne 
fait  pas  fi  les  conjor.dïures  lui  permirent 
de  le  faire  ;  mais  il  eft  certain  que  s'il  ie 
fît,  ce  fut  fans  fuccès  ,  Se  que  la  Com- 
mune Obfirvance  s'en  tint  tç>ajour€^ 
3un  jugement  de  rigueur. 
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CHAPITRE  IL 

'Le  Prieur  de  la  Trappe  tâche  S'en 
affaiblir  la  régularité  ^  &  cfy  in* 
traduire  le  reldt  hement.  Les  Re^ 
ligieux  s'y  oppofent.  Ils  en  écri- 
vent àRomeàF^hbédelalrap* 
pe>  Il  leur  repond  y  &  les  exhorte 
à  perfézérer  dans  la  chanté  C^ 
dam  la  pénitence* 

PENDANT  que  PAbbé  de  la  Trap 
pe  don r oit  tous  fes  feins  à  Rome 
pour  maintenir  la  Réforme  de  France, 
rhom.me  ennemi  ^  comme  parle  l  Ecri^ 
îure  ,  tâcnoit  de  profiter  de  fon  abfence 
pour  répandre  i'yvraie  parmi  le  bon 
grain  qu'il  avoir  Umé  dans  fon  Monaf- 
tere  avant  fon  départ.  Le  Prieur  qu^>l 
avoit  choifi  lui-m.éme  fe  revêtant  d^une 
faude  comjraiTion,  entreprit  d'en  alté- 
rer la  régularité  ,  &  d'y  introduire  îe 
re^âchem.ent.  Il  alla  même  jufques  à  faire 
fervir  du  poiiion  ^u  Rcfcéloire  ,  à  don^ 
ner  à  fes  ReLgieux  l'exempte  d^en  maî>- 
ger  ,  de  Violer  l'atfîinence  qu'ils  s^é- 
îoient  prefcrite ,  6c  dont  ils  avouent  pro- 
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mis  à  leur  Abbé  de  ne  fe  point  dépar- 
tir. Le  Sous-Prieur,  qui  avoir  du  zele'& 
de  la  fermeté  ,.  s'y  oppofa  y  les  autres 
Religieux  fe  joignirent  à  Iui,&:fe  main- 
tinrent, malgré  le  Prieur ,  dans  toutes  1^ 
Obfervances  qu'ils  avoient  rétablies  a 
la  perfuafion  de  leur  Abbé.  La  charité 
ne  laifla  pas  d'en  fouffrir,  l'union ,  qui eft 
l'ame  de  toutes  les  fociétés  ,  en  fut  un 
peu  afFoiblie.  Le  Prieur  fe  pïaignoit  de 
ce  que  le  Sous-Prieur ,  fous  prétexte  de 
h  régularité  ^.lui  atoit  l'eflime  &la  con- 
fiance de  fes  Religieux;  &  le  Sous- 
Prieur  prétendoit  qu'il  n'avoit  pu  fe 
.difpenfer  de  s'unir  à  fes  Frères  ,  pour 
s'cppofer  au  relâchement  qu'on  tâchoit 
d'introduire,  &  qu'en  effet  l'on  eût  iiv- 
troduit  fans  cette  union  ;  qu'au  lefte  fi  It 
Prieur  avoit  perdu  quelque  chofe  de 
l'eilime  &  de  la  confiance  de  fes  Re.- 
ligieux ,  il  ne  devoir  s'en  prendre,  qu'à 
lu'-même. 

Ce  différend  âUa  fi  loin  ,  quel' Abbé 
de  Prières  fut  obligé  d'en  prendre  con<- 
-Boiifance;  il  s'efforça  en  vain  de  rétablir 
l'union ,  &  de  rendre  au  Prieur  l'eflime 
dont  il  s'étoit  priv^  lui-même  par  foa 
peu  de  zèle  ;  il  fevit  obhgé  de  le  retir- 
j*er  ,  de  l'envoyer  dans  un  autre  Mo-^- 
^Ilexe  i  ôc  de  laiiier  celui  de  la  Trappe 
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fous  la  conduite  du  Sous-Prieur  jufques 
au  retour  de  l'Abbé.  Tout  cela  ne  fs 
paflfa  pas  fans  qu'on  en  écrivît  à  Rome  à 
I  -l'Abbé  de  la  Trappe.  L'Abbé  de  Priè- 
res l'en  avertit ,  le  Sous  -  Prieur  &  les 
Religieux  lui  rendirent  compte  de  tou- 
tes chofes.   L'Abbé  de  la  Trappe  fît 
I     voir  dans  cette  occafion  que  s'il  efti- 
I  •  moit  les  pratiques  extérieures  de  péni- 
tence 5  il  faifoit  encore  plus  d'état  de  la 
I     charité  &  de  l'humilité  fans  lefquelles 
'  '  -il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  vertu; 
il  eftimoit   le  zèle   que  fes   Religieux 
avoient  fait  paroître  dans  la  conjonélure 
dont  on  vient  de  parler;  mais  il  crai- 
gnoit  que  ,  fous  prétexte  de  zèle  &  de 
régularité  ,  la  charité  ,  qui  efl  Pâme  de 
toutes  les  fociétés  Chrétiennes  ,  n'eik 
été  bleffée  ,  &  que  l'humilité ,  qui  eft  ii 
cflfentielle  à  l'état  Rehgieux ,  n'eût  reçu 
quelque  altération  ,  c'eft  ce  qu'il  fait  pa=- 
roître  dans  la  réponfe  qu'il  fît  à  fes  Re-  Du  lo^ 
ligieux.  Août 

35  Je  ne  vous  parlerai  point  (  dit-il)  ^^^^* 
»  des  peines  que  m'ont  donné  les  lettres 
05  par  lefquelles  j'ai  appris  que  notre 
sîMaifon  n'étoit  pas  tout- à-fait  dans  cet 
35  état  de  paix  ,  d'union  &  de  concorde  , 
25 dans  lequel  elle  devoit  être,  &  que 
,i>:>j'avais    efpéré   qu'elle    conferveroit 
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K>  pendant  notre  abfence.  Vous  croirer 
^•aflez  quelles  elles  ont  été,  fi  vousêtes^ 
»perfuadés  que  je  vous  porte  tous  dans^ 
a?  le  fond  de  mon  cœur.  Que  rien  ne 
«m'eft  fenfible  en  comparaifon.de  ce 
3^ qui  vous  touche ,  &  que  vous  ne  faiteS' 
«pas  moins  mon  occupation  dans  Rome 
a3  que  vous  la  feriez  fi  j'étois  parmi  vou^.- 
»  Je  Vous  dirai  feulement  que  j'ai  appris 
"depuis  quelques  jours  avec  beaucoup 
»' de  joie  5  que  les  chofes  étoient  réta>- 
wblies  y  de  manière  qu'il  n'y  avoit  pré- 
p^fentement.rien  .à  craindre,  &:  que  ce 
=' petit  nuage  qui  s'étoit  élevé  s'eft  difll- 
»>pé  de  telle  forte,  qu'il  y  a  fujetd'ef-* 
-»pérer  que  Notre-Seigneur  vous  forti-- 
»  fiant  de  fes  grâces,  vous  lui  garderez 
p»ia  fidélité  que  vous  lui  devez  ,  &  que 
«vous  vous  unirezplus  que  jamais  pour 
a^le  fervir  dans  l'Obfervance  exaéle  de 
••la  vie  pénitente  que  vous  avez  em- 
wbralTée.  Vousfavez,  mes  cbers  Con- 
>'  frères ,  qu'elle  ne  lui  peut  être  agréable 
3>fi  elle  n^eft  accompagnée  d'une  cba- 
û>rité.  véritable  ,  &  d'une  humilité  fin- 
«  cere.-  Les  aélions  mortes  ne  fauroienc 
"plaire au  Dieu  delà  vie;  ilfautqu'el- 
"les  foient  animées  &  vivantes ,  que  la 
«charité  les  produife  ,  que  fon  efprit 
«divin  enibitiafource  &  le  principe  y 
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a»&  comme  il  n'y  a  que  les  âmes  hum- 
•îbles  qui  puiifent  en  recevoir  les  mou- 
»vements ,  les  impreflîons  &  la  vie,  ^ 
w  qu'il  n'y  habite  jamais  qu'après  y  avoir 
»  établi  les  difpofinons  d'une  humilité 
Si  profonde;  jugez  de  quelle  utilité  vous 
■•feroient  toutes  vos  pénitences  ,  ce  que 
«vous  retireriez  à  la  fin  de  toutes  les 
»  mortifications  extérieures  ,  quel  fe- 
«5  cours  vous  trouveriez  dans  vos  veil- 
mIcs  ,  dans  votre  folitude  ,  &  dans  tous 
wles  autres  exercices  dans  lefquels  vous 
»  viviez ,  Çi  vous  n'aviez  pas  cette  humi- 
wlitéfi  nécefîaire  fans  laquelle  il  n'y  a 
•>point  de  charité,  &  par  conféquent 
•onul  agrémenta  efpérer  de  la  part  de 
»Dieu ,  nul  mérite ,  nulle  récompenfe." 
Mais  quoique  l'Abbé  de  la  Trappe 
cftimât  la  charité  &  l'humilité  à  un  point 
que  de  compter  pour  rien  toutes  les 
mortifications  extérieures  qui  n^étoient 
pas  accompagnées  de  ces  deux  vertus  , 
il  ne  laifle  pas  d^en  recommander  forte- 
ment la  pratique;  mais  il  veut  qu'elle 
foit  animée  de  cet  efprit  intérieur ,  de 
cette  piété  vive  &  fincere  ,  qui  peut 
feule  les  rendre  agréables  aux  yeux  de 
Dieu  ,  c'eft  ce  qui  l'oblige  d'ajouter  : 

«Je  vous  recommande  plus  que  je 
-n'ai  jamais  fait  ces  pratiques  exa6tes , 


} 
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>•  cette  conduite  étroite,  de  laquelle  nou$ 
»  avons  eflayé  de  vous  faire  connoîtra 
35  la  néceffité  &  les  avantages.  Le  plus 
»' grand  dépiaifir  que  nous  pourrions 
a^avoir,  feroit  d'apprendre  qu'on  relâ- 
w  chat  en  quelque  chofe  de  cette  exaéli- 
wtude  que  nous  vous  avons  marquée 
M  avant  que  de  vous  quitter.  Mais  je 
«vous  conjure  de  joindre  l'efprit  à  la 
w lettre,  les  difpofitions  du  cœur  aux 
M  pratiques  extérieures  ,-&  de  faire  en^ 
s'ibrte  que  le  fond  de  vos  âmes  foit 
»  autant  féparé  de  vos  propres  in- 
35  clinations  ,  que  votre  vie  paroît 
»  éloignée  de  toutes  Les  fuperfluitcs  du 
•'monde,  que  vous  gardiez  le  filence 
«autant  avec  vous-mêmes  qu'avec  le$ 
35  autres,-Que  vous  écoutiez  aufîi  peu  les 
»  difcours  de  vos  propres  fens  &  de  vos 
3>paflions  que  ceux  de  vos  frères.  Que 
»  votre  folitude  foit  autant  dans  l'efprit 
35  &  dans  le  cœur,  que  dans  la  retraire 
«extérieure  de  vos  perfonnes.  Que  vos 
«veilles  foient  fpirituelles  ,  &quelorf- 
33  que  v-os  corps  fortent  de  leurs  lits  corn- 
ai me  de  leurs  tombeaux  ,  vos  âmes  n'y 
M  demeurent  point  enfevelies  dans  la 
sîlangueur  du  fommeil  ;  mais  qu'elles 
«accompagnent  le  mouvemient  de  vos 
»l€vres  ;  qii'elles  en  fuivent  toutes  les. 
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»  paroles ,  &  qu'avec  des  expreffions  fi- 
wdeles  elles  iaflent  entendre  à  Dieu  , 
wlorlque  vous -êtes  enfemble  pourchan- 
»ter  fes  louanges  ,  les  différentes  dif- 
«pofitions  dans  lefqueUes -elles  fe  trou- 
ai vent. 

»  Que  vos  jeûnes  ne  foien-t  pas  feu- 
s'iement  l'effet  d'une  obéiffance  régu- 
•4iere,  mais  encore  d'une  jufle  convie- 
»i  tion  y  que  vos  péchés  vous  rend-ent  in- 
9>dignes  ,  non -feulement  des  viandes 
5^  dont  la  Règle  vous  défend.  Fufage  , 
•'mais  même  de  celles  dont  elle  vous  le 
^^ permet.  Enfin  ,  mes  chers  Confrères, 
>^  fi  vous  allez  au  travail  ,  fandifiez  -  le 
3' par  vos  réflexions ,  &  par  des  inten- 
^nionsexpreffes  d'imiter  au  moins  pour 
>' quelques  moments,  la  vie  la-borieufe 
«  que  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n'a  jamais  in- 
»>terrompue  lorfqu'il  a  été  fur  la  terre. 
''Lorfqù'on  vous  applique  aux  exerci- 
»>ces  les  plus  abjets  du  Monaflere,  vous 
''devez  en  être  contents  ;  foit  que  vous 
»>confidériez  que  l'exaltation  eft  la  ré- 
^nribution  aifurée  d'un  abaiflfement  vé- 
ritable &fincere  ,  (bit  que  par  une  re- 
»vue  fidèle  fur  vous-mêmes, vous  con- 
«noifîiez  que  vous  êtes  dignes  de  toute 

»5  confufion  &:  de  tout  m.épris Et 

»>  que  fi  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  qui  n'avoic 
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3>que  l'image  &  l'apparence  du  péché 
3î  qu'il  n'avoit  pu  commettre ,  s'efl  char- 
«gé  d'une  hont€  &  d'une  confufion 
«inexprimable  ,  il  n'y  a  rien  que  nous 
35  ne  méritions  ,  nous  qui  es  avons  la 
«î  vérité  &  l'horreur.  " 

C'ell:  ainfi  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
parle  à  fes  Religieux  dans  les  premiers 
temps  de  la  Réforme  ;  lorfque  celle  qu'il 
y  avoir  établie  n'étoit  ,  pour  ainfi  dire  , 
que  l'ombre  de  celle  qu'il  établit  dans  la 
lùite  3  &  qu'ils  n'étoient  pas  encore  arri- 
vés à  cette  haute  perfection  à  laquelle  il 
les  porta  depuis.  Il  en  avoit  dès-lors  tous 
les^îentiments  dans  le  cœur,  &c'e{l  ce 
quiFoblige  d'ajouter  avec  un  zèle  qui 
marque  fi  bien  le  véritable  caractère  de 
ion  efprit ,  &  cet  ardent  amour  pour  la 
pénitence  dont  il  étoit  pénétré  :  3^  Voilà, 
«  mes  chers  Confrères  ,  les  difpofitions 
M  dans  lefquelles  il  faut  que  vous  vi^ 
"  viez ....  Les  exercices  corporels  font 
»  d'une  ntC'^lîité  indifpenfable  aux  Moi- 
w  nés  ;  plus  ils  y  font  exaâ:s ,  plus  il  y  a 
35  d'avantages  &  de  bénédidlions  atta- 
«chées.  Mais  ce  n'eft  point  en  celafeu- 
»]ement  que  confiile  la  perfedion  &  la 
a>  vérité  de  Tétat  Monaftique  ;  elle  eft 
«dans  la  pureté  du  cœur,  c'ed-à-dire  , 
^  dans  le  retranchement  &  la  féparatioa 
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«de  tout  ce  qui  peut  empêcher  que  Tef^ 
3» prit  de  J  ES  us-Chr  is  t  nelemeu- 
»  ve  j  ne  le  vivifie  &  ne  Tanime  ,  &  dans 
«cette  humilité  profonde  qui  ne  nous 
a^aifTant  rien  voir  en  nous-mêmes  qui 
0^  ne  nous  faiTe  gémir ,  &  ne  nous  donne 
3'  de  la  confufion  &  de  la  douleur  ,  dif- 
sîfipe  jufques  aux  moindres  complaifan- 
wces  que  nous  pourrions  avoir,  &  an- 
a^néantit  tellement  les  reftes  du   vieil 
«homme  ,  que  rien  n'empêche  que  nous 
9'  ne  foyons  revêtus  de  Finnocence  &  de 
55  la  fainteté  du  nouveau  ;  c'efl:  à  cela 
•.*5que  vous   devez  rapporter  toute   la 
w  fuite  de  vos  adlions  ;  cette  componc- 
s^tion  continuelle  ,  dans  laquelle  S.  Bé- 
ai noît  nous  ordonne  de  vivre  ,  n'a  point 
3' d'autre  fin  ni  d'autre  but.  C'efl  pour 
31  cela  que  notre  Père  S.  Bernard  veut 
«que  nous  foyons  inceflamment  occu- 
o'pés  de  la  pénfée  de  la  mort ,  &  qu'un 
«  Moine  ne  mange  pas  un  morceau  de 
«pain,  fans  l'arrofer  de  fes  larmes.  Je 
31  prie  Dieu  qu'il  vous  pénétre  de  ces  vé- 
s>  rites  fi  importantes  ,  qu'il  vous  faffe  la 
M  grâce  de  juger  de  votre  état ,  non  pas 
«par  l'opinion  de  la  plupart  des  hom- 
31  mes ,  mais  par  les  fentiments  &  les  inf- 
«trudions  de  fes  Saints  ,  &  de  vous 
w  unir  pour  en  remplir  les  devoirs  par 
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x>les  liens  facrés  d'une  paix  &   d'une 
»  chanté  confiante.  Que  ces  larmes  , 
»mes  chers  Confrères ,  que  S,  Bernard 
»  dit  que  les  Moines  doivent  répandre 
x>  dans  les  adlions  mêmes  de  leur  vie 
»quiendevroient  être  le  plus  exemptes, 
a? font  douces,  qu'elles  enferment   de 
*>confolation  ;  &  qu'au   contraire  les 
3.5  joies  du  mond€  font  ameres5&  qu'elles 
«produifent  d'inquiétudes  6c  d'ennuis  ! 
w  Au  moment  que  je  vous  écris  ,  nos 
«vies  s'écoulent,  les  inftants  dont  elles 
»font  compofées  difparoiifent  avec  une 
«rapidité  prodigieufe-.  Le  monde  pafTe, 
»»dit  S.  Bernard,  avec  tous  fes  faux, 
wplaifirs  ,  &  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t   s'a- 
»vance  ,  félon  fes  promeifes,  pour  ré- 
»  compenfer  nos  larmes  ,  Se  punir  nos 
»  joies.  Car  enfin  ,  quoique  la  durée  du 
9^  monde  ne  foit  que  de  quelques  mo- 
a^ments ,  par  rapport  à  l'éternité,  il  ell 
V pourtant  vrai  que  nous  finirons  en- 
»core  plutôt  que  le  monde.  Si  cette 
^>penfée  nous  occupe,,  nous  ne  ferons 
-'guère  fenfibles  à  toutes  ces  joies ,  que 
•»  les  Saints  &  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T  mê- 
^5 me  ont  condamnées;  &  nous  ne  trou- 
aî  verons  de  repos  &  de  paix  que  dans 
33  cette  trifleffe,  qui  nous  difpofe  à  des 
«contentenoents  éternels.  J'efpere,  mes 
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05 chers  Confrères,  qu'elle  fera  le  fujet 
oîle  plus  ordinaire  de  vos  entretiens.  Se 
35  je  me  proniets  de  la  miféricorde  de 
•^Dieu,  qu'il  ne  permettra  point  que  je 
05  fois  trompé  dans  l'opinion  que  j'ai 
ai  conçue  de  votre  exactitude  &  de  vo- 
oître  fidélité  fur  toutes  les  chofes  que 
ojnous  vous  avons  recommandées,  puif- 
35  qu'elles  ne  regardent  que  votre  fanélir 
o^fication  &  fa  gloire.  Je  m'affure  même 
35  que  dans  peu  de  temps  ,  Dieu  nous 
35  accordera  la  confolation  que  nous  lui 
35  demandons  incelTamment  dans  nos 
3* prières;  c'eft  celle  de  vous  revoir  ,  & 
»5  de  finir  avec  vous  ma  vie  &  ma  péni- 

^tence Je  prie  le  Père  des  mifé- 

*5ricordes,  le  Dieu  de  toute  confolation 
35  que  nous  fervons,  en  qui  nous  avons 
35 mis  toute  notre  efpérance  ,  &  qui  efl 
3' le  feul  bien  que  nous  prétendons  pour 
35 le  temps  &  pour  l'éternité,  qu'il  rem- 
«pliifenos  cœurs  defon  efprit,  &  qu'il 
3^ nous  rende  tous  dignes  delà  fainteté 
='de  notre  profeiïion  ,  afin  que  n'ayant 
3' vécu  que  pour  lui  ,  il  foit  à  jamais 
s>notr-e  récompenfe.» 


XX 
X 


Tome  L 


^3^    La  Vie  de  l'Abbé 


CHAPITRE  IIL 

JJAbbé  de  la  Trappe  follicite  inuti- 
lement une  audience  du  Pape.  Le 
Cardinal  de  Retz  en  obtient  une  , 
ou  il  lui  parle  fortement  de  la 
Réforme,  L" affaire  eji  enfin  jugée 
au  défavantage  de  la  Réforme^ 
VAbbé  de  la  Trappe  prend  congé 
du  Pape  &  des  Cardinaux ,  &. 
retourne  en  franco. 

QUOIQUE  l'Abbé  de  la  Trappe 
parût  tranquille  fur  l'état  ou  on 
lui  avoit  mandé  qu''étoit  fon  Monafte- 
re ,  comme  on  l'a  pu  voir  dans  la  lettre 
qu'on  vient  de  rapporter,  iln'étoit  pas 
fans  inquiétude.  Sa  confiance  en  Dieu 
ne  pouvoit  être  plus  parfaite  ;  mais  il 
favoix  qu'il  permet  fouvent  que  fes  élus 
foient  tentés ,  que  î>ous  avons  un  enne- 
pi  vigilant  fans  celfe  occupé  à  nous  nui- 
re ,  &  le  paflfé  l'inftruifoit  dans  ce  qu'il 
avoit  à  craindre  pour  l'avenir. 

D'ailleurs ,  tout  lui  paroifToit  fî  op- 
pofé  à  la  Réforme  d-e  France ,  qu'il  n'o- 
foit  plu§  rien  efpérer  en  fa  faveur;  il  fe 
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tegardoit  comme  tout  -  à  -  fait  inutile  à 
Rome  ;  il  y  vivoit  dans  un  dégoût ,  dans 
un  ennui  que  fa  piété  feule  é'-oit  capable 
de  foutenir ,  pendant  que  fa  préfence 
eût  été  très-utile  à  fon  Monaftere  ,  & 
que  tout  le  rappelloit  à  fa  folitude. 

Dans  ce  même  temps  ,  s'entretenanc 
avec  le  Cardinal  de  Retz  des  fâcheufes 
difpofitions  ou  l'on  étoit  à  Rome  à  l'é- 
gard de  la  Réforme  ,  le  Cardinal  lui  die 
qu'il  n'y  voyoit  qu'une  relTource;  qu'elle 
confidoit  à  demander  au  Pape  une  au- 
dience particulière;  à  l'informer  direc- 
tement du  danger  où  étoit  l'Etroite  Ob- 
fervance,  &  à  lui  demander  fa  protec- 
tion ;  cela  pourra  fèrvir  ,  ajouta-t-il  , 
&  cela  ne  peut  rien  gâter  ;  car  enfin ,  le 
Pape  ne  peut  pas  trouver  mauvais  qu'on 
ait  recours  à  fon  autorité  ,  6c  qu'on  pré- 
fume aflez  de  fa  piété  pour  croire  qu'il 
voudra  bien  être  le  proteéleur  d'une 
Réforme  aufîi  édifiante  que  celle  de 
France;  d'ailleurs,  on  obtient  fouvent 
par  importunitéj  ce  qu'on  n'accorde- 
roit  jamais  à  une  conduite  plus  circonf- 
peéle  5  plus  pleine  d'égards  &  de  ména- 
gements. 

Quelque  perfuadé  que  fût  l'Abbé  de 
la  Trappe  que  dans  TétK  ou  étoient  les 
affaires  ,  une  audience  particulière  étoit 
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:Ia  chofe  du  monde  la  plus  difficile  à  ob^ 
•tenir  ^  il  ne  lailTa  pas  de  fe  préfenter  ;  U 
-foUicita  ,  U  employa  tous  fes  amis  ^ 
ies  foins  furent  inutiles  ;  on  lui  répon- 
jiit ,  comme  on  avoit  déjà  fait  ,  que  le 
Pape  ne  donnoit  plus  d'audiences  ,^ 
xju'ayant  établi  une  Congrégation  ,c'é- 
•toit  à  elle  qu'il  falloit  s'adreflfer. 

Cependant  le  bruit  couroit  dans  Ro- 
me que  l'af&ire  alloit  être  jugée  ,  &  que 
quelques  mouvements  que  les  Pères  de 
-l'Etroite -Obfervan ce  fe  puffent  donner, 
on  jugeroit  en  faveur  de  l'Abbé  de  Ci- 
ileaux.  Dans  cette  extrémité  ,1e  Cardi- 
-îial  de  Retz  demanda  une  audience  au 
JPape  5  &  il  l'obtint  ;  comme  il  jugea 
i)ien  que  ceferoit  la. dernière  qu'on  lui 
accorderoit  fur  cette  affaire ,  il  lui  re- 
préfenta  au  fujet  de  la  Réforme  de  Fran- 
ce ,  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  de  plu:s 
i"ort,  &  lui  Et  voir  de  nouvelles  lettres 
.de  la  Reine-mere  ,  par  lefquelles  elle  lui 
.recommandoitla  Réforme  ,  comme  une 
<les  chofes  du  monde  qu'elle  avoit  k 
-plus  à  cœur.  Le  Pape  lui  répondit ,  qu'à 
-la  confidération  de  cette  Princeife  il 
avoit  établi  une  Congrégation  de  Car- 
dinaux &  de  Prélats ,  ou  cette  affaire  fe- 
JToit  férieufement  examinée,  &  toutes 
chofes  pefées  avec  beaucoup  de  matu- 
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rite.  Que  c'étoit  tout  ce  qu'on  pouvoit 
raifonnablement^  exiger  de  lui. 

Comme  cette  réponfe  étoit  un  peu 
Vague  ,  &  qu'on  n'en  pouvoit  rien  con- 
clure pour  ou  contre  la  Reforme  ,  le 
Cardinal  fît  de  nouvelles  infiances  pour 
obliger  le  Pape  à  découvrir  fes  fenti- 
ments.  Enfin  ,  il  lui  échappa  de  dire 
que  la  Reine  ne  pouvoit  pas  vivre  long- 
temps ;  que  quand  elle  feroit  morte  , 
on  détruiroit  en  France  tout  ce  qu'il  au* 
roit  pli  faire  en  faveur  de  la  Réforme.  Le 
Cardinal  répondit  que  le  Roi  &  le  Par- 
lement ne  moureroient  pas  ,  &  qu'ils 
fauroient  bien  maintenir  tout  ce  qu'il  lui 
suroit  plu  d'ordonner  en  faveur  d'une 
Obfervance  qui  faifoit  l'édification  de 
tous  les  gens  de  bien.  Qu'il'  pouvoit 
affurer  Sa  Sainteté  qu'il  ne  connoiffbir 
rien  qui  méritât  mieux  qu'elle  la  protec* 
tion  du  S.  Siège.  Le  Pape  ne  répondit 
rien  ;  mais  il  témoigna  que  ce  difcours 
l'importunoir,  ce  qui  obligea  le  Cardi-* 
nal  à  fe  retirer. 

On  apprit  quelques  jours  après  que 
î'afFaireavoit  été  jugée;  mais  on  tint  le 
jugement  fi  fecret ,  qu'on  n'en  pût  riert 
favoir  pendant  long  -  temps  ;  cepen- 
dant ,  le  Cardinal  de  Retz  apprit  enfin 
<sn  général  qu'il  n'étoit  pas  favorable  à 
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k Réforme,  &  que  PAbbé  de  Cifieaux 
sivoit  obtenu  tout  ce  qu'il  avoit  de- 
•  mandé.  Sur  cet  avis  ,  PAbbé  de  la 
Trappe  qui  avoit  obtenu  de  l'Abbé  de 
Prières  la  permiffion  de  retourner  en 
France ,  quand  il  le  jugeroit  à  propos  , 
propofa  au  Cardinal  le  deiïein  où  il  étoit 
de  partir  inceflamment  ;  le  Cardinal  au- 
roit  bien  voulu  le  retenir  à  Rome  plus 
long-temps,  mais  il  fut  fi  touché  de  la 
contrainte  dans  laquelle  il  y  vivoit  , 
qu'il  ne  put  s'empêcher  de  cônfentir 
qu'il  partît  au  plutôt.  Dans  cette  vue  i! 
lui  obtint  une  audience  du  Pape;  mais 
ce  fut  à  condition  qu'il  ne  lui  parleroit 
point  des  afïàires  de  la  Réforme. 

L'Abbé  de  la  Trappe  étant  allé  à 
l'audience,  dit  à  Sa  Sainteté,  qu'il  n'a- 
-vcit  rien  fouhaité  avec  plus  d'ardeur 
que  de  luibaiferles  pieds,  de  recevoir 
fes  ordres  &fa  bénédiélion  pour  fa  con-» 
folation  particulière,  &  celle  des  Reli- 
gieux qu'il  avoit  bien  voulu  foumettre 
à  fa  conduite.  Le  Pape  la  lui  donna 
avec  de  grandes  marques  d'eftime  &  de 
bonté.  Il  l'entretint  même  de  diverfes 
chofes;  mais  il  évita  de  lui  parler  des 
affaires  de  la  Réforme.  L'Abbé  tâcha 
plufieurs  fois  de  Py  engager  ;  mais  le 
Pape  en  éloigna  toujours  le  difcours  ^ 
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ainfi  l'Abbc  de  la  Trappe  fut  obligé  de 
prendre  congé  fans  lui  dire  un  feul  mot 
de  l'affaire  du  monde  qu'il  avoir  le  plus 
à  cœur ,  &  dont  d'ailleurs  il  eût  été  très-* 
important  que  le  Pape,  auflî  bien  in- 
tentionné qu'il  étoit  ,  eût  été  exaéle- 
ment  informé. 

En  allant  prendre  congé  des  Cardi- 
naux ,  l'Abbé  de  la  Trappe  remarqua 
qu'ils  lui  recommandoient  tous  la  fou- 
mifîîon  &  PobéilTance  au  S.  Siège;  cela 
lui  donna  lieu  de  conclure  qu'on  avoit 
deffein  de  mettre  l'une  &  l'autre  à  de 
fortes  épreuves  ,  &  que  le  Jugement 
rendu  n'étoit  pas  favorable  à  la  Réfor- 
me. Un  Cardinal  ajouta  que  de  jeûner 
étoîtunechofe  fainte;  mais  que  fi  le  S»- 
Siège  l'avoit  défendu,  ce  bien  devien- 
droit  un  mal.  L^Abbé  répondit  ,.  qu'it 
ne  croyoît  pas  que  le  S.  Siège  eût  def- 
fein de  faire  une  pareille  défenfe.  Le 
Cardinal  répliqua  que  s'il  la  faifoit ,  il 
lui  faudroit  obéir. 

Quand  il  fallut  prendre  congé  du  PI- 
Bona ,  l'entretien  fut  plus  tendre  &  plus 
fmcere.  Ce  faint  Religieux  qui  avoit 
pour  l'honneur  de  PEglife  tout  le  zèle 
qu'une  piété  éclairée  eft  capable  d'inf- 
pirer ,  lui  témoigna  une  extrême  dou- 
leur du  mauvais  fuccès  des  affaires  de 

Piv 


544  tA  Vie  de  l'Abbé 
h  Réforme; il  lui  dit  qu'il  n'avoir  rieit 
épargné  pour  lui  rendre  auprès  du  Pape 
&  des  Cardinaux  ,  tous  les  bons  offices 
qui  avoient  dépendu  de  lui;  que  le  Bre£ 
lui  ayant  été  communiqué  par  Tordre 
exprès  de  Sa  Sainteté  ,  il  en  avoit  re- 
tranché bien  des  chofes  qui  ne  pou-* 
voient  être  plus  préjudiciables  à  l'E- 
troite Obfervance ,  mais  qu'il  ne  favoit 
pas  fi  les  Cardinaux  y  auroient  eu  égard;- 
qu'en  un  mot ,  la  Thefe  &  les  écrits  ^ 
dont  le  Nonce  en  France  s'étoit  plaint,, 
avoient  tout  gâté ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
été  poflible  de  guérir  le^  préventions; 
que  ces  écrits  avoient  caufé.  L'Abbé 
de  la  Trappe  répondit ,  qu'il  falloit  re-^ 
ce  voir  de  la  main  de  Dieu  les  bons  & 
les  mauvais  fuccès.  Que  les  ouvrages- 
où  il  paroifToit  le  plus  de  piété ,  avoient 
été  expofés  de  tous  temps  aux  contra-^ 
diélions  des  hommes;. que  ces  contra-^ 
diélions  ayant  prévalu  contre  Jésus- 
Chris  t  même,  il.ne  falloit  pas  s'é-v 
tonner  û  tout  ce  qui  portoit  fà  marque 
6c  fon  caraélere  fe  refifentoit  du  trai-» 
tement  qu'on  lui  avoit  fait.  Qu'il  avoir- 
donné  fes  foins,  fon  application  ,  &fait- 
de  très-ardentes  prières  pour  le  fuccès; 
de  la  Réforme  de  France  ;  que  c'étoit- 
ILout.ce  que  Dieu  demiiûdoit  deJui ,  qu^ 
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le  refte  étoit  en  fa  main ,  &  que  fouvenr 
Findignité  de  ceux  qui  prioientles  em- 
pêchoit  d'être  exaucés.  Qu'il  alloit  don- 
ner toute  fon  attention  à  la  Réforme  de- 
fon  Monailere  ,  &  à  y  rétablir  toutes  les 
pratiques  de  pénitence  qui  avoient  été 
en  ufage  dans  les  premiers  temps  de 
l'Ordre  de  Cifleaux  ;  qu'il  lui  deman- 
doit  pour  cela  le  fecours  de-  fes  prières , 
&  fes  foins  auprès  du  Saint  Siège  en 
cas  qu'il  en  eût  befoin.  Le  P.  Bona  les^ 
Jui  promit  5  &  PafTura  d'une  amitié  qui 
dureroit  autant  que  fa  vie.  L'adieu  du 
Cardinal  de  Retz  ne  fut  ni  moins  ten- 
dre ni  moins  fincere.  Enfin ,  l'Abbé  de 
h  Trappe  partit  de  Rome  pour  revenir 
en  France  ,  le  vint-cinquieme  de  Mars: 
mil  fix  cent  foixante-lix. 


CHAPITRE  I\^ 

Quelques  circonjîances  édifiantes  dii^ 
voyage  &  du  féjcuY  de  l'Abbé  de' 
la  'Trappe  à  Rome. 

COMME  pour  ne  pas  interrompre 
le  récit  des  chofes  tqu'on  vient  de: 
raconter  5  on  a  été  obligé  d'obmettre» 
tqiielques  circonilances.  très  -  édifiantesi 
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du  voyage  &  du  féjour  de  l'Abbë  de 
la  Trappe  à  Rome  :  on  a  cru  qu'on  fe- 
roit  plaifir  au  Leéleur  de  les  rapporter- 
ici. 

On  croit  donc  devoir  remarquer  que 
pendant  les  quatre  voyages  qu'il  fit  i^ 
îbit  en  allant ,  foit  en  revenant  de  Ro- 
me 5  quoiqu'*il  allât  fouvent  à  pied  avec 
beaucoup  de  fatigue  ,  il  obferva  tou- 
jours l'abftinence  &  les  jeûnes  de  la  Rè- 
gle 5  &  n'ufa  jamais  de  la  difpenfe  que 
PAbbéde  Prières  lui  avoit  donnée  des 
derniers.  Il  difoit  tous  les  jours  la  Meflfe  ; 
il  avoit  une  attention  continuelle  fur 
hii-même ,  &  gardoit  une  mortification 
exaéle  dans  les  chofes  les  plus  indiffé- 
rentes ;  il  difoit  fur  cela  :  Que  quoique 
Vufage  de  bien  des  chofes  fut  indifférent , 
la  privation  n'en  d^voit  pas  être  indiffé^ 
vente  à  un  homme  qui  avoit  confacré  com- 
me lui  toute  fa  vie  à  la  pénitence. 

Cette  attention  continuelle  à  fe  mor- 
tifier fut  caufe  que  ,  foit  à  Rome ,  foit 
en  Italie  ,  il  ne  vit  rien  de  toutes  fes  ra- 
retés ,  de  tous  ces  reftes  faflueux  de  la 
magnificence  Romaine  qui  y  attire  les 
Etrangers  de  toutes  parts.  Il  évitoit 
avec  un  foin  extrême  ,  autant  que  la 
bienféance  le  lui  permettoit ,  tous  les 
honneurs  qu'on  vouloit  rendre  à  fa  naif- 
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fance  ,  à  fon  mérite ,  ou  à  fon  caradtere. 
Cet  efpritde  pénitence  dont  il  étoit  pé- 
nétré 5  ne  lui  permettoit  pas  même  de  fe 
trouver  dans  les  Eglifes  Fréquentées  oii 
il  y  avoit  de  ces  excellentes  mufiques^ôc 
de  ces  cérémonies  pompeuies  qui  font 
û  ordinaires  à  Rome.  La  Pveligion  qui 
fertfrfouvent  de  prétexte  à  la  curiofité 
le  banniffoit  de  ces^ lieux ,  &  ne  lui  per- 
mettoit de  fréquenter  que  ces  Eglifes  fo- 
litaires  où  régnent  l'oÎDfcurité  &  le  fi- 
lence,  &qui  ne  font  remarquables  que 
par  les  Reliques  des  Martyrs ,  qui  les 
ont  fandifiées  par  l'effufion  de  leur 
fang.  Il  y  paffoit  tout  le  temps  qu'il 
pouvoit  dérober  à  fes  affaires  ,  &  il  ea 
revenoit  toujours  plein  de  ce  même  zèle 
qui  avoit  porté  ces  Saints  à  facrifier  juf- 
ques  à  leur  propre  vie  pour  rendre  té- 
moignage à  la  vérité.  C'eft  ce  queToa 
apprend  d'une  de  fes  lettres. 

:»5  Je  paflTe  ici  ma  vie  (  dit  -  il  )  dans 
5>une  langueur  &  une  mifere  que  je  ne^ 
»puis  vous  exprimer.  Rome  m'efl:  aufîi 
»peu  fupportable  que  le  grand  monde 
«depuis  ma  retraite,  &  hors  la  confo- 
=>lation  que  je  trouve  dans  la  viûte  des 
»  Lieux  Saints ,  je  ne  c  roi  rois  pas  qu'il 
s>yeût  d'état  comparable  au  mien  ;  je 
»ne  vous  dirai  rien  des  curicfités  d$. 

Fvj: 
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o'Rome  3  je  ne  les  vois  point ,  &  je  n^- 
»5me  lens  touché  d'aucun  delir  de  les- 
05  voir.  Les  Eglifes  font  d'une  beauté^ 
05  admirable  ,  Se  je  vous  avoue  qu'elles 
a'infpirent  la  piété  plus  que  toutes  cel- 
wles  de  France  ,  à  caufe  de  leur  ma- 
û>  jefté  ;  mais  particulièrement  par  la  ver- 
«tu  fecrette  d'un  nombre  prefque  i'niini 
o-)de  Martyrs  5  dont  les  corps  y  atten» 
02  dent  la  réfurreélion  univerfelle.  Qu'il 
Meft  grand  de  mourir  pour  Dieu  !  Mais 
ô5  qu'on  eft  heureux  quand  on  ne  vit  que 
ûjpour  lui  !  Je  ne  fais  point  quel  temps 
35 je  ferai  à  Rome  ,  mais  je  fais  état  de 
95  le  donner  à  nos  aifaires  qui  font  celles 
35  de  Dieu  ,  &  aux  Eglifes  pour  obtenir 
05  la  proteélion  du  Père  des  miféricordes, 
09  par  l'interceiïion  des  Saints  que  leur- 
o5  ardente  charité  rend  tout  puiflants  au^ 
»>près  de  lui.» 

On  remarquera  encore  que  dans  tous^ 
fes  voyages ,  quoiqu'il  fît  fouvent  un 
froid  extrême  ,  il  ne  fe  fervit  jamais  de 
gants  5  parce  que  les  premières  Ordon- 
nances de  fes  Pères  len  défendoient  Pu- 
fagè.  Quelque  chaleur  quM  fît  (  on  fait 
qu'elles  font  excelîives  à  Rome  )  il  porta 
toujours  un  habit  groflier  ,  rude  &  pe- 
fant  5  &  ne  fe  permit  jamais  aucun  de 
Ç€S  foulagement\j  ^  dont  les  perfonnes 
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les  plus  réglées  ne  font  pas  difficulté 
d'ufer.  Sa  mortification  étoit  conti* 
lîuelle  ;  cependant  fa  converfation  étoit 
toujours  douce  Scaifée,  comme  fi  dans 
tous  les  moments  de  fa  vie  il  n'eût  pas  eu 
quelque  chofe  à  fouffrir.  On  ne  lu> 
voyoit  jamais  cet  air  chagrin  ,  critique^ 
&  rebutant ,  dont  une  vertu  mal  enten- 
due a  coutume  de  fe  parer..  Jamais  il 
n'agificit  par  humeur  y  la  paix  de  fon 
cœur  ,  la  tranquillité  de  fon  ame ,  qui 
font  dès  cette  vie  la  récompenfe  de  la- 
véritable  vertu^aroifibient  fur  fon  vifa- 
ge  5  &  dans  toutes  fes  manières ,  aufiere- 
pour  lui-même  ,  &  toujours  plein  d'é- 
gards &  de  ménagements  pour  les  au- 
tres. 

Pendant  le  voyage ,  &  pendant  tout  le 
féjour  qu'il  fit  à  Rome ,  il  ne  bufque  de- 
l'eau,  éc  ne  rrfangea  que  du  pain ,  des 
herbes  ,  ou  tout  au  plus  quelque  bouillie 
mal  apprêtée  étoit  fa  nourriture  ordi-- 
iiaire  ;  fa  dépenfe  par  jour  n'alloit  le 
plus  fouvent  qu'à  deux  fols.  JAA.bbé- 
du  Val-Richer  qui  n'a  voit  rien  épargné 
pour  l'obl'ger  à  modérer  fa  pénitence  , 
en  écrivit  enfin  à  l'Abbé  de  Prières ,  & 
le  pria  d'envoyer  fur  cela  à  F  Abbé  de  la. 
Trappe  des  ordres  fi  précis  ,  qu'il  ne 
|>ût  fe  difpenfer  d'y  obéir.  Voici  ce  qua 
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FAbbé  de  Prières  lui  écrivit  à  cettd 
accafion.  ; 

35  Je  vous  conjure  d'avoir  foin  de  vo- 
•>tre  fantc ,  &  de  ne  pas  croire  votre  zèle: 
»>pour  les  auftérités  du  corps.  Croyez  , 
wje  v-ous  fupplie,  que  la  pénitence  que 
3>Dieu  demande  de  vous  préfentement, 
»>n'eft  pas  l'abftinence  du  vivre  ni  du 
wlbmmeil ,  mais  le  foin  &  le  travail  né- 
s>cefraire  pour  le  fuccès  des  affaires  qui 
95  vous  font  commifes  ,  pour  lefquelles 
»>  vous  avez  befoin  de  nourriture  &  de 
oirepos.  Souvenez- vous ,  s'il  vous  plaît, 
wqu'à  cet  égard  vous  avez  été  mis  fous 
3>la  direftion  du  Révérend  Abbé  du 
^>Val-Richer»  Je  vous  y  mets  derechef, 
3>  je  crois  devant  Dieu  que  vous  lui  fe- 
rrez chofe  plus  agréable  de  vous  fou- 
as  mettre  ,  que  de  fuivre  les  mouvements 
a*  de  votre  zèle.  Vous  aurez  fouvent 
o>bien  du  travail  à  Rome  qui  vous 
«exemptera  aufîi  bien  du  jeûne  que  la 
«fatigue  du  chemin.  Confervez  vos 
35 forces  pour  le  fervice  de  Dieu,  w 

Ce  ne  fut  pas  un  petit  embarras  pour 
l'Abbé  de  la  Trappe  ,  que  d'accorder 
fon  zèle  pour  la  pénitence  avec  l'obéif- 
fance  qu'il  devoir  au  Vicaire  -Général 
de  la  Réforme;  on  ne  fait  point  quel 
exÊédiem  il  prit  là-deffus  ^  mais  il  ei^ 
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Certain  que  tant  qu'il  fut  à  Rome  ,  il. 
vécut  toujours  d'une  manière  très-auf- 
tere..  Il  joignoitaux  jeûnes ,  aux  veilles,, 
&aux  autres  mortifications  corporelles , 
une  ledure  &  une  prière  prefque  conti* 
nuelle,  ily  donnoit  tout  le  temps  qu'il 
pouvoit  dérober  à  fes  affaires. 

On  croit  encore  devoir  rem.arquer 
que  des  perfonnes  de  confidération  lui 
ayant  fait  préfent  de  plufieurs  raretés 
pour  les  porter  en  France ,  il  ne  rap- 
porta de  Rome  que  des  Reliques  des 
faints  Martyrs.  Elles  lui  furent  don-, 
nées  par  PEvêque  de  Porphire  ,  Sacrif- 
tain  d'Alexandre  VII  ;  il  les  mit  depuis 
dans  des  R^eliquaires  qu'il  fit  expofer  fur 
l'Autel  aux  grandes  Fêtes ,  avec  la  per- 
million  de  l'Ëvêque  Diocéfain.  Ce  fut 
ainfi  que  S.  Bernard,  revenant  de  Rome 
à  Clairvaux  5  après  avoir  refufé  tous  les 
préfents  que  le  Pape  lui  offroit ,  n'ap- 
porta qu'une  dent  du  Martyr  S,  Ce- 
faire  ,  qui  lui  fut  donné  par  Sa  Sainteté.. 

On  ne  doit  pas  non  plus  paffer  fous 
fîlence  ,  que  quoique  la  vie  de  l'Abbé 
de  la  Trappe  fût  toujours  très -péni- 
tente 5  lorfque  de  grandes  Fêtes  arri- 
voient ,  il  rompoit  tout  commerce  pour 
paifer  ces  faints  jours  dans  la  prière  ôc 
dans  le  filence.  La  première  année  qu'il 
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fut  à  Rome,  les  Fêtes  de  Noël  étan5 
proches,  il  lui  arriva  à  cette  occafioiî 
jquelque  chofe  d'aflez  fmgulier  pour  être 
raconté.  L'envie  de  paiTer  ces  faintes 
Fêtes  dans  un  entier  éloignement  dit 
monde,  lui  ayant  fait  concevoir  le  def* 
fein  de  fe  retirer  dans  un  Monaflere  d© 
fon  Ordre  qui  eft  dans  la  Ville  ,  il  y 
alla  pour  demander  à  l'Abbé  la  permil- 
lion  de  paffer  quelques  jours  avec  fes- 
Religieux.  En  arrivant  dans  le  Cloître 
S  y  trouva  un  Religieux  fort  âgé  ,  qui 
ayant  reconnu  qu'il  étoit  François ,  l'a- 
borda aiTez  civilement  ;  il  s'informa  d'a- 
bord du  fujet  qui  l'araenoit  dans  leur 
Maifon.  L'Abbé  lui  dit  qu'il  y  venoit  à 
deifein  de  faluer  le  Supérieur,  &  de  lui 
demander  en  grâce  de  lui  permettre  de? 
pafTer  fept  ou  huit  jours  avec  fes  Reli* 
gieux^  Ce  bon  vieillard  ,  plus  fmcere- 
que  Ile  le  font  d'ordinaire  les  Italiens  ,. 
lui  dit  franchement  ,  qu'il  ne  lui  con-» 
feilloit  pas  de  faire  cette  demande  ,. 
qu'apparemment  on  ne  la  lui  refuferoit 
pas  ,  mais  qu'il  n'en  auroit  pas  toute  lar 
fatisfaétion  qu'il  en  efpéroit.  Vous  êtes- 
François  (  lui  dit-il)  vous  ne  vous  ac- 
commoderez pas  aifément  de  nos  ma- 
nières de  vivre,  ce  qui  vous  fera  de  Ist 
^ine  &  à  nous  aufîi, , 
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Les  François  (continua-t-il  )  ont  une 
trop  grande  délicateffe  pour  l'obferva- 
tion  des  Règles  de  leur  Ordre ,  &  ils  fe 
fcandalifent  aifëment  quand  ils  voient 
qu'on,  ne  fait  pas  toutes  chofes  avec  la 
dernière  exaélitude  ;  ainfi  ce  que  nous 
regardons  comme  des  bagatelles  ,  vouj 
en  avez  horreur  comme  d'un  dérégie- 
inent  épouventable  ;  je  vous  en  citerai- 
(  ajouta-t-il  )  un  exemple  ;  nous  ne  lifons 
jamais  pendant  le.  repas  ,  chacun  s'en-  _ 
tretienttant  qu^il  dure  comme  bon  lui 
femble.  Le  dîné  ou  le  foupé  fini  ,  orr 
jette  des  cartes  fur  la  table  ,  joue  qui- 
veut ,  on  va  fe  divertir  à  quelque  autre 
chofe.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  vous  ve- 
niez à  voir  ces  chofes  ,  elles  vous  dé- 
plairoient  ;  c'efi:  pourquoi  j'ai  cru  vous^ 
en  devoir  avertir  ,  afin  que  vous  pre-- 
niez  vos  mefures  là-deiTus. 

Il  eft  aifé  de  s'imaginer  que  les  me-^ 
fures  de  PAbbé  de  la  Trappe  furent 
bientôt  prifes,  étonné  au  dernier  point 
d'une  conduite  fi  irréguliere  ,  il  fortit 
au  plus  vite  d-e  ce  Monailcre  ,  &réfolut 
de  ne  chercher  plus  dans  Rome  d'autre 
retraite  que  fa  propre  Maifon.  Cette 
avanture  lui  donna  un  nouveau  dégoût 
pour  le  féjour  de  Rome.  Voici  comme-. 
H  en  écrit  à  un  de  fes  amis* 
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3>Vous  ne  pouvez  me  plaindre  fur  unf' 
wfujet  plus  affligeant  &  plus  fenfible 
»que  fur  la  longueur  de  mon  féjour  à 
»  Rome.  Ce  qui  me  le  fait  reflentir  aa 
»  point  que  je  fais  ,  n'eft  nullement  la 
»  crainte  de  ne  pasréufTir  dans  l'affaire 
«qu'on  m^a  confiée,  &  d'en  recevoir  de 
M  la  honte.  Car  pour  vous  parler  fincé^ 
»  rement ,  il  n'y  a  point  d'emplois  que 
»j'accepta{fe  d'un  meilleur  coeur,  que 
M  ceux  où  je  recevrois  le  plus  de  confu- 
»fion.:  Si  5  en  me  faifant  Moine  ,  je  n'a- 
Mvois  pas  eu  la  penfée  d'embraffer  le 
»  mépris  ,  &  de  vivre  dans  l'opprobre 
a»  en  choifilTant  urie  profeiîion  très-mé- 
«prifableaux  yeux  des  hommes,  je  me 
aîferois  fort  mécompte  ,  &  j'auroic 
«beaucoup  mieux  fait  de  demeurer  dans 
»le  filence.  Je  ne  fuis  point  farpris  qu'il 
»5y  ait  des  gens  qui  difent  que  je  devois 
»connoître  le  peu  d'apparence  qu'il  y 
»avoit  deréuffir  dans  cette  commiffion. 
»>  qu'on  me  donnoit ,  &  que  je  ne  de- 
Si  vois  pas  la  prendre.  Ils  en  jugent  fe- 
»lon  les  vues  &  les  maximes  du  mon- 
ade ,  &  je  ne  doute  nullement  que  vous 
M  ne  fâchiez  fort  bien  leur  répondre  fe- 
»lon  celles  de  J  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t.  Il 
»nous  dit  clairement  qu'il  n'eft  venu 
aidans  le  monde ,  pour  rien  moins  que^ 
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•  pour  faire  fa  volonté.  Je  le  prie  d'é- 
«teindre  de  telle  forte  tous  les  mouve- 
wments  de  la  mienne  ,  que  je  n'en  aie 
«point  d'autres  que  ceux  qui  me  feront 
«infpirés  par  l'efprit  &  par  la  bouche 
55  de  ceux  que  fa  Providence  a  établis 
ftjpour  me  conduire.  » 

Ce  dégoût  pour  le  féjour  de  Ronie 
lui  dura  autant  qu'il  y  fut  ;  ainfi  dès 
qu'il  ne  s*y  crut  plus  néceflfaire  ,  il  en 
partit ,  comme  on  a  déjà  dit ,  le  vingt- 
cinquième  Mars  de  l'an  mil  fix  cents 
foixante-fix  ;  il  arriva  à  Paris  le  tren- 
tième d'Avril  ;  il  y  rendit  compte  à 
PAbbé  de  Prières ,  &  aux  autres  Supé- 
rieurs de  l'Etroite  Obfervance  qui  s'y 
trouvèrent ,  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à 
Rome  dans  l'affaire  de  la  Réforme  de 
France ,  &  arriva  à  la  Trappe  le  dixiè- 
me Mai  de  la  même  année  ;  il  y  trouva 
fa  Communauté  augmentée  de  ^  plu- 
fieurs  nouveaux  Profés  qu'on  avoir  re-^ 
çus  pendant  fon  abfence.. 
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CHAPITRE  V,  ' 

L'Abbé  d^  laTrappe  étant  de  retour, 

dansfonMonaJlere'^  y  fait  lepro* 

jet  de  cette  grande  Réforme  ^  qui 

fut  depuis  l'édification  de  toute 

rEglife. 

L'abbé   de  la' Trappe  fe  voyant 
tranquille  dans  fon  Monaflere  ,  ne 
fongea^  plus^  qu'à  y  bien  établir  la  Ré- 
forme qu'il  avoit  tâché  inutilement  de  ^ 
procurer^à  tout  l'Ordre  de  Ciileaux.  H  1 
porta  même  fes  viies  plus  loin  ,-&  cotfÊ 
ardent  amour  pour  la  pénitence  dont  il 
étoit  pénétré ,  lui  fit  concevoir  le  deflTein 
d'y  faire  revivre  tous  les  anciens  Ufages 
de   Cifleaux.  Cette  entreprife  étoit  H 
extraordinaire  ,   que  l'Etroite  Obfer- 
vance  ,  quoique  fondée  par  des  Reli-i. 
gieux  d'une  vertu  éminente ,  n'avoit  pas 
cru  que  la  foibleffe  humaine  pût  aller 
jufques-là.    Cependant  l'Abbé    de    la 
Trappe  ayant  remarqué   beaucoup    de 
ehofes  dans    ces   a-nciennes   pratiques 
qui  ne  conv^noient  pas  à  nos  temps ,  & 
qui  au  lieu  de  donner  de  l'édification 
auroientpufaire  un  eiFet  tout  contràire^il 
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(Crut  qu'il  devoir  fe  reftreindre  à  la  pau- 
tvreté  &  à  la  fimplicité  qui  s'y  trouve 
établie,  à  la  régularité  ,  à  la  diicipline, 
à  la  mortification  ,  aux  jeûnes  ,  aux 
veilles  5  à  la  prière, aux  couches  dures , 
au  travail  des  mains  ,  auiilence,  à  la 
nudité  des  pieds ,  du  Mercredi  des  Cen- 
dres 6c  du  Vendredi  Saint  ,  à  Pabili- 
•nence  des  fix  Vendredis  de  Carême  , 
dont  les  trois  premiers  font  à  une  feule 
:portion  ,  &  les  trois  autres  au  pain  &  à 
l'eau  ,  &  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  fembla- 
:bles  pratiques^ 

L'i\bbé  de  la  Trappe  ayant  réfolu 
-d'établir  la  Pvéforme  fur  ce  fondement, 
projetta  les  Règlements  qu'il  avoit  à 
faire  ,  c'eft-à-dire  ,  les  pratiques  qu'il 
;Vouloit  établir  ;  comme  ce  projet  ne 
peut  être  que  d'une  très-grande  utilité 
à  toutes  les  Sociétés  Religieufes  qui 
voudront  imiter  fon  zèle  ,  on  a  cru  qu'on 
ne  pouvoit  fe  difpenièr  d'en  donner  ici 
un  abrégé. 

Les  premiers  Règlements  qu'il  fe 
propofa  le  regardoient  lui-même ,  &  en 
fa  perfonne  tous  les  Supérieurs  qui  dé- 
voient lui  fuccéder.  Il  fe  prcfcrivit  donc 
de  donner  l'exemple  en  toutes  chofes  , 
de  n'établir  aucune  Règle  qu'il  ne  pra- 
tiquât lui-même  le  premier  ,   ^  d'être 


55*8    La  Vie  de  l'Abbé 

€n  cela  plus  févere  à  fon  propre  égard  | 
qu'il  ne  le  feroit  à  celui  d'aucun  de  fes 
Religieux. 

Comme  il  vit  que  la  coutume  étoit 
que  le  Supérieur  mangeât  avec  les  hô- 
tes, qu'il  fortît  fouvent  du  Monaftere 
pour  faire  des  vifites  ,  fous  prétexte  de 
fe  faire  des  amis ,  d'en  donner ,  ou  d'en 
conferver  à  la  Maifon  ;  il  s'impofa  com- 
me un  devoir  indifpenfable  ,  de  ne  for* 
tir  jamais  que  pour  aller  au  Chapitre 
Général ,  en  cas  qu'il  ne  pût  s'en  difpen- 
fer.  En  effet,  il  n'a  jamais  mangé  avec 
qui  que  ce  foit ,  &  n'a  jamais  fait  de  vi- 
Tite  qu'une  feule,  qu'il  fe  crut  obligé  de 
rendre  à  l'Evêque  Diocéfain.  Il  n'en  fît 
jamais  aux  Lieutenants-Généraux,  aux- 
Gouverneurs  ,  aux  Intendants  ,  aux 
grands  Seigneurs,  aux  Officiers  de  Juf- 
tice,  quoique  ce  fût  l'ufage  dans  l'E- 
troite Obfervance  ,&  qu'eux-mêmes 
lui  rendiiTent  vifite.  Comme  il  n'en  ufoit 
de  la  forte  que  par  un  fentiment  de  ré- 
gularité ,  &  qu'il  étoit  incapable  de 
cette  fuffifance  ridicule ,  qui  fait  fouvent 
négliger  les  chofes  les  plus  dues  ,  per- 
foTine  en  cela  ne  trouva  jamais  à  redire 
à  fa  conduite. 

La  perfuafion  où  il  étoit  que  la  tenue 
fréquente .  des  Chapitres  ,  contribuoiç 
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çlus  que  toute  autre  chofe  à  former  les 
Religieux  dans  l'efprit  de  leur  profef- 
fion  5  lui  fit  regarder  cette  pratique  com- 
nie  une  efpece  de  néceifité  à  laquelle  un 
Supérieur  ne  pouvoittrop  s'attacher.  Il 
crut  qu'il  ne  de  voit  pas  traiter  cette  ré- 
gularité d'une  manière  fuperficielle  , 
mais  qu'il  y  falloir  donner  un  temps  con- 
fidérable ,  c'eft-à-dire ,  au  moins  l'efpace 
d'une  demie-heure  chaque  jour,  il  em- 
ployoit  ce  temps  à  éclairer  ,  à  animer  , 
&  à  former  fes  Frères  par  des  inflruc- 
tions  pleines  de  zèle,  par  des  réprehen- 
fions ,  des  humiliations  ,  des  proclama- 
tions ,  &  des  accufations  finceres  de 
leurs  fautes ,  afin  de  pratiquer  dans  cette 
rencontre ,  autant  qu'il  fe  pouvoir  ,  ce 
que  S.  Benoît  a  exprimé  dans  fes  douze 
degrés  d'humilité.  On  n^  peut  pas  nier 
que  cette  fondlion  ne  foit  très-pénible, 
&  très-dégoûtante  pour  un  Supérieur 
d'un  efprit  aulTi  élevé  que  le  fien  ;  il  s'y 
attacha  cependant  avec  d'autant  plus 
de  fermeté ,  qu'il  voyoit  que  cet  exer- 
cice ,  tout  fanclifiant  qu'il  eft  ,  étoit  né- 
gligé prefque  par-tout. 

Il  étoit  attentif  dans  ces  occafions  à 
donner  toujours  des  pénitences  conve- 
nables aux  lieux  Se  aux  perfonnes  ,  tou- 
jours propres  à  humilier  &  à  mortifier  , 
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Sc  qui  n'avoient  rien  de  femblable  à  ce 
qui  fe  pratique  dans  beaucoup  de  Mai- 
fons  Religieufes,  où  elles  ne  font  pas 
toujours  aflez  férieufes. 

Avant  fon  voyage  de  Rome  &  quel- 
que temps  même  après  fon  retour ,  fui- 
vant  plutôt  ce  qu'on  lui  avoit  confeillé 
-que  fes  propres  lumières ,  il  avoit  éta- 
bli à  la  Trappe  des  leçons  de  Théolo- 
gie ;  mais  comme  il  eut  remarqué  que 
quelque  foin  qu'il  y  pût  apporter ,  l'ai* 
greur  ,  la  fécherefle  ,  la  dilîipation  fe 
gliflfoient  infenfiblement  parmi  fes  Frè- 
res ,  &  qu  elles  en  bannilfoient  Tefprit 
de  componélion ,  il  crut  qu'il  ne  pou- 
voit  mieux  faire  que  de  bannir  pour  ja- 
mais l'étude  réglée  de  fon  Monailere* 
On  trouva  dans  la  fuite  fort  à  redire  à 
ce  Règlement.  Il  aifure  cependant  qu'il 
y  réuifit ,  &  qu'il  donna  lieu  à  fes  Reli- 
gieux d'être  plus  retirés  ,  plus  intérieurs, 
&  plus  appliqués  à  Dieu. 

Comme  l'expérience  lui  avoit  appris 
que  le  vSupérieur  eft  prefque  toujours 
-celui  pour  lequel  les  Religieux  ont 
moins  d'ouverture  &  de  confiance  ,  il 
fe  fit  une  loi  de  la  gagner  par  toutes  les 
voies  que  la  douceur  &  la  charité ,  fou- 
tenue  cependant  d'une  grande  fermeté, 
f  ourroient  lui  infpiren  Cétoitla  chofe 
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du  monde  la  plus  difncile;  car  ayant 
deilein  d'établir  dans  ion  Monaiiere  une 
vie  aulTi  auflere  que  celle  qu'il  y  intro- 
duifit  en  effet ,  une  difcipline  fi  fevere 
I3e  pouvoit  fuhfiihv  qu'en  employant 
les  moyens  qui  révoltent  le  plus  la  na- 
ture. Cependant ,  il  gagna  fi  bien  le 
cœur  &  la  confiance  de  les  Frères,  fans 
rien  relâcher  de  la  rigueur  de  la  difci- 
pline^, que  quoiqu'il  eût  établi  plufieurs 
Confelleurs ,  tous  fes  Religieux  fe  con- 
feiloient  à  lui;  ils  n'étoient qu'un  cœur 
&  qu'une  ame  avec  lui ,  tout  ce  que 
la  vénération  la  plus  profonde  peut  atti- 
rer de  refpeél,  tout  ce  que  la  charité  la 
plus  vive  peut  infpirer  de  tendrefîe, 
ils  le  refîénroient  pour  lui  ;  &  encore 
aujourd'hui  fa  mémoire  leur  eft  û  chère , 
qu'ils  font,  pour  ainfi  dire,  hors  d'eux- 
mêmes  quand  ils  parlent  de  lui.  On  a 
bien  de  la  peine  à  gagner  les  hommes, 
&  à  fe  les  conferver  m'ême  en  ufant  pour 
eux  de  toutes  les  condefcendances  pof- 
fxbles  ;  mais  de  les  gagner  en  les  con- 
trariant ,  en  les  ailb^ettiiTant  à  tous 
moments  aux  Loix  les  plus  feveres 
aux  contraintes  les  plus  dures  ;  c'efc  ce 
que  l'Abbé  de  la  Trappe  a  fçu  faire, 
&  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  fans  une  grâce 
extraordinaire  -,  on  eftime  les  mirl'.clei 
Tome  L  Q 
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qui  fe  font  fur  les  corps  ,  la  vue  rendue ,' 
la  furdité  guérie,  une  tempête  calmée  , 
jettent  les  hommes  dans  Pétonnement  ; 
les  miracles  faits  fur  les  cœurs  ne  font 
pas  moins  admirables.  Il  feroit  difficile 
d'en  faire  de  plus  grands  que  celui  dont 
nous  parlons.  Au  refte ,  l'Abbé  de  la 
Trappe  eflimoit  fi  fort  cette  pratique , 
que  le  Supérieur  confeifa  feul  tous  fes 
Religieux;  qu'il  lui  attribua  le  bon  or- 
dre 5  la  difcipline  &  la  charité  ,  qui  fe 
font  confervées  dans  fon  Monaftere 
pendant  qu'ill'a  gouverné;  il  témoigne 
même  qu'il  efpere  que  tout  s'y  main- 
tiendra de  la  même  manière  ,  tant  que 
Ton  y  gardera  la  mêm.e  conduite.  ?vlais 
il  veut  que  cette  confeffion  faite  au  Su- 
périeur j  foit  libre  &  volontaire  ;  qu'il 
n'y  ait  rien  de  contraint  ni  de  gêné , 
&c  que  Teftim^e  &  la  confiance  qu'on  a 
en  lui,  en  foient  l'unique  motif. 

Pour  marquer  quels  étoient  fes  fen^ 
timents  touchant  le  refpeét  qui  efl  dû 
aux  Evêques  ,  il  veut  que  l'on  ait  une 
foumillion  profonde  en  particulier  pour 
l'Evêque  Diocéfain  ,  il  l'a  eue  lui-mê- 
me dans  toutes  les  occafions  qui  s'en 
font  préientées  ;  &  c'eft  dans  cet  efprit 
qu'il  voulut  qu'on  célébrât  dans  fon 
Monaflere  la  Dédicace  de  l'EgUfe  Ca-: 
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'ihédrale  de  Seez ,  les  Fêtes  des  Patrons 
de  ce  Diocefe,  &  de  la  Paroiffe. 

^  Pour  ce  qui  efl  des  proclamations , 
c'efl-à-dire  ,  de  la  coutume  ancienne 
de  dire  publiquement  en  plein  Chapi- 
tre les  fautes  qu'on  a  remarquées  dans 
fes  Frères  :  voici  com.me  il  en  parle 
lui-même. 

Comme  il  favoit  que  les  Religieux 
€toient  négligés  dans  les  Monafteres  ; 
qu'on  y  avolt  aboli  Tufage  des  procla- 
mations charitables ,  ôc  que  la  plupart 
des  Supérieurs  reprenoient  leurs  Frè- 
res ,  par  le  m.ouvement  de  Thumeur , 
d'une  manière  dure  &  violente  ;    que 
leur  gouvernement  paroiiloit  plutôt  une 
domination  ieculiere  ,  qu'une  diredion 
Monaffique  ;  &  qu'entre  ceux  qui  con- 
duifent  &  qui  font  conduits,  la  charité 
étoit  fort  rare  ,    il  réfolut  de   tempé- 
rer  Pexaditude   &  la  iévérité  qui  efl 
nécefiaire  pour  la   conduite  ,    par   la 
douceur  ôc  h  charité  dont  il   auroit 
foin    de    donner   des    marques   à    fes 
Religieux,  de  telle  forte  qu^il  pur  ve- 
nir à  bout  de  les  perfuader  des  difpofi- 
tions  qu'il  avoit  pour  eux,  Se  que  con- 
formément à  la  Règle  de  S,  Benoît,  il 
auroit  plus  de  foin  de  fe  faire  aimer  que 
dû  le  faire  craindre.   Sur  toutes  choies 
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il  fe  fit  une  loi  inviolable  de  les  recevoir 
quand  ils  le  viendroient  trouver,  &  de 
paroître  toujours  avec  un  vifage  ouvert 
&  fans  nuage ,  afin  de  leur  faire  connoî- 
tre  qu'ils  ne  lui  étoient  point  à  charge, 
&  qu'il  les  voyoit  toujours  avec  plaifir. 
Il  étoit  encore  plus  appliqué  à  ceux  qui 
lui  étoient  moins  agréables  ,  &  qui 
avoient  leplus  de  défauts,  &par  con- 
féquent  plus  de  befoin  que  les  autres. 
Souvent  il  a  été  chercher  ceux  qui 
avoient  été  trop  long-temps  fans  le  ve- 
nir voir. 


CHAPITRE    VI. 

Suite  dtî  même  fu jet, 

I'abbé  de  la  Trappe  ne  bornoit 
^  pas  fes  foms  à  ce  qui  regardoit  la 
direélion  ;  ainfi  comme  il  étoit  infor^ 
mé  que  la  plupart  des  Supérieurs  ne 
s'appiiquoient  point  aux  nécefiltés  de 
leurs  Frères  ,  pour  ce  qui  regarde  leurs 
vetem.ents  ,  &  que  fouvent  il  les  laiÏÏoit 
manquer  des  chofes  les  plus  nécefîai- 
res  ;  il  fe  fit  une  loi  d'autant  plus  févere 
de  s'informer  en  détail  de  tous  leurs  be^ 
foins  &  d'y  pourvoir ,  qu'il  favoit  que 
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rien  n'indifpofe  tant  un  Religieux  à  Pé- 
gard  de  fon  Supérieur ,  que  de  voir  qu'il 
le  néglige,  &  qu'il  n'a  aucune  attention 
pour  fes  befoins.  L'Abbé  de  la  Trappe 
portoit  en  cela  l'exaditudefi loin,  qu'il 
etendoitfes  foins  fur  tous  les  offices  de 
la  Maifon  ,  quoiqu'il  en  eût  pourvu  des 
Religieux  exaéls  &  charitables  ,  à  l'at- 
tention defquels  rien  ne  pouvoit  échap- 
per ;  on  ne  donnoit  pas  un  verre  de 
tifane  à  l'Infirmerie  fans  fon  ordre  ;  il 
en  régloit  tout  le  détail ,  oc  il  ne  fe  paf- 
foit  prefque  point  de  jour  qu'il  ne  vi- 
fitât  tous  les  malades.  Il  favoit  qu'il  y 
avoit  des  Religieux  d'une  fi  grande 
vertu  ,  qu'ils  pouvoient  fe  paffer  de 
tous  ces  foins ,  &  en  foufïrir  la  priva- 
tion avec  paix  &  avec  plaifir.  Mais  il 
favoit  aufli  que  ce  font  des  faits  &  des 
difpofitions  particulières  qui  difpenfent 
d'autant  moins  de  l'appHcation  géné- 
rale dont  il  faut  ufer  pour  foutenir  les 
fôibles ,  qu'elle  ne  nuit  point  à  la  per- 
feclion  de  ceux  qui  ont  &  plus  de  Reli- 
gion &  plus  de  force. 

Commue  dans  beaucoup  de  Comnfiu- 
nautés  Monailiques  on  regarde  fouvcnt 
avec  peine  un  Religieux  malade ,  quand 
la  maladie  efl:  longue  ,  &  qu'elle  le  met 
hors  d'état  de  s'acauitter  des  régulari- 
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tés  communes  ,  qu'il  devient  à  charge 
?.u  Supérieur  &  au  refle  de  fes  Frères, 
êc  qu'on  lui  témoigne  en  toutes  occa- 
fions  qu'on  fe  fent  importuné  de  la  con- 
tinuation de  fes  infirmités  ,  comme  fi 
fon  m.al  n'étoit  qu'un  effet  de  fa  négli- 
gence Se  de  fon  immortification  ;  une 
des  principales  règles  qu'il  fe  prefcrivit, 
fut  de  s'appliquer  à  ces  fortes  de  mala- 
des. Lorsqu'il  s'en  rencontroit  dans  fa 
Communauté^  il  examinoit  la  caufe  de 
leurs  incomm.odités.  Et  iorfque ,  félon 
le  rapport  qu'ils  en  faifoient  eux-mê- 
mes ,  elles  confifloient  dans  des  dou- 
leurs intérieures  qui  n'avoient  aucunes 
marques  apparentes  ,  après  leur  avoir 
xepréfenté  la  faute  qu'ils  auroient  faite 
en  fuppofant  de  fauiles  maladies  ;  il  les 
croyoit  fur  leur  parole ,  &  il  leur  accor- 
doit  volontiers  les  difpenfes  &  les  fou- 
lagements  dont  ils  pouvoient  avoir  be- 
foin. 

Dans  ces  règlements  faits  pour  lui- 
même  ,  il  fe  prefcrivoit  encore  de  voir 
ces  fortes  de  malades  &  de  leur  parler 
avec  toute  la  charité  poiTible.  Il  crai- 
g-noit  que  fi  étant  incommodés ,  comme 
ils  le  difoient ,  il  les  eût  traité  avec  du- 
reté 5  &  qu'il  eût  voulu  les  obliger  à  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  faire  ^  il  ne  les. 
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jettât  dans  l'abattement  &  dans  le  dé- 
fefpoir  ;  d'ailleurs  il  étoit  perfuadé  qu'a- 
près toutes  les  précautions  qu'il  avoit 
prifes  pour  s'alTurer  de  la  vérité  de  leur 
état ,  s'il  y  avoit  de  la  fauffeté  &  du 
menfonge  ,  le  péché  retomberoit  fur 
eux ,  &  ne  lui  feroit  point  imputé. 

En  ayant  ufé  de  la  forte  toute  fa  vie  ; 
il  déclare  que  cette  conduite  n'a  caufé 
nul  relâchement ,  &  n'a  donné  aucun 
mauvais  exemple  dans  fa  Communauté, 
qu'au  contraire  elle  y  a  établi  une  paix 
profonde ,  &  en  a  banni  le  chagrin  &  le 
murmure. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  s^impofa 
pas  feulement  l'obligation  dont  on  vient 
de  parler  à  l'égard  des  malades ,  il  s'en 
fit  une  effentielle  d'éviter  la  négligence 
de  ces  Supérieurs  qui  regardent  comme 
des  bagatelles  de  s'appliquer  à  ceux  qui 
font  foibles ,  ils  furent  toujours  un  des 
principaux  objets  de  fes  foins.  Il  étoit 
perfuadé  qu'un  Religieux  incapable 
d'une  vie  auftere ,  s'il  eft  foutenu  dans 
fes  langueurs ,  peut  plaire  à  Dieu  par 
les  difpofitions  de  fon  cœur;  mais  qu'au 
contraire  s'il  ne  reçoit  aucune  confola- 
tion  de  la  part  de  fes  Supérieurs,  il  efl 
mal-aifé  qu'il  ne  fe  laifîe  aller  au  relTen- 
timent  qu'il  a  de  la  manière  dont  on  le 
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traite ,  ,&  qu'il  ne  s'abandonne  enfin  à 
la  tridefle ,  Se  à  toutes  fes  fuites  les  plus 
funeftes. 

Le  defîein  qu'avoit  l'Abbé  de  la 
Trappe  de  rompre  tout  commerce  en- 
tre fes  Religieux  (félon  l'intention  de 
la  Règle)  le  porta  encore  à  fe  charger, 
autant  qu'il  lui  fut  pofTible,  de  tous  les 
befoins  de  fes  Frères.  Il  établit  pour 
cela  qu'en  quelque  lieu  qu'il  fût,  mêm,e 
dans  l'Eglife ,  on  le  viendroit  avertir 
des  moindres  chofes  fans  crainte  de 
l'importuner,  pour  y  donner  les  ordres 
néceflaires  ;  cette  vigilance  faifoit  que 
tout  le  monde  étoit  dans  une  dépen- 
dance exadle  félon  la  Règle  ,  &  que  les 
.fecours  dont  les  Religieux  avoient  be- 
foin  n'étoient  point  différés. 

L'ufage  s'étoit  introduit  depuis  long- 
temps que  la  plupart  des  Supérieurs  euf- 
fent  quelques  domefliques ,  &  fouvent 
même  des  Religieux ,  qui  les  fervoient. 
Il  crut  devoir  éviter  l'un  &  l'autre  , 
comme  quelque  chofe  d'indigne  d'un 
homme  qui  fait  profefîion  d'imiter  J  E- 
sus-Christ,  particulièrement  en 
ce  qu'il  dit  qu'il  efl:  venu  pour  fervir  les 
autres,  &non  pas  pour  être  lui-  même  fer- 
vi  ;  ainfi  il  balayoit  lui-même  fa  Cellule.  5 
ôc  fe  rendoit  tous  les  fervices  que  ks  v«i- 
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kts  ont  coutume  de  rendre  ;  il  s'attacha  fi 
fortement  à  cette  pratique,  quelorfqu'il 
fe  vit  obligé  de  prendre  quelqu'un  pour 
lui  aider  à  écrire  fes  Ouvrages  ,  ou  à  ré- 
pondre aux  Lettres  qu'on  lui  écrivoit 
de  tous  côtés,  il  fe  rendit  toujours  à  lui- 
même  &  à  fes  Frères  les  fervices  les 
plus  bas. 

Ce  même  efprit  de  modeftie ,  d'hu- 
milité &  de  fimplicité,  le  porta  encore 
à  s'interdire  l'ufage  de  toutes  les  chofes 
qui  pouvoient  marquer  quelque  diflinc- 
tion  ;  tout  lui  étoit  commun  avec  les 
Religieux ,  ils  fe  fervoient  indifférem- 
ment de  tout  ce  qui  étoit  à  fon  ufage. 
Ainfi  quoiqu'il  eût  banni  l'argenterie 
de  fon  Egliîe ,  auifi  bien  que  ces  riches 
Ornements  qu'on  a  introduits  dans  les 
Eglifes  des  Moines;  qu'il  eut  réduit  la 
fienne  fur  le  pied  de  l'ancienne  fimpli- 
cité  ;  comme  il  avoit  réfervé  quelques 
Calices ,  &  quelques  Ornements  plus 
propres  que  les  autres  pour  les  Evc- 
ques ,  6c  les  autres  Eccléfiaftiques  de 
diflinclion  ,  il  ne  s'en  fervit  jamais.  Il 
ne  permettoit  pas  même  qu'on  lui  don- 
nât   des  habits    neufs  ,    quoiqu'il  eût 
grand  foin  d'en   faire   donner  à  tous 
ceux  de  fes  Frères  qui  en  avoient  be- 
ibin.  S'il  avoi:  .quelque  voyage  à  taire, 
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il  choifiilbit ,  autant  qu'il  le  pou  voit ,  k 
voiture  la  plus  pauvre  &:  la  moins  com- 
mode ;  on  Pa  vu  entrer  dans  Paris ,  dans 
une  charrette  conduite  par  un  payfen. 
Outre  ce  qu'on  vient  de  rapporter 
qu'il  fe  prefcrivit  à  lui-même ,  par  rap- 
port à  fa  conduite  particulière ,  ou  à 
celle  qui  regardoit  fes  Religieux  ,  il 
crut  encore  qu'il  devoir  ufer  de  m.ena- 
gements  à  l'égard  des  Gentilshommes 
voifms  de  fon  Monaflere  ,  &  il  fe  fit 
une  loi  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoit  leur 
donner  de  Péloignement  de  fa  Maifon 
ou  de  fa  perfonne.  Ilfe  régloit  en  cela 
fur  le  commandement  de  Je  s  us- 
Chris  T,  qui  nous  ordonne  d'avoir 
des  égards  charitables  pour  tout  le  mon- 
de. On  voulut  d'abord  le  prévenir  con- 
tr'eux ,  &  on  s'efforça  de  lui  perfuader 
qu'il  devait  leur  faire  connoître  s'ils 
entreprenoient  quelque  chofe  au  préju- 
dice de  fon  Monaflere  ,  ils  le  trouve- 
roient  en  leur  chemin- avec  une  réfiflance 
inflexible.  Il  fit  tout  le  contraire  de  ce 
qu'on  lui  confeilloit.  Il  prévint  la  No- 
blefïe  du  voifinage  par  toutes  les  mar- 
ques d'eflime  &  de  confidération  qu'il 
pouvoit  lui  donner.  Il  lui  fit  même  en- 
tendre qu'il  avoit  des  amis  qui  lui  étoient 
telles  dans  le  monde,  6c  que  dans  tou- 
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tes  les  occafions  où  ils  pourroient  lui 
être  utiles  ,  il  feroit  toujours  prêt  à  les 
employer  à  fon  fer  vice.  Il  leur  laifTa 
même  la  liberté  de  la  chalTe ,  &  il  fe  con- 
tenta de  les  prier  qu'ils  ne  vinffent  point 
chaiTer  proche  de  la  Maifon ,  ni  tirer  fur 
les  Etangs.  Cette  conduite  lui  réufTit, 
il  n'y  eut  pas  un  Gentilhomme  dont  il 
n'eût  l'amitié ,  &  qui  n'évitât  avec  foin 
tout  ce  qui  auroit  pu  lui  faire  la  moin- 
dre peine. 

Voilà  en  général  ce  que  l'Abbé  de  la 
Trappe  fe  prefcrivit  à  lui  -  même  ,  en 
qualité  de  Supérieur;  il  s'impofa  depuis 
des  loix  beaucoup  plus  féveres  ,  qu'on 
rapportera  lorfque  l'occafion  s'en  pré- 
fentera.  Voici  les  premiers  Règlements 
qu'il  projetta  d'abord  pour  fes  Reli- 
gieux ;  on  pourroit  encore  ajouter  pour 
lui-mém.e ,  puifque  perfonne  ne  les  pra- 
tiqua jamais  avec  plus  d'exadlitude  que 
lui. 


Stf^ëSfes 
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CHAPITRE   VIL 

Suite  des  Règlement  s  faits  par  VAbbè 

de  la  Trappe^  pour  la  Réforme 

defon  Monajlere. 

COMME  l'abflinence  &  le  jeûrre 
ont  toujours  pafîe  dans  l'Eglife 
pour  des  pratiques  inféparables  de  la  pé- 
nitence des  Moines  ;  l'un  des  premiers 
Règlements  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
fe  propofa,  fut  de  défendre  dans  fon  Mo- 
naftere  l'ufage  des  œufs  &  du  poiflbn  , 
&  de  n'y  permettre  que  celui  des  herbes , 
des  racines ,  des  légumes  &  du  laitage. 
Il  réferva  les  œufs  pour  les  malades ,  le 
poifTon  ne  fut  permis  ni  en  maladie  ,  ni 
en  fanté.  Il  régla  encore ,  qu'on  n'aflai- 
fonneroit  les  jours  de  jeûne ,  qui  durent 
la  plus  grande  partie  de  l'année,  qu'au 
fel  &  à  l'eau.  Que  les  autres  jours  on 
pourroit  mêler  un  peu  de  lait  ;  au  lieu 
du  pain  blanc,  on  devoit  fe  contenter 
de  pain  bis ,  dont  k  fon  n'auroit  pas  été 
tiré  ;  &  au  lieu  du  vin  ,  d'une  petite  por- 
tion de  cidre  ou  de  bierre  ,  c'efl- à-dire, 
par  jour  d'une  chopine  de  Paris.  On  ne 
devoit  manger  les  jours  déjeune  de  l'Or- 
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dre  qu'à  midi ,  ôc  une  demie-heure  plus 
tard  les  jours  de  jeûnes  d'Eglife.  On 
réduifit  la  collation  pour  les  jeûnes  de 
Règle  5  à  trois  onces  de  pain  feulement , 
à  deux  pour  les  jeûnes  d'Eglife ,  fans 
qu'on  pût  rien  y  ajouter. 

On  devoit  aller  à  des  repas  fi  pleins 
de  frugalité  ,  &  s'y  comporter  avec  la 
me  mie  modeftie  ,  que  fi  on  alloit  à  l'Of- 
fice divin  5  ou  que  l'on  eût  à  chanter  les 
Louanges  de  Dieu;  le  refpeél  que  l'on 
doit  à  fa  Divine  préfence  ,  ne  permet- 
tant pas  qu'on  s'en  oublie  dansle  temps 
qu'on  reçoit  fa  fûbûflance  de  fa  main 
libérale.  Cette  Règle  fe  pratique  fi  bien 
à  la  Trappe  ,  &  avec  tant  d'édification  , 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  fût  ailleurs 
à  la  Commiunion  avec  autant  dereçueil- 
lement  &  de  modeftie ,  qu'on  y  va  au 
Réfectoire. 

Au  refte,  il  en  bannit  tout  extraor- 
dinaire pour  quelque  fête ,  ou  quelque 
occafion  que  ce  pût  être  ;  enforte  qu'il 
n'y  eût  jamais  aucun  changement ,  ni 
aucune  augmentation  pour  la  nourritu- 
re. Un  jeûne  fi  continuel  ne  l'empêcha 
pas  de  régler  qu'on  s'occuperoit  trois 
heures  par  jour  à  des  travaux  pénibles; 
il  avoit  établi  ce  travail  avant  fon  départ 
pour  Rome ,  mais  il  le  rendit  depuis  bien 
plus  fatiguant. 
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L'hofpkalité  ell:  (i  recommandée  dans 
la  Règle  de  S.  Benoît ,  &  elle  fe  trou- 
voit  même  fi  conforme  aux  inclinations 
bienfaifantes  de  l'Abbé  de  la  Trappe, 
qu'il  crut  ne  la  pouvoir  aifez  recom- 
mander ;  mais  il  crut  qu'elle  fe  pouvoir 
paiTer  des  viandes  trop  délicates ,  &  des 
apprêts  trop  recherchés.  Il  fe  propofa 
donc  de  faire  fervir  aux  hôtes  le  même 
pain  5  la  même  boifïbn ,  &  la  même 
nourriture  de  la  Com.munauté ,  mais  un 
peu  mieux  apprêtées  ;  il  y  ajouta  les 
œufs,  avec  quelques  fruits  pour  le  def- 
fertc  On  devoir  fuppléer  au  refle  par 
une  grande  propreté  ,  une  honnêteté  & 
une  charité  qui  n'ont  peut-être  point 
d'exemple.  Comme  l'expérience  lui 
avoit  appris  que  la  bonne  chère  avoit 
commencé  à  s'introduire  dans  les  Mo- 
nafteres ,  par  celle  qu'on  s'étoit  cru 
obligé  de  faire  aux  hôtes,  il  s'attacha  il 
fortement  à  ce  Règlement ,  que  dans  la 
fuite  il  ne  permit  jamais  qu'on  s'en  dif- 
penfât.  Dieu  donna  tant  de  béncdiélion 
à  cette  conduite  ,  que  quoique  les  per- 
fonnesles  plus  diflinguées  dans  l'Eglife 
&  dans  l'Etat ,  des  Princes  &  des  Prin- 
ceffes  de  la  Maifon  Royale ,  des  Rois 
mêmes ,  &  des  Reines  ,  foient  depuis 
yenu  fouvent  à  la  Trappe^  6c  qu'on  ne 
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fe  foit  point  relâché  en  leur  confidera- 
tion  de  ce  Règlement ,  non-feulenrient 
ils  n'y  ont  rien  trouvé  à  redire ,  mais 
même  ils  en  ont  été  très- édifiés.  Tant 
il  eil  vrai  que  la  véritable  vertu  fe  fait 
toujours  refpeéler ,  &  qu'on  ne  trouve 
jamais  mauvais  que  chacun  obferve  ce 
qui  convient  à  fon  état  ,  quand  on  efl 
perfuadéque  Phvpocrifie  n'y  a  point  de 
part  5  &  que  ceux  qui  fe  difpenfent  des 
bienféances  du  monde,  ne  le  font  que 
pour  obéir  aux  Règles  que  leur  condi- 
tion leur  prefcrit, 

L'Abbé  de  la  Trappe  réfolut  auiîi 
de  retrancher  fi  abfolument  l'ufage  du 
Pnge  ,  qu'on  ne  s'en  fervit  pas  même  à 
riniirm.erie  dans  les  plus  grandes  miala- 
dies;  il  crut  auffi  qu'il  en  devoir  bannir 
les  lits  de  plume  &c  les  matelas  ,  &  fe 
réduire  à  dts  paillaffes  qui  ne  fuifent 
point  piquées  ;  elles  le  font  dans  les 
Cellules ,  &  fi  dures  &  fi  inégales ,  qu'on 
feroit  mieux  fi  on  étoit  couché  fur  des 
planches  ;  ainfi  le  jour  &  la  nuit ,  fain  & 
malade,  on  devoit  être  dans  la  pratique 
d'une  pénitence  continuelle  ,  &  être 
toujours  revêtu  du  même  habit. 

L'amour  du  filence ,  &  la  perfuafion 
où  étoit  l'Abbé  de  la  Trappe,  que  mioins 
iès  R.eligieux  auroient  enfemble  de  com- 
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munication,  plus  ilferoit  aifé  de  les  por- 
ter à  la  perfeclion,  le  fit  réibudre  à  leur  re- 
trancher enfin  abfolument  toute  forte  de 
récréation, Pufage  des  promenades  com- 
mun es,  fur-tout  celles  que  l'on  appelle  les 
grandes  forties  :  il  crut  même  qu'il  de- 
voit  réduire  les  Conférences  qui  fe  fai- 
foient  d'abord  tous  les  jours ,  à  trois  par 
femaines  ;  &  enfin  à  une  feule  ,  qui  fe 
feroit  le  Dimanche  ;  c'eft  le  pied  fur  le- 
quel elles  font  aujourd'hui. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  matière  des 
Conférences ,  on  fe  contentoit  au  com- 
mencement de  s'entretenir  de  chofes 
utiles.  Il  réfolut  d'en  réduire  le  fujet 
précifément  à  ce  qui  regarderoit  le  fa- 
lut ,  à  ce  qui  pourroit  porter  à  la  péni- 
tence ,  à  la  vie  intérieure  ,  à  l'imitation 
des  anciens  ,  &  au  renoncement  abfolu 
aux  manières  nouvellement  introduites. 
Dans  cette  vue ,  il  prit  pour  fujet  ordi^ 
naire  de  fes  entretiens ,  les  endroits  les 
plus  touchants  de  la  vie  &  des  adlions 
des  Pères  des  déferts ,  de  S.  Jean  Cli- 
maque  ,  des  Afcétiques  de  S.  Bafile  , 
éc  des  Conférences  de  Caffien  ;  li  en 
bannit  abfolument  toutes  les  quefiicns 
de  Théologie  ,  dans  la  penfée  que  rien 
n'étoit  plus  capable  d'altérer  l'efprit  de 
folitude  f  ic  de  diffiper  la  dévotion  Ôch 
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componélion.  Il  la  regardoit  comme 
l'ame  de  la  pénitence  ,  fans  laquelle  il 
ne  croyoit  pas  qu'elle  pùriabrifrer  long- 
temps. 

Les  habits  dévoient  être  de  ferge 
groiïiere ,  miOins  amples  &  moins  longs 
que  de  coutume  ,  6c  il  ne  devoit  jamais 
être  permis  de  quitter  l'habit' de  chœur, 
hors  le  temps  du  travail ,  fous  prétexte 
des  grandes  chaleurs  ,  pour  fe  fouîager, 
ou  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  erre. 
Par  la  même  raifon  d'une  mortification 
continuelle  ,  on  ne  devoit  fe  chauffer 
que  rarement ,  même  pendant  les  plus 
grands  froids  ,  &  il  ne  devoit  jamais 
être  permis  de  s^affeoir  en  fe  chauffant. 
En  un  mot,  il  fe  propofa  de  former  fes 
Religieux  à  fouffrir  la  faim  ,  la  foif ,  les 
veilles ,  les  chaleurs  les  plus  exceillves , 
les^  froids  les  plus  rudes ,  les  travaux  les 
plus  pénibles,  les  maladies  les  plus  ai- 
guës ;  en  un  mot,  toutes  les  incommo- 
dités de  la  vie  ,  &  la  mort  même ,  non- 
feulement  avec  patience ,  mais  même 
avec  joie;  il  appelloit  tous  ces  maux  que 
le  péché  a  introduits  dans  le  monde  ,  la 
pénitence  de  tous  les  hom.mes  ,  &  celle 
que  Dieu  leur  a  îui-miême  impofée. 

Enfin  ,  il  fe  propofa  dès-lors  de  leur 
infpirer  cet  efprit  de  modeflie,  d^humi- 
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lité^  de  pauvreté,  de  pieté,  d'une  prière 
prefque  continuelle ,  d'une  chanté ,  & 
d'une  abnégation  fans  bornes.  Il  les  a 
enfin  établies  dans  la  Trappe ,  &  elles 
y  font  encore  aujourd'hui  l'édification 
de  toute  l'Eglife. 


CHAPITRE  VIIL 

JJ  Ahhé  de  la  Trappe  trouve  de  gran- 
des difficultés  à  établir  fa  Réforme, 
Il  en  écrit  à  l'Abbé  de  Prières  : 
Réponfe  remarquable  que  lui  fait 
cet  Abbé, 

LE  PROJET  qu'on  vient  de  rapporter 
n'étoit,  pourainfi  dire,  qu'un  elfaï 
de  la  Réforme  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
avoit  delfein  d'établir  dans  fon  Mo- 
naftere  ;  on  en  peut  juger  par  les  Règle- 
ments qu'il  y  ajouta  depuis.  Comme 
on  les  a  donnés  au  public ,  on  ne  s'é- 
tendra pas  davantage  fur  cet  article. 

Cependant ,  comme  ce  projet  n'é- 
toit  pas  fait  pour  n'être  pas  exécuté , 
l'Abbé  delaTrappe  commença  de  pren- 
dre des  mefures  pour  porter  fes  Frères 
à  cette  haute  perfeélion ,  où  il  s'étoit 
propofé  de  les  conduire  ^  mais  comme 
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il  ne  vouloir  rien  faire  par  autorité ,  il 
fe  contenta  d'employer  l'exemple  ,  Se 
les  exhortations  les  ip\\is  vives.  On  le 
voyoit  toujours  le  premier  à  tous  les 
exercices  de  pénitence  &  de  régularité, 
auftere  dans  fes  jeûnes ,  ailidu  à  l'Office 
divin  5  à  la  prière  &  aux  veilles ,  fans 
ceffe  occupé  du  travail  des  mains ,  ou 
des  befoins  de  fes  Frères  ;  le  zèle  & 
i'efprit  de  pénitence,  dont  il  étoit  péné- 
tré, paroiiToit  dans  fes  moindres  aélions  ; 
il  ne  parloir  d'autre  chofe  dans  fes  en- 
tretiens ,  c'étoir  le  fujer  ordinaire  de 
toures  fes  exhortations.  Mais  com.me  il 
vouloit  faire  un  établi iTement  folide ,  il 
ne  crut  pas  devoir  d'abord  propofer 
à  fes  Frères  une  vie  aufÏÏ  auftere  ,  & 
une  difcipline  auffi  exacte  qu'elle  l'a  été 
depuis  ;  il  marchoit ,  pour  ainfi  dire ,  pas 
à  pas,  &  par  de  foibles  comm.encements, 
il  préparoit  fes  Religieux  à  quelque  chofe 
de  plus  fort  &  de  plus  élevé  ;  il  rétablit 
ainfi  quelques  anciens  ufages ,  &  quel- 
ques-unes des  Obfervances  primitives» 
Ce  fuccès  le  porta  à  entreprendre  quel- 
que chofe  de  plus ,  il  s'apperçut  bien- 
tôt qu'il  n'étoit  pas  fécondé  ,  les  forces 
ou  le  courage  m.anquerenr  à  la  plupart 
de  fes  Religieux  ;  ils  ne  piirenr  ou  ne 
voulurent  pas  s'engager  à  des  auflérités 
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qu'ils  n'avoient  pas  pratiquées  pendant 
leur  Noviciat. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  contraindre  ,  quelque  per- 
luadé  qu'il  fût  que  fes  Religieux  ayant 
promis  de  vivre  félon  la  Règle  de  S.  Be-? 
noît,  il  étoit  endroit  d'en  exiger  la  pra* 
tique.  Comme  il  étoit  convaincu  qu'u-^ 
ne  pénitence  qui  n'eft  pas  volontaire , 
efl  fans  mérite  devant  Dieu ,  &  ne  peut 
pas  être  de  durée  ,  il  crut  devoir  ufer 
de  condefcendance  ,•  ôc  attendre  les 
temps  que  Dieu  avoir  marqués  pour  le 
rétabliiTement  entier  de  la  pénitence 
dans  fon  iMonaftere.  Il  fe  perfuada  pen-* 
dant  quelque  temps  ,  qu'il  trouveroit 
une  refifource  dans  les-  Novices  qu'il 
pourroit  recevoir  ;  Se  que  les  formant 
lui-même  à  la  piété  ,  il  feroit  aifé  de 
leur  infpirer  le  premier  efp rit  de  l'Ordre 
de  Cifteaux ,  &  de  les  engager  à  en  ré-"' 
tablir  toutes  les  pratiques.  Mais  le  bruit 
qui  s'étoit  déjà  répandu  de  l'auftérité 
avec  laquelle  on  commençoit  de  vivre  h 
la  Trappe  ,  en  détournoit  tous  ceux  qui 
avoient  eu  defTein  de  s'y  préfenter. 

Dans  cet  embarras  il  crut  devoir 
écrire  à  l'Abbé  de  Prières ,  pour  lui 
demander  quelques  Religieux  de  l'E- 
troite Obfervance  qui  eulTent  aflez  de 
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zèle  pour  vouloir  bien  féconder  fes  bons 
delTeins ,  &  il  s'cfFroit  de  les  écbano^er 
contre  les  Religieux  de  fon  Monaflere, 
qui  ne  vouloient  ou  qui  ne  pouvoient 
,  pas  foutenir  la  Réforme.  Mais  comme 
I  on  étoit  informé  dans  l'Ordre  du  defiein 
qu'a  voit  l'Abbé  de  la  Trappe ,  de  réta- 
blir dans  fon  Monaflere  les  premiers 
ufages  ,  &  Tancienne  pénitence  de 
Cifteaux  ,  tout  le  monde  en  fut  fi  ef- 
frayé ,  qu'il  ne  fe  trouva  perfbnne  qui 
:  pût  fe  réfoudre  à  aller  dem.eurer  à  la 
Trappe.  Ce  fut  ce  qui  obligea  l'Abbé 
de  Prières  de  répondre  à  l'Abbé  de  la 
Trappe  dans  ces  propres  termes,  qu'on 
a  cru  devoir  rapporter. 

32  Vous  ne  trouverez  (lui  dit-il)  gue- 
rre de  perfonnes  dans  notre  Ordre, 
ojpoufTées  du  même  efprit  de  pénitence 
3>que  Dieu  vous  donne  ,  Se  moins  en- 
32  core  qui  aient  la  force  &  le  courage 
«de  pratiquer  l'aufténté  que  vous  ob- 
"fervez.  Pour  m.oi  je  n'en  connois 
«point';  &  comme  cette  audérité ,  au 
3> point  que  vous  la  décrivez  ,  furpalTe 
32  l'obligation  de  notre  Règle  &  de  nos 
oîConftitutions  5  encore  qu'elle  n'en 
aîfurpafie  pas  la  perfeélion  ;  je  ne  pour^ 
«rois  pas  obliger  aucun  Religieux  de 
«l'aller  embrailer  contre  fon  gré,  & 
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3JV0US   ne  voudriez  pas  vous-même 
«que  je  vous  en  envoyaiïe  malgré  eux, 
55  Je  crois  bien  que  notre  lâcheté  attire 
«fur  nous  la  colère  de  Dieu  .,   &  que 
>5nous  méritons  très-juflement  fes  châ- 
a>timents  ;  mais  s'il  veut  par-là  nous  at- 
«  tirer  à  cette  grande  pénitence  que  vous 
»  pratiquez  ,  la  bonté  fera  aflez  grande 
»:>pour  nous  en  infpirer  le  mouvement , 
3?Bc  pour  nous  en  donner  La  force.   Si 
»>je  vois  qu'il  la  donne  à  quelques-uns, 
33  je  ne  manquerai  pas  de  vous  les  adref-^ 
33 fer;  mais  jufques  à  préfent,  je  puis 
35  dire  de  vous ,  ce  qu'on  difoit  de  nos 
93 premiers  Pères,  que  vous  aurez  beau- 
wcoup  d'admirateurs    de  votre  fainte, 
»3vie,  mais  très -peu  d^imitateurs.    Il 
»3faut  de  nécelTité  que  vous  vous  fer-^ 
33viez  des  perfonnes  que  vous   avez  ,: 
33  5c  que  vous  receviez  des  Novices 
"portes  d'un   m.ême  efprit  ,    lorfqu'il 
«plaira  à  Notre  Seigneur  de  vous  en 
«envoyer;  car  d*en  attendre  des  au- 
«tres  Monaderes ,  il  n'y  a  guère  d'ap-r. . 
»3  parence  qu'il  vous  en  puille  aller  au- 
«cun  qui  vous  foit  propre, 

L'Abbé  de  la  Trappe  ayant  reçu^ 
cette  Lettre  ,  tourna  toutes  \ts  penfées. 
du  côté  de  Dieu,  &  attendit  de  fa  mi-: 
féricorde  le  fecours  doût.  il  avoit  befoin^ 


DE  L  aTr  APPE.  LiV.  IIL    585 

pour  l'exécution  defes  deïïeins.Il  s'appli- 
qua cependant  ^  établir  dans  fon  Mo- 
naftere  toutes  les  pratiques  de  pénitence 
dont  la  foiblelTe  de  fes  Frères  fe  trou- 
veroit  capable  ,  Se  quoiqu'alors  il  ne 
portât  pas  les  chofes  à  ce  haut  point  de 
perfection  ou  elles  furent  depuis ,  la  ré- 
gularité de  la  Trappe  étoit  fi  grande , 
qu'on  la  regardoit  dès-lors  comme  le 
modèle  des  Maifons  les  plus  Réformées 
de  rOrdre. 


CHAPITRE  IX. 

Le  Bref  que  r Ahbè  de  Cijîeaux 
avoit  obtenu  à  Rome  eji  envoyé 
en  France.  Le  Avance  le  préfente 
au  Roi^  qui  en  ordonne  lexécu^ 
tion.  UÂhbé  de  QJIeaux  convo^ 
que  le  Chapitre  général  pour  le 
faire  recevoir.  L' Abbé  de  la 
Trappe  efl  obligé  de  s  y  rendre  :  Il 
s'oppofe  à  la  réception  du  Bref 

ES  CHOSES  étoient  dans  cet  état  i  ^  ^  ^^ 
lorfque  le  Bref  dont  on  a  tant  parlé, 
fut  envoyé  en  France,  &adre{î*é  au  Non- 
ce pour  en  procurer  l'exécution.  Ce  Bref 
portoit  le  nom  du  Pape  Alexandre  VU  ; 
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il  étoit  date  du  ip  Avril  1666.  La  clr- 
conflance  ne  pouvoir  être  plus  favora- 
ble. La  mort  de  la  Reine-Merc  venoit 
de  ravir  à  l'Etroite  Obfervance  Ion 
principal  appui ,  8c  la  proteélion  décla- 
rée que  le  Chancelier  Seguier  avoir  ac- 
cordée à  PAbbé  de  Cifleaux  ,  lui  fai- 
foit  efpérer,  ou  qu'il  ne  trouveroit  au- 
cun obftacle  à  fes  delleins  ,  ou  qu'il  lui 
feroit  aifé  de  le  furmonter.  Plein  de  ces 
elpérances ,  il  fut  trouver  le  Nonce ,  & 
l'alTura  qu'il  avoit  fi  bien  pris  les  me- 
fures  5  que  le  Eref  feroit  infailliblement 
reçu.  Sur  cetto  aiTurance  le  Nonce  fut 
le  préfenter  au  Roi  de  la  part  du  Pape^, 
&  le  pria  au  nom  de  Sa  Sainteté  d'en 
ordonner  l'exécution.  Le  Roi  nomma 
'aufiî-tôt  des  Commiflaires  pour  l'exami- 
ner. Mais  comme  le  Chancelier  étoit 
leur  tête,  l'Abbé  de  Cifleaux  ne  douta 
point  que  leur  avis  ne  lui  fût  -favorable, 
-OU  que  quand  même  il  ne  le  feroit  pas , 
le  Chancelier  n'eût  aflez  d'autorité  pour 
faire  recevoirle  Bref,  ôc  pour  en  procu- 
rer l'exécution. 

Cependant  les  Peres-de  l'Etroite  Ob- 
fervance ayant  été  avertis  que  le  Bref 
étoit  arrivé  ,  Se  des  mefures  qu'on  pre- 
noit  pour  le  faire  recevoir ,  trouvèrent 
le  moyen  d'en  avoir  une  copie;  ilsl'e^ 

xaminerent 


t>E  LA  Trappe.  Liv.TlI.  jS;* 
"Xaminerent ,  &  le  trouvèrent  fi  préjudi- 
ciable à  la  Réforme  ,  qu'ils  crurent  ne 
fe  pouvoir  difpenfer  de  remontrer  au 
Roi  les  abus  qu'ils  prctendoient  y  être , 
&  les  inconvénients  qui  naîtroientde  la 
réception  de  ce  Bref. 

Le  Chancelier  l'ayant  fu,  fît  aflem- 
b'ier  chez  lui  les  CommilTaires ,  &  aver- 
tir l'Abbé  de  Prières  de  s'y  rendre  ;  il 
-lui  ordonna  de  dire  devant  l'AlTemblée 
tout  ce  qu'il  avoit  à  objedler  contre  le 
Bref.  Quelque  prévenu  que  fût  l'Abbé 
de  Prières  que  le  Chancelier  ne  lui  étoic 
pas  favorable  ,  &  qu'on  ne  l'obligeoit 
de  propofer  devant  cette  Aflemblée  les 
c'ojedions  qu'il  avoit  à  faire  contre  le 
Bref,  que  pour  empêcher  l'effet  de  la 
Requête  qu'il  avoit  deflein  de  préfen- 
ter  au  Roi  ;   il  ne  laifla  pas  de  parler 
fortement.    Il  prétendit  que  le  Bref, 
dont  il  s'agifîbit ,  étoit  plein  de  contra- 
•dirions  &  d'obfcurités  ,  plus  propre  , 
par  conséquent,  à  mettre  ae  nouveaux 
troubles  dans  l'Ordre,  &:  à  y  caufer  de 
nouveaux  procès  ,    qu'à  les  terminer. 
Qu'il  étoit  contraire  à  îa  Règle  de  S.  Be- 
noît, aux  anciens  Statuts ,  &  en  parti- 
culier à  la  carte  de  Charité.   Qu'il  caf- 
foit ,  fans  connoiiTance  decaufcs,  plu- 
fleurs  Sentences  des  Commiffaires  Apo- 
Tome  L  R 
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lloliques..  Qu'il  détruifoit  les  Arrêts  du 
Conlbil  &  du  Parlement ,  donnés  fur  le 
fait  naême  dont  il  s'agiflToit.  Qu'en  un 
mot  j  il  n'avoit  été  fait  que  pour  dé- 
truire l'Etroite  Obfervance  ,  &  pour 
donner  à  l'Abbé  de  Cifleaux  une  auto- 
rité qu^il  n'avoit  jamais  eue  dans  l'Or-- 
dre.  Il  ajouta  que  ,  quoiqu'il  portât 
le  nom  du  Pape  ,  il  n'en  ayoit  jamais 
eu  aucune  connoilTance  à  caufe  de  fa 
maladie  ,  qui  empêchoit  qu'on  ne  lui 
parlât  d^aucune  affaire  ;  qu'il  avoit  mê- 
me été  donné  fans  la  participation  de 
ia  plupart  des  CommiiTaires  nommés 
par  Sa  Sainteté  ;  qu'enfin  il  étoit  con- 
traire aux  ufages  de  France  ,  au  Concile 
de  Trente  ,  &  à  la  difcipline  Monalli- 
que.  Que  pour  toutes  ces  ralfons  l'E- 
troite Obfervance  s'oppofoit  à  la  ré^ 
ception  du  Bref  ,  &  qu'il  efpéroit  que 
le  Roi  voudroit  bien  avoir  égard  à  cette 
oppofition. 

Ces  objecl'ons  foutenues  de  leurs 
preuves  ,  que  l'Abbé  de  Prières  ne 
manqua  pas  de  faire  valoir ,  firent  une 
forte  impreiTion  fur  l'efprit  des  Com- 
miiTaires* Cependant  le  Chancelier  fit 
enforte  que  le  Roi  ordonnât ,  par  un  Ar- 
rêt ,  que  le  Bref  feroit  enregiflré  au 
Grand-Confeil  ,  6c  qu'il  feroit  exér 
cuté. 
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L'Abbé  de  Cifteaux  ayant  obtenu 
par-là  tout  ce  qu'il  prcrendoit ,  ne  penfa 
plus  qu'à  faire  recevoir  dans  TOrdre  ce 
Bref  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  foins 
&:  de  dépenfe.    Il  convoqua  pour  cet 
effet  le  Chapitre  général  pour  le  mois 
de  Mai  de  l'année  fuivante  i^dy;  il 
le  fît  par  une  indidion  qui  fut  innprimée, 
&  s'attacha  fur-tout  à  la  faire  fignifîer 
aux  Abbés  de  l'Etroite  Obfervance, 
D'abord  les  fentiments  furent  fort  diffé- 
rents fur  cette  convocation.  L'Abbé  de 
Prières  &  quelques  autres  Abbés  éroient 
d'avis  de  ne  fe  point  trouver  au  Chapi- 
tre général,  pour  éviter  toutes  les  con- 
teflations  que  la  réception  du  Bref  ne 
pouvoitpas  manquer  d'exciter,  &  pour 
ne  pas  autorifer  par  leur  préfence  tout 
ce  qu'ils  prévoyoienr  qu'on  y  feroit  con- 
tre l'Etroite  Obfervance. 

L'Abbé  delà  Trappe  fut  d'un  fenti- 
ment  contraire  ;  il  repréfenta  fur  cela  que 
fi  les  Abbés  de  l'Etroite  Obfervance  ne 
faifoient  pas  au  Chapitre  général  tout  le 
bien  qu'ils  auroient  fouhaité,  ils  empê- 
cheroient  au  moins  la  ru'ne  totale  de 
la  Réforme  ,  en  choififfant  de  bons  dé- 
finiteurs ,  félon  le  droit  que  le  Bref  leur 
en  donnoît.  Que  c'étoit  perdre  la  par- 
tie que  de  l'abandonner,'  &  qu'on  ne 
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feroit  jamais  en  leur  préfence  contre 
l'Etroite  Obfervance ,  ce  qu'on  ne  marv- 
queroit  pas  d'entreprendre  s'ils  s'abfen- 
toient  du  Chapitre  général.  D'ailleurs , 
qu'on  prendroit  leur  abfence  pour  une 
délobéiffance  formelle  au  Pape  &  au 
Roi.  Qu'on  n^  manqueroit  pas  de  dire 
dans  le  monde  ce  qu'on  leur  avoit  déjà 
reproché  à  Rome  ,  qu'ils  étoient  des 
ambitieux  ,  que  leurs  deiïeins  n'ayant 
pas  eu  le  fuccès  qu'ils  avoient  prétendu^ 
ils  vouloient  faire  un  corps  à  part ,  &  in- 
troduire un  fchifme  dans  FOrdre  qu'on 
ne  pourroit  plus  éteindre.  Qu'ainfi , 
au  lieu  de  s'abfenter  du  Chapitre  géné^ 
rai,  il  croyok  que  ks  Abbés  -de  l'E- 
troite Obfervance  dévoient  s'y  rendre 
2tu  plus  grand  nombre  qu'il  fe  pourroit , 
&  que  Dieu  se  permettroit  pas  que  les 
projets  contre  la  Reforme  de  France, 
euffent  tout  le  fuccès  dont  on  s'étoit 
flatté. 

Les  raifons  de  TAbbé  de  la  Trappe 
furpendi-rent  d'abord  la  rcfolution  qu'on 
avoit  prife ,  de  ne  point  afTifler  au  Cha- 
pitre général  ;  m.ais  elles  ne  parurent  pas 
affez  fortes  à  FAbbé  de  Prières  pour  le 
déterminer  a  y  aller.  Dans  cette  incer- 
titude 5  il  crut  qu'il  ne  pouvoit  ri^n  faire 
de  mieux  que  de  s'en  rapporter  au  fen- 
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tïment  du  Premier  Préfident  de  La- 
moignon.  Son  afFedlion  pour  l'Etroite 
Obiervance  lui  étoit  connue  ,  &  d'ail- 
leurs fes  lumières  ne  permettoient  pas 
qu'on  héfitât  fur  ce  qu'il  auroit  une  ibis 
décidé.  Ce  grand  Magiftrat,  dont  la 
probité  &  les  grandes  qualit<;s  étoient  11 
généralement  reconnues  ,  fut  d'avis  que 
la  plus  grande  faute  que  l'on  pouvoit 
faire  dans  la  conjonélure  dont  il  s'agif- 
foit  5  feroit  de  s'abfenter  du  Chapitre 
général;  il  approuva  les raifons  de  TAb- 
bé  de  la  Trappe  ;  il  en  ajouta  quantité 
d'autres  ;  en  un  mot ,  il  détermina 
l'Abbé  de  Prières  à  porter  tous  les  Ab- 
bés de  l'Etroite  Obfervance  à  fe  trou- 
ver au  Chapitre  général. 

En  exécution  de  cette  réfolution  ,  les  i  6  ^7- 
Abbés  de  l'Etroite  Obfervance  fe  ren- 
dirent à  Cifteaux.  Le  Chapitre  géné- 
ral ayant  été  formé  par  la  nomination 
des  Dénniteurs ,  ôc  des  autres  Officiers 
qui  dévoient  agir  dans  cette  AfTemblée, 
l'Abbé  de  Cifleaux  fit  lire  le  Bref  d'A- 
lexandre VII  du  10  Avril  1666,  La 
kdlure  achevée ,  il  fe  mit  à  genoux  & 
déclara  qu'il  l'acceptoit  ;  plufieurs  Ab- 
bés en  firent  autant ,  &  déclarèrent  avec 
de  grandes  marques  de  refpeél ,  qu'ils 
acceptoientlôBref,  ôcqu'jls  enprocure- 
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roient  Pexécutlon  de  tout  leur  pouvoir- 
L'Abbé  de  Cifleaux  s'étant  relevé , 
PAbbé  de  la  Trappe  repréfenta  à  la 
Compagnie  qu'il  y  avoit  plufieurs  ré- 
flexions à  faire  lur  le  Bref  qui  venoit 
d'être  lu..  Que  quoiqu'il  portât  le  nom 
du  Pape  Alexandre  VU ,  il  étoit  con- 
fiant qu'il  n'avoit  point  été  fait  de  fon 
autorité  ;  qu'il  n'en  avoit  jamais  rien 
fu  5  parce  que  la  maladie  qui  a  enfin  caufé 
fa  mort ,  empéchoit  dès-lors  qu'on  ne 
lui  parlât  d'aucune  affaire  ;  qu'il  pou- 
voit  même  affurer  que  ce  Bref  ji'avoit 
point  été  réfolu  dans  la  Congrégation 
desCardinaux  &  des  Prélats^  qui  avoient 
été  nommés  par  le  Pape  pour  y  travail- 
ler. Que  pour  ces  raifons  &  plufieurs 
autres  qu'il  expliqueroit  en  temps  Se 
lieu  5  il  proteiloit  contre  la  réception  de 
ce  Bref,  &  qu'il  fe  pourvoirolt  devant 
Sa  Sainteté  ,  quand  il  plairoit  au  Roi 
de  lui  en  donner  la  permiiîion.  Enfuite , 
il  demanda  Acle  de  fa  proteftation  ,  de 
qu'elle  fût  inférée  fur  le  champ  dans  les 
Regiftres  du  Chapitre  général. 

Cette  proteftation  faite  avec  tant  de 
fermeté  par  un  homme  du  mérite  Se  de 
la  confidération  de  l'Abbé  de  la  Trap-- 
pe,  fît  craindre  a  l'Abbé  de  Cifleaux 
que  plufieurs  Abbés  de  l'Etroite  Ob- 
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lèrvance  ne  fe  joignilVent  à  lui  ;  pour 
ks  en  empêcher  ,  il  prit  la  choie  avec 
beaucoup  de  hauteur ,  &  dit  à  l'Abbé 
de  la  Trappe  d'un  ton  où  fon  indigna- 
tion paroiiioit  toute  entière  ,  qu'il  y 
avoit  heu  de  s'étonner  qu'étant  fi  jeune 
dans  rOrdre ,  il  s'y  donnât  des  hbertés 
que  perfonne  n'avoit  ofé  prendre;  qu'il 
devoit  fe  régler  fur  fes  anciens ,  &  ne 
leur  pas  donner  l'exemple  d'une  révolte 
contre  le  Saint  Siège. 

En  toute  autre  rencontre ,  l'Abbé  de 
la  Trappe  eût  reçu  cette  correélion  avec 
tout  le  refpedl  qu'il  croyoit  devoir  à  fes 
Supérieurs  ;  mais  comme  il  avoit  cru 
qu'il  étoit  obligé  de  faire  fa  proteftation , 
il  crut  auffi  qu'il  devoit  la  foutenir;  ce 
fut  ce  qui  l'obhgea  de  répondre  à  l'Ab- 
bé de  Cifleaux  avec  une  humble  fer- 
meté ,  qu'il  étoit  vrai  qu'il  étoit  fort 
jeune  dans  l'Ordre  ;  main  qu'il  étoit  af- 
fez  ancien  Dodeur  de  Sorbonne,  pour 
pouvoir  dire  fon  avis  fur  une  affaire  où 
il  étoit  auffi  intéreiîé  que  perfonne.  Qu'il 
n'avoit  pris  la  parole  fur  fes  anciens, 
que  parce  qu'il  n'y  en  avoit  aucun 
qui  lût  auffi  bien  que  lui  tout  ce  qui 
s'étoit  palfé  à  Rome.  Que  quand  on 
favoit  la  vérité ,  on  étoit  obligé  de  la 
dire  ;  qu'après  tout ,  s'il  avoit  parlé  le 
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premier,  il  n'avoit  fait  qu'expliquer  le 
ïentiment  de  tous  les  autres.  A  ces  pa- 
roles s'étant  tourné  du  côté  des  Abbcs 
de  l'Etroite  Obfervance  ,  ils  fe  levè- 
rent tous  ,  déclarèrent  qu'ils  fe  joi- 
gnoient  à  l'Abbé  de  la  Trappe ,.  &  firent 
la  même  proteftation. 

Pendant  qu'on  finferoit  dans  les 
Reglilres  du  Chapitre  ,  l'Abbé  de  la 
Trappe  fe  leva ,  &  s'approcha  du  Secré- 
taire pour  voir  s'il  écrivoit  fidellement 
fa  proteftation. 

L'Abbé  de  Cifteaux  s'en  étant  ap- 
perçu,  en  prit  occafion  de  lui  dire  quan- 
tité de  chofes  très-dures  &  très -humi- 
liantes ;  mais  l'Abbé  de  la  Trappe  qui 
favoit  diftinguer  fes  intérêts  particuliers 
de  ceux  de  la  vérité  &  de  la  juftice  ,  Se 
qui  étoit  auffi  infenfible  aux  uns  qu'il 
avoit  de  fenfibilité  pour  les  autres ,  ne 
fit  aucune  reponfe  aux  reproches  de 
l'Abbé  de  Cifteaux,  &  reçut  cette  mor- 
tification avec  une  humilité  dont  tout 
le  Chapitre  fut  édifié.  Il  parut  depuis , 
que  rAbbé  de  la  Trappe  avoit  eu  rai- 
fon  de  fe  défier  de  la  fidéUté  du  Secré- 
taire du  Chapitre  ;  car  les  Abbés  de 
l'Etroite  Obfervance  ayant  demandé 
qu'on  lût  leur  proteftation  ,  pour  voir 
û  elle  étoit  conçue  dans  les  termes  qu  ils 


delaTrappe,  Liv.  IIL  393 
avoient  eux-mêmes  rais  par  écrit ,  il  fe 
trouva  que  le  Secrétaire  avoit  ajouté 
bien  des  choies  qu'il  fut  obligé  de  re- 
trancher. Cependant ,  l'Abbé  de  Cif- 
teaux  ayant  fait  reflexion  qu'il  lui  étoit 
important  de  ne  fe  pas  brouiller  avec 
un  Abbé  du  mérite  &  de  la  réputation 
de  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  il  lui  fit  des 
excufes  de  ce  qui  s'etoit  paiîe  au  Cha- 
pitre. L'Abbé  les  reçut  avec  fon  hu- 
milité ordinaire  ;  mais  depuis  il  ne  ra- 
battit rien  de  fa  fermeté  ,  lorfque  Poc- 
cafion  fe  prél'enta  de  foutenir  îa  vérité 
&  la  juftice. 

Il  fe  pafTa  encore  bien  des  chofes 
dans  ce  Chapitre  général ,  qui  y  cau- 
lerent  des  conteflations  qui  furent  por- 
tées &  réglées  à  Rome  ;  mais  comme 
elles  ne  regardent  point  la  vie  de  T Abbé 
de  la  Tr?.ppe ,  on  fe  contentera  d^ajou- 
ter  que  le  Bref  d'Alexandre  \TI,  dont 
on  a  tant  parlé,  Se  qui  fe  trouva  fi  con- 
traire aux  intérêts  de  l'Etroite  Obfer- 
vance  ,  fupprimoit  le  Vicaire  général 
de  la  Réforme  de  France.  Ildéfendoît 
les  afl'emblées  paniculieres  qui  avoient 
été  permifes  par  le  Cardinal  de  la  Ro- 
chefoucault  ,  Se  qui  avoient  été  auto- 
rifées  par  les  Commififaires  Apofloîi— 
lîques^  par  les  Arrêts  du  Confeil  &  du 
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Parlement  i  il  foumettoit  l'Etroite  Ob* 
fervance  au  Général  de  l'Ordre  &  aux 
autres  Pères  immédiats ,  quoiqu'ils  ne 
fuifent  pas  Réformés.  Cependant  il  ac- 
cordoit  la  jurifdidion  ordinaire  aux  Vi— 
fiteurs  de  la  Réforme  fur  les  Monafle- 
res  de  leur  dépendance ,  à  la  réferve  de 
TinRitution  des  Prieurs  qu'il  laifle  aux 
Pères  immédiats.  Ce  même  Bref  loue  & 
confirme  l'Etroite  Obfervance,  exhorte 
&  commande  aux  Supérieurs  de  la  pro- 
téger &  d'en  procurer  le  progrès.  Il  or- 
donne encore  ,  qu"on  ne  pourra  don- 
ner aux  Réformés  que  des  Supérieurs 
de  leur  Obfervance.  Enfin  ,  il  veut 
que  ceux  qui  ne  font  pas  Réformés ,  ne 
différent  de  ceux  qui  le  font ,  que  par 
Fufage  de  la  viande  qu'il  leur  accorde 
trois  fois  la  femaine  ;  c'eft  un  des  arti- 
cles dans  lefquels  on  prétend  qu'il  eft 
contraire  à  la  Règle  de  S.  Benoît.  Ce- 
|)endant  la  vérité  de  PHiftoire  oblige 
d'ajouter  que  ce  Bref  qui  a  caufé  tant  de 
mouvements  dans  l'Ordre  de  Cifieaux, 
contient  un  grand  nombre  de  très-fa - 
ges  &  de  très-beaux  Règlements, 
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CHAPITRE   X. 

HAbbé  de  la  Trappe  reçoit  des  Re^ 
ligieux  de  divers  Ordres  fans  le 
confentement  de  leurs  Supérieurs: 
Us  redemandent  ces  Religieux* 
U Abbé  de  la  Trappe  les  refufe  : 
Sa  conduite  &  fa  fermeté  dans^ 
ces  occaftons*^ 

LE  Chapitre  général  fini ,  TAbbé 
de  la  Trappe  fe  retira  dant  fon 
Monaftere,  pour  ne  penfer  qu'à  fe  fane- 
tiner  lui-même,  &:  à  travailler  à  la  fane- 
tification  de  fes  Frères»  Il  n'y  fut  pas 
long-temps  fans  commencer  à  recevoir 
ce  fecours  qu^il  s'étoit  toujours  promis- 
de  la  miféricorde  de  Dieu.  Dès  le  mois' 
de  Juillet  de  la  même  année  ,  Dom  Ri- 
goberr,  Religieux  de  Cbirvaux  ,  qui 
foupiroit  depuis  long -temps  après  la 
pratique  exadle  de  fa  Règle  ,  vint  fe. 
mettre  fous  fa  conduite.  Comme  fon 
dellein  étoit  de  feconfacrer  entièrement 
à  la  pénitence ,-  &  de  réparer  les  défauts 
de  fa  vie  paflee  par  l'auftéritc  de  celle 
^u'il  embraffoit  ^  il  ne.  trouva  rien  à  Ir 
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Trappe  qui  furpalTât  ni  fon  attente ,  ni 
fes  devoirs.  Dom  Jacques ,  Religieux 
d'une  des  principales  Congrégations 
qui  font  profeffion  delà  Règle  de  S.  Be- 
noît,  &  Dom  Pierre,  Chanoine  Régu- 
lier ,  les  fuivirent  de  près.  Frère  Be- 
noît, Rel'gieuxConvers,  d'une  éminente 
vertu  5  les  avoit  précédé  tous  trois ,  & 
peut  être  compté  pour  le  premier  que 
la  réputation  delà  Trappe  y  attira. 

La  réception  de  DomRigobert  n'eut 
point  de  fuite  fâche ufe,  elle  n'attira  à 
l'Abbé  de  la  Trappe  que  des  plaintes 
&  des  reproches  de  la  Commune  Obfer- 
vance  ;  il  n'y  oppofa  qu'une  patience 
înv'ncible ,  Se  demeura  ferme  dans  la  ré- 
folution  de  recevoir  tous  ceux  de  fon 
Ordre  qui  voudroient  afpirer  à  une  pra- 
tique plus  exedle  de  la  Règle.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  de  celle  de  Dom  Jac- 
ques ^de  Dom  Pierre.  Les  Supérieurs 
de  ces  deux  Rehgieux  ayant  fait  réfle- 
xion ?.ux  corftqiienres  de  leur  retraite, 
les  redemandervmt  l'un  &  l'autre  avec 
de  grandes  inftances.  Les  Supérieurs 
de  Dom  Jacque^s  prétepdirent  qu  il  n'a- 
voir pu  fe  retire^  de  leur  dépendance 
far^leur  permiflion  ,7^  que  l'Abbé  dé 
la  T'appe  n'avoit  pu  le.recevoir  que  de 
leur  confenteuKîm.  L'Abbc  de  la  Trap- 
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pe  foutint  au  contraire  ,  que  ce  Reli- 
gieux n'avoir  fait  qu'uler  de  la  liberté 
que  l'Eglile  accorde  de  pouvoir  em- 
braiTer  un  état  plus  parfait.  Qu'il  avoit 
demandé  la  permiiTion  de  ies  Supérieurs, 
qu'il  n'étoit  pas  obligé  à  davantage  ;  &c 
que,  quoiqu'il  ne  leût  pas  obtenue ,  il 
n'en  étoit  pas  moins  en  droit  de  fui- 
vre  les  mouvements  de  fa  confcience, 
&  d'afpirer  à  une  pratique  plus  parfaite 
de  la  Règle  qu'il  avoit  embralTée,. 

La  difficulté  fut  plus  grande  pour 
Dom  Pierre  ,  fes  Supérieurs  Réguliers 
ne  fe  contentèrent  pas  de  le  redeman- 
der ;  ils  engagèrent  l'Archevêque  de 
Paris  à  le  reclamer.  La  grande  autorité 
de  ce  Prélat  auroit  étonné  tout  autre 
que  l'Abbé  de  la  Trappe  ;  l'Etroite 
Obfervance  n'eut  jamais  plus  de  befoin 
de  conferver  fes  anciens  amis  ,  &  de 
s'en  faire  de  nouveaux  ,  &  il  ne  pou- 
voir être  que  très-dangereux  au  com- 
mencemen^t  d'une  Réforme  comme  celle 
de  la  Trappe  ,  de  fe  faire  un  ennemi 
auOi  puiiTant  que  l'Archevêque.  On  fit 
faire  ces  réflexions  à  l'Abbé  de  la 
Trappe;  mais  d'un  autre  côté  il  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  à  abandonner  un  Reli- 
gieux plein  d'amour  pour  la  pénitence  , 
Çc  que  k  feul  defy  d'une  plus  grande 


55)8    La  Vie  DE  l'Abbé 

perfedion  avoir  obligé  de  fe  jetter  eiî-^ 
tre  fes  bras.   Il  écrivit  donc  à  l'Arche- 
vêque à  peu  près  dans  le  même,  fens 
qu'il  avoir  écrir  aux  Supérieurs  de  Dom 
Jacques.   Il  le  fupplia  de  vouloir  bieir 
confentir  que  ce  Religieux  reflâr  à  la 
Trappe ,  puifqu'il  av^ir  rendu  à  fes  Su- 
périeurs ce  qu'il  leur  devoir ,  en  leur 
demandanr"  leur  permiffion  ,  quoiqu'il 
ne  leur  pas  obtenue ,  &  qu'il  n'avoir 
changé  d'érar  que  pour  fe  confacrer 
encore  plus  parfaitement  à  Dieu,  qu'il 
n'avoir  fait  dans  fa  première  Profefîion.- 
Ces  deux   affaires  n'allerenr  pas  plus 
loin  ,  les  Supérieurs  de  Dom  Jacques 
n'infiilerenr  pas  davanrage  fur  fon  re- 
tour, &  l'Archevêque  en  rcpondanr  à 
l'Abbé,  confentir  que  le  Chanoine  Ré' 
gulier  demeurâr  à  la  Trappe.    Il  ajouta 
qu'il  étoit  très-éloigné  de  vouloir  trou- 
bler fa   vocation  ,    puifqu'il   l'aifuroit 
qu'elle  étoit  de  Dieu  ,  &  qu'il  s'en  rap- 
porreroir  volonriers  à  fon  rémoignage.. 
Ce  fut  par  une  providence  particu- 
lière de  Dieu,  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
fit  paroître  tant  de  fermeté   dans  les 
deux  occafions  dont  on  vient  de  parler;, 
car  il  eft  certain  que  s'il  eût  rendu  les 
deux  Religieux  que  leurs  Supérieurs  re^- 
(demandoient  ^  ceux  qui  étoient  capables 
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de  concevoir  un  pareil  defTein  n'euflent 
plus  ofé  l'exécuter  ;  mais  quand  on  fut 
une  fois  perfuadé  que  fa  fermeté  étoir 
à  l'épreuve  de  toutes  les  fbllicitations 
&  de  toutes  les  ccnfidérations  humaines; 
qu'il  n'y  avoir  ni  crédit,  ni  autorité  qui 
pût  lui  arracher  ceux  qu'un  faint  zeîe 
portoit  à  fe  jeiter  entre  fes  bras  ;  on  \'it 
arriver  de  tous  côtés  à  la  Trappe  ,  des 
Rehgieux  de  divers  Ordres ,  tous  excel- 
lents fujets  qui  ne  refpiroient  que  la  pé- 
nitence ,  &  qui  furent  comme  les  Fon- 
dateurs de  cette  Réforme  fi  édifiante  , 
qui  a  fait  depuis  tant  d'honneur  à  PE- 
glife. 

Le  premier  qui  profita  des  deux  exem- 
ples qu'on  vient  de  rapporter,  fut  Dom 
Maur  5  Religieux  d'une  Congrégation 
des  plus  Réformiées  de  TEglife  ;  on  peut 
juger  de  l'émjnence  de  fa  vertu  par 
cette  démarche.  Il  ne  quittoit  pas ,  com- 
me les  deux  autres  ,  un  inffitut  qui , 
quoique  réglé  &  rem.pli  de  très-bons 
fujets  ,  ne  laifibit  pas  d'être  très-éloi- 
gné  de  Pauflérité  de  la  Trappe.  Il 
fbrtoit  d'un  état  dont  la  régularité 
fait  beaucoup  d'honneur  à  l'Egllfe  , 
où  un  grand  nombre  de  Saints  fe  font 
formés,  '&  fe  forment  encore  tous  les 
jours  dans  la  retraite  &  la  pénitence  qui. 
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s'y  pratiquent  ;  tout  cela  ne  put  iuiîîre; 
au  zeie  de  Dom  Maur, 

Dès  que  fes  Supérieurs  eurent  appris 
fa  retraite,  ils  le  redemandèrent  à  l'Ab- 
bé de  la  Trappe  avec  de  grandes  inilan- 
ces;  le  Prieur  de  la  Mailbn  qu'il  a  voit 
quittée,  le  Général  de  la  Congrégation 
lui  en  écrivirent  ;-ils  engagèrent  même 
un  des  plus  grands  Prélats  de  France 
fon  intime  ami ,  à  lui  faire  la  même  de- 
mande. L'Abbé  répondit  qu'il  ne  pou- 
vo-t  en  confcience  renvoyer  un  Reli- 
gieux qui  n'avoir  pas  à  la  vérité  obtenu 
la  permifîion  de  fes  Supérieurs  ,  mais 
qui  l'avoir  demandée  ,  &  que  le  feul 
amour  de  la  pénitence,  û  elTentiel  à  un 
Moine  de  S.  Benoît ,  avoit  obligé  de  fe 
retirer  dans  fon  défert  ;  on  fit  de  nou- 
velles inftances ,  PAbbé  ne  lit  point 
d'autre  réponfe.  Dans  la  fuite ,  l'eflime 
qu'il  faifoit  de  cette  Congrégation ,  le 
porta  à  entendre  à  un  accommodem.enti 
Ils  convinrent  que  les  Supérieurs  de 
Dom  Maur  ne  feroicnt  plus  d'inftance 
fur  fon  retour;  qu'ils  ne  recevroienc 
plus  de  Religieux.de  l'Etroite  Obfer- 
vance  de  Cifleaux-,  Se  que  l'Abbé  de 
la  Trappe  de  fon  côté  ne  recevroit  plus 
de  Moines  de  leur  Congrégation ,  fans 
la  permiffion  des  .S upérieurs». 
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Pendant  que  ces  choies  fe  palfoient. 
Dieu  préparoit  d'excellents  fujets  capa- 
bles d'exécuter  &  de  foutenir  Les  grands 
defl'eins  de  FAbbé  de  laïrappe.  On  y 
vit  arriver  en  peu  de  temps  Dom  Au- 
guflin  ,  Dom  Benoît ,  Dom  Placide  , 
Dom  Claude  &  Dom  Jacques  ,  tous 
Religieux  d'une  vertu  &  d'un  mérita 
très-diftingué  ,  &  Moines  de  la  même 
Congrégation  où  Dom  Jacques  avoir 
faitprofefîion  ;  ils  ne  furent  pas  les  feuis 
que  la  réputation  de  la  Trappe  y  attira^ 
Dom  Paul  ,  Théologal  d'Alet  ;  Dom, 
Charles  5  Prêtre  de  l'Oratoire;  Dom 
Arfene  ,  Doéleur  de  Sorbonne  ,  &  le 
Frère  Bernard  s'y  retirèrent  prefque 
dans  le  même  temps.  Comme  le  récit 
de  la  mort  de  tons  ces  excellent"  -Reli- 
gieux a  été  donné  au  public ,  on  y  peut 
apprendre  quelle  a  été  l'éminence  de 
leur  vertu.  On  a  cru  qu'on  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  de  les  nommer  tous,  parce 
qu'on  les  regarde  comme  les  prémices 
de  l'efprit  de  pénitence  que  Dieu  y  a: 
répandu  av2c  tant  d^abondance  ,  Se 
que  les  plus  parflûts  les  connderent 
encore  aujourd'hui  comme  des  mo- 
dèles de  vertu  qu'on  peut  imiter  ,  mais 
qu'il  n'eft  prefque  pas  pofTible  de  fur- 
fafTer.. 
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Cependant  comme  les  delTeins  dé 
Dieu  font  impénétrables ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer  que  pour  l'or- 
dinaire ceux  qui  commencent  les  Ré- 
formes ,  font  des  Religieux  d'une  émi- 
nente  vertu ,  c'efl  ce  qui  n'ell  pas  arrivé 
à  la  Trappe  ;  car  à  la  réferve  de  trois 
qui  ont  perfévéré  avec  beaucoup  de 
confiance,  tous  ceux  qui  y  avoient  été. 
reçus  jufqu'au  commencement  de  l'an» 
née  1 6(58  5  ont  abandonné  une  fi  fainte 
entreprife ,  &  fe  font  retirés  dans  dif- 
férents Monafteres  de  l'Etroite  Obfer- 
vance  ;  tant  il  eft  vrai  qiie  l'efprir  de 
Dieu  foufHe  où  il  lui  plaît^  L'Abbé  de 
la  Trappe  ,  qui  ne  vouloit  que  des  Re- 
ligieux zélés  Se  abfolument  dévoués  à 
là  pénitence  primitive  de  l'Ordre  d^ 
Cirteaux,  confentit  à  leur  retraite  d'au- 
tant plus  volontiers  ,  qu'il  apprchen- 
doit  que  leur  peu  de  zèle  ne  devînt 
dans  la  fuite  un  obflacle  à  la  ferveur  de 
ces  excellents  Religieux  qu'il  venoit  de 
recevoir. 

Il  commençoit  déjà  à  exécuter  avec 
eux  le  projet  dont  on  a  parlé,  lorfque 
Fes  Supérieurs  de  ces  mêmes  Religieux, 
ayant  fait  de  nouvelles  reflexions  aux 
conféquences  de  leur  fortie ,  les  rede- 
mandèrent à  i'Abbé  de  la  Trappe  par 
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'des  Lettres  qui  ne  pouvoient  être  ni  plus 
fortes ,  ni  plus  préfixantes.  L'Abbé  ré- 
pondit à  ces  Lettres  de  la  manière  dont 
il  avoit  Fait  lorfque  le  premier  de  leurs 
Religieux  fe  retira  à  la  Trappe ,  6c  de- 
meura ferme  dans  la  réfolution  de  ne  les 
point  rendre.  Ce  refus  obligea  les  Su- 
périeurs majeurs  d'envoyer  à  la  Trappe 
deux  de  leurs  principaux  Religieux , 
pour  y  renouvelier  leurs  infiances.  Ils 
y  furent  reçus  avec  cette  charité  dont 
on  voit  ailleurs  ii  peu  d'exemples.  Ils 
repréfenterent  à  l'Abbé  les  inconvé- 
nients de  fon  refus ,  le  tort  qu'il  fai- 
foit  à  leur  Congrégation  en  recevant 
ainfi  fes  meilleurs  fujets  fans  fon  con- 
fentement ,  &  mêm.e  contre  fon  gré  ; 
que  c'étoit  favorifer  ouvertement  l'in- 
quiétude &  l'indépendance  des  Reli- 
gieux, ouvrir  une  porte  aux  mécon- 
tents 5  &  ruiner  Pautorité  des  Supé- 
rieurs ;  qu'il  étoit  contre  l'Ordre  des 
Sociétés  de  recevoir  ainfiles  fuiets  d'au- 
trui  j  malgré  l'obéiiTance  quM:  avoient 
vouée  5  &  qui  les  attachoit  pour  tou- 
jours à  leur  premier  Inflitut.  Que  fi  les 
premiers  mouvements  d'une  ferveur  ap- 
paremment palTagere  &  mal  affermie^ 
fu^foit  pour  rompre  les  liens  aufli  forts 
que  ceux  d'une  premâere  Frofeiîîon  ^  il 
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n'y  avolt  point  de  Religieux  fur  la  pei*-- 
févérance  defquels  on  pût  compte!^ 
Qu'il  ne  d^voit  pas  lui-même  faire  uft 
grand  fonds  iur  de  pareilles  diiporitions5. 
que  les  fentiments  de  la  première  édu- 
cation revenoientprefque  toujours,  qu'M 
en  devoir  lui-même  craindre  le  retour 
Qu'ennn  il  n"étoit  pas  jul^e  que,  pouj: 
établir  fa  Maifon  ,  il  ruinât  une  Con- 
grégation auïïl  ancienne  que  la  leur ,  6t 
qui  avoit  fi-  long-temps  fait  tant  d'hoa:' 
neur  à  l'Eglife  &  à  l'état  Monaftique  y 
dont  elle  faifoit  encore  aujourd'hui  une 
partie  fi-  confidérable.- 

L'At>bé  de  la  Trappe  répondit-,  qug 
la  confidération  qu'il  avoit  pour  leuf 
Congrégation  &  pour  leurs  perfonnei 
en  particulier  ,  fans  aucun  retour  fur 
lui-même,  iliffiroit  pour  le  porter  à  les 
fetisfaire  ,.  fi  fa  confcience  en  pouvoit 
être  d'accord  ;  mais  que  tant  qu'elle 
s'oppoferoit-  à  leurs  demandes ,  il  le5 
prioit  de  trouver  bon  qu^il  en  fuivît  les 
mouvements.  Que  les  loix  de  1  Eglife 
avoient  permis  de  tout  temps,  Se  per-- 
«nettoient  encore  aux  Religieux  des  In^ 
ftituts  moins  féveres ,  de  pafTer  à  de  plus 
aufleres ,  &  qu'elles  permettoient  auffi 
aux  Supérieurs  de  ce^  derniers  ïnflituts  i 
de;  ks  recev-oir.-  Qu'à  la  vérité  eile^.  i 
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oJDligeoient  les  inférieurs  à  demander 
la  permifTion  de  leurs  Supérieurs  ,  mais 
non  pas  à  l'obtenir.  Que  cette  condi- 
tion ayant  été  exactement  rem.plie  de  la 
part  des  Religieux  dont  il  s'agiiloit,  il 
ne  voyoit  pas  quel  fujet  ils  pouvoient 
avoir  de  fe  plaindre  de  lui;  qu'il  favoit 
mieux  que  perfonne  les  railons  qui 
ayoient  porté  ces  Religieux  a  quitter 
leur  premier  InPâtut;  qu'il  feroit  fâché 
d  ?  fe  voir  contraint  de  les  alléguer  pour 
la  défenfe.  Que  les  Supérieurs  avoient 
les  vues  qu'il  leur  plaiicit  dans  la  rér- 
ccption  des  Religieux  ,;  mais  que  ces 
mêmes  Religieux  étoient  en  droit  de 
n'en  avoir  point  d'autres  que  celles  de 
leur  faîut.  Que  dès  qu'ils  ne  trou  voient 
]:  s  tous  les  fecours  dont  ils  avoient  be- 
"n  dans  le  premier  état  qu'ils  avoient 
..bralTé  ,  il  leur  étoit  permâs  de  les 
ercber  dans  un  Inflitut  plus  auflere, 
qu'il  étoit  de  la  charité  &  du  devoir 
f-cs  Supérieurs  de  cet  Inflitut  de  ne  les 
p:,s  refufer.  Que  l'Eglife  en  pernûettant 
CCS  fortes  de  tranfiations  ,  n'avoit  pas 
cru  favorifer  l'inquiétude  &  l'Indépen- 
dance des  E^eligieux  ,  ni  ouvrir  une 
porte  aux  mécontents ,  ou  donner  la 
moindre  atteinte  à  l'autorité  des  Supé- 
rieurs.   Qu'enfin  c'ttoit  a  lui  de  juger 
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fi  la  ferveur  de  ces  Religieux  leroit  paf- 
fagere  Se  mal  affermie,  &  que  jufques 
-alors  il  croyoit  n'avoir  aucun  lieu  de 
douter  de  leur  perfevérance. 

Une  réponfe  û  précife  fît  connoître 
a  ces  Religieux  qu'ils  n'obtiendroient' 
rien  de  l'Abbé  de  la  Trappe.  Ils  fe  ré- 
duifirent  à  demander  au  moins  la  liberté 
de  parler  à  leurs  Confrères  en  particu-' 
lier.  L'Abbé  qui  connoiffoit  leur  zèle 
&  leur  fermeté,  n'en  fît  pas  la  moindre 
difficulté.  Alors  ces  deux  Religieux 
£rent  de  nouveaux  efforts  ;  ils  n'épar- 
gnèrent rien  pour  gagner  leurs  Frères  , 
&  pour  leur  perfuader  de  retourner  à- 
leur  premier  état  ;  mais  ils  trouvèrent 
des  âmes  fermes ,  pénétrées  des  devoirs 
de  leur  profeffion  ,  &  réfolues  de  tout 
fouffrir  pluto:  que  d'abandonner  l'azile 
que  la  miféricorde  de  Dieu  leur  avoit 
ouvert.  Cependant  il  y  en  eut  deux 
qu'on  n'a  pas  nommés ,  qui  fe  laifferent 
entraîner  aux  lollicitations  &  aux  offres 
qu'on  leur  fit  ;  l'un  fu'ppofa  une  infir- 
mité corporelle ,  l'autre  lut  emporté  par 
une  foule  de  tentations.  Ils  retournè- 
rent tous  deux  à  leur  première  Obfer- 
vance  ,  tous  les  autres  perfévererent- 
avec  une  fermeté  inébranlable. 

Le  peu  de  fuccès  de  cette  tentative 


T)E  laTrappe.  Liv.  IIL  407 

avoit  fait  croire  à  l'Abbé  de  la  Trappe , 
que  les  Supér-eurs  de  ces  Religieux 
I  abandonnero  ent  une  entreprife  à  la- 
:  quelle  ils  voyo.ent  eux-ir.cmes  fi  peu 
I  d'apparence  de  réuffir  ;  mais  il  apprit 
quelque  temps  après  par  plufieurs  Let- 
tres de  fes  amis  ,  qu'ils  étoient  réfolus 
de  fe  pourvoir  à  Rome,  pour  avoir  rai- 
fon  dePmjure  qu'ils  prctendojent  qu'il 
leuravoit  faite  ,  en  recevant  &  reten?,nt 
leurs  Religieux  contre  leur  gré.  En  ef- 
fet ,  ils  obtinrent  de  Rome  un  Décret , 
I  iSc  menacèrent  l'Abbé  de  la  Trappe  de 
le  lui  faire  figniner.  L'Abbé  repondit 
que  ce  Décret  ayant  été  donné  fans  la 
participation  des  perfonnes  intéreflees, 
il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  le  faire  ré- 
voquer; qu'à  la  vérité  ce  feroit  de  l'em- 
barras 8c  de  la  dépenfe,  mais  qu'il  étoit 
réfolu  à  tout  plutôt  que  d'abandonner 
des  Religieux  pleins  de  zèle  pour  leur 
profeiîion  ,  qui  ne  s'étoient  jettes  entre 
les  bras  que  pour  y  trouver  les  moyens 
de  faire  leur  falut  ;  qui  a  voient  rendu  à 
leurs  Supérieurs  ce  qu'ils  leur  dévoient, 
&  à  qui  on  ne  pouvoit  rien  reprocher, 
que  d'avoir  ufé  de  la  liberté  que  l'Eglife 
donne  de  paiferd'un  Ordre  plus  doux  à 
un  plusauflere. 

La  fermeté  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
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fut  caufe  qu'on  ne  lui  fignifîa  pas  le 
Décret  ,  les  Supérieurs  qui  l'avoient 
obtenu  fe  contentere-nt  de  demander, 
par  l'entremife  du  Prélat  dont  on  a 
déjà  parlé ,  qu'on  le  fit  voir  à  leurs 
Confrères ,  avec  une  Lettre  que  le  Pro- 
vincial leur  écrivoit,  L'Abbé  de  la 
Trappe  l'accorda  volontiers  ;  mais  le 
Décret  &  la  Lettre  ne  fervirent  qu'à 
afferm/ir  ces  Religieux  dans  la  réfolu- 
tion  qu'ils  avoient  prife  de  vivre  &  de 
mourir  à  \à  Trappe.  Cependant,  l'an- 
née de  leur  Noviciat  étant  expirée  ^ 
l'Abbé  de  la  Trappe  ne  fit  point  de  dif- 
ficulté de  recevoir  tous  ces  Religieux  à 
la  Pi-ofciîion.  Comme  c'étoit  déclarer 
aiTez  hautement  que  rien  ne  feroit  ca- 
pable d'obliger  l'Abbé  de  rendre  ces 
Religieux  ;  leurs  premiers  Supérieurs 
lui  firent  propofer  ,  par  l'entremife  du 
Prélat  dont  on  a  déjà  parlé ,  de  fe  dé- 
fifter  de  leur  pourfjite ,  &  de  confen- 
tir  même  à  la  ProfeiTion  de  leurs  Reli- 
gieux ,  s'il  vouloit  s'obliger  à  n'en  plus 
recevoir  à  l'avenir  ,  que  du  confente- 
ment  des  Supérieurs. 

Bien  des  gens  trouvoient  cette  pro- 
pofition  raifonnable  ,  &  étoient  d'avis 
que  l'Abbé  de  la  Trappe  ne  pouvoir 
fe  dilpcnfer  de  l'accepter  ;  cependant, 

ayant 
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ayant  fait  réflexion  qu'en  contentant  à 
ce  qu'on  lui  propofoit  ,  il  fermeroit  la 
porte  de  la  pénitence  à  un  grand  nonn- 
bre  de  Religieux ,  qui  portés  par  les 
mêmes  motifs  que  leurs  Confrères,  vou- 
droient  fe  mettre  feus  fa  conduite  ,  i! 
crut  devoir  rejetter  cette  propofition  , 
quelque  raifonnable  qu'elle  parût  ;  il 
d<jclara  donc  ,  que  s'en  tenant  aux  Rè- 
gles de  l'Eglife  ,  il  recevroit  toujours 
tous  les  Religieux  ,  qui  par  un  defir 
lincere  de  faire  pénitence ,  fe  retire- 
roient  dans  fon  Monaftere  après  avoir 
demandé  la  permiiîion  à  leurs  Supé- 
rieurs j  quoiqu'ils  ne  l'euiTent  pas  ob- 
tenue. Le%,xhofes  en  demeurèrent  -  là 
pendant  quelque-temps  ;  mais  un  Reli- 
gieux de  la  nvême  Congrcgation  s'é- 
tant  depuis  préfenté  à  la  Trappe  ,  Se 
l'Abbé  l'ayant  reçu  ,  les  différends  re- 
commencèrent. Le  Religieux  fut  de- 
mandé avec  de  grandes  infiances  ,  Se 
refufé  avec  la  même  fermiCté.  On  s'at- 
tendoit  que  fes  Supérieurs  auroient  en- 
core recours  à  Rome  ,  &  qu'ils  en  ob- 
tiendroient  de  nouveaux  Décrets  pour 
empêcher  la  défertion  de  leurs  Reli- 
gieux (  c'eft  ainfi  qu'ils  appelloient  leur 
retraite  à  la  Trappe.  )  Mais  le  Pro- 
vincial jugea  plus  à  propos  de  tenter 
Tome  L  S 
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encore  les  voies  de  raccommodement. 
Il  écrivit  à  l'Abbé  de  la  Trappe  une 
lettre  très-honnête  .,  &  lui  fit  re.préfen- 
terpar  des  perfonnes  de  pieté  ,  pourlef- 
quelles  il  avoit  beaucoup  de  confidc- 
ration  ;  que  s'il  continuoit  à  ouvrir  les 
portes  de  Ion  Monailere  à  tous  ceux 
de  fes  Religieux  qui  s'y  voudroient 
retirer  ,  il  ruineroit  enfin  fa  Congré- 
gation ;  qu'il  le  prioit  de  faire  réflexion 
qu'il  ne  recevoit  que  fes  meilleurs  fu- 
jets,  les  plus  fervents;  en  un  mot ,  ceux 
qui  étoient  les  feuls  capables  d'y  main- 
tenir le  bon  ordre  ,  &  même  de  l'aider 
a  la  ré£o'"mer  ,  comme  il  en  avoit  le  def- 
fein  ;  qu'il  confentiroit  volontiers  qu'il 
gardât  ceux  de  fes  Religieux  qu'il  avoit 
déjà  reçus  ,  mais  qu'il  le  prioit  à  l'a- 
venir de  n'en  plus  recevoir  fans  fon 
confentement  ;  qu'il  ne  fe  rendroit  point 
difficile  à  l'accorder  à  ceux  qu'il  ver- 
roit  appelles  à  une  plus  grande  perfec- 
tion ;  qu'il  favoit  trop  le  compte  qu'il 
auroit  à  rendre  à  Dieu  d'un  pareil  re- 
fus pour  s'y  expofer;  qu'enfin  ,  la  cha- 
rité &  l'amour  de  la  paix  qui  devoit 
jégner  entre  des  Religieux  qui  profef- 
foient  comme  eux  la  même  Règle,  lui 
permettoit  d'autant  m-oins  de  rejetter 
mi  aGCommodement  auifi  raifonnable 
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que  celui  dont  il  s'agiflbit ,  qu'il  en  avoit 
fait  un  fembîable  avec  la  Congréga- 
tion que  D^m  Maur  avoit  quittée. 

Ces  raifons  foutenues  de  l'autoritc 
desperfonnesqui  les  propofoient,  firent 
imprefîîon  fur  Tefprit  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  ;  il  crut  que  comme  la  Congré- 
gation dont  il  s'agiffoit  avoit  deffein  de 
fe  réformer ,  il  n'étoit  pas  jufte  de  lui 
en  ôrer  les  moyens  en  la  privant  de  {qs 
meilleurs  fujets  ;  il  confentit  donc  à  l'ac- 
commodement, 11  s'obligea  même  pat 
écrit  dans  la  réponfe  qu'il  fit  au  Pro- 
vincial ,  de  ne  plus  recevoir  de  fes  Re* 
ligieux  fans  fa  permilîion  ;  mais  il  iuî 
marque  expreiTément ,  que  c'eft  dans 
la  vue  de  faVorifer  les  bonnes  inten- 
tions qu'il  a  de  réformer  fa  Congré- 
tion  ,  &  d'en  retrancher  ce  qui  avoit 
porté  un  fi  grand  nombre  de  fes  Re- 
ligieux à  fe  retirer. 


Si] 
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CHAPITRE  XI. 

Les  Supérieurs  de  divers  Ordres  ob- 
tiennent des  Brefs  de  Rome  ^  pour 
empêcher  leurs  Religifux  dêtre 
reçus  à  la  Trappe,  L Abhé  de^ 
mande  difpenfe  de  ces  Brefs  :  Le 
Pape  la  refufe  /  maïs  il  approu^ 
ve  tout  ce  qui  avait  été  établi 
à  laTrappe  y  &  lui  fait  efpérer 
des  Difpenfes  particulières • 

PENDANT  que  ces  cliofes  fe  pa{=- 
foient,  la  réputation  de  la  Trappe 
augmentoit  tous  ks  jours  de  plus  en 
plus  5  on  la  r^gardoit  avec  la  même 
eflime  qu'on  avoit  fait  autrefois  les  Ab- 
bayes célèbres  de  Cifieaux  &  de  Clair- 
vaux.  L'Abbé  lui-même  paflbit  pour 
un  nouveaux  Saint  Bernard  ,  defliné' 
de  Dieu  pour  rétablir  la  pénitence  an- 
cienne ;  on  lui  trouvoit  fon  zèle  ,  fa 
pieté  ,  fa  fermeté ,  fes  lumières  ,  fon 
averfion  pour  le  monde  ,  fon  amour 
pour  raufterité  &  pour  la  retraite  ,  5c 
toutes  ces  qualités  qui  Pont  rendu  fï 
vénérable  de  fon  temps,  &  dans  les 
fecles  qui  Pont  fuivi.  On  accouroit  à 


DE  LA  Trappe.  Li^.  IîI.  415 
}a  Trappe  de  tous  côtés  pour  fe  mettre 
fous  fa  conduite  ;  on  y  voyoit  arriver 
tous  les  jours  des  gens  de  toute  forte 
de  conditions ,  fur-tout ,  des  Religieux 
de  tous  les  Ordres ,  qui  pénétrés  des 
devoirs  de  leur  Profeff.on  ,cherchoient 
dans  le  défert  delà  Trappe  ,cette  pra- 
tique exacle  de  leur  Règle  ,  &  des  con- 
feils  de  PEvangile  qu'ils  ne  trouvoient 
point  ailleurs  dans  un  aufii  haut  point 
de  perfeélion.  En  fort  peu  de  temps  la 
Communauté  de  la  Trappe  fe  vit  cona- 
pofée  de  plus  de  quarante  Religieux  ^ 
îans  compter  ceux  qui  s'y  préfentoient 
tous  les  jours ,  &  que  la  foibleife  de 
leur  tempérament  ,  ou  d'autres  raifons 
ne  permettoient  pas  qu'on  y  reçût. 

Mais  il  n'efi:  point  encore  arrivé  qu'u- 
ne vertu  éclatante  y  &  foutenue  d'une 
grande  réputation  ne  fe  foit  point  fait 
d'ennemis.  Je  s  us-Christ  mê- 
me n'a  pu  les  éviter  ,  &  il  nous  a  lallTé 
pour  une  vérité  confiante  ,  que  fes  imi- 
tateurs feroient  expofes  comme  lui  à 
îa  haine,  aux  mépris  ,  &  à  la  violence 
de  leurs  perfécuteurs.  Si'fai  été  perfé- 
cuté  ,  dit-il  ,  ne  douter-pas  que  vous  ne 
le  foye^ aujp  ;  car  enfin,  les  Difciples  ne. 
font  pas  plus  privilégiés  que  le  Aïaître, 

Les  Supérieurs  des  Ordres  dont  il 
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avoit  reçu  &  retenu  les  Religieux  con- 
tre leur  gré  ,  furent  les  premiers  à  fe 
déclarer  contre  PAbbé  de  la  Trappe  ;, 
tous  ceux  qui  vivoient  dans  leur  dé- 
pendance ou  qui  fe  régloient  fur  leurs 
fentiments ,, en  firent  autant..On  parla, 
on  écrivit,  on  prêcha  même  contre  lui  ; 
on  lui  adrefla  les  lettres  les  plus  fan- 
glantes ,  on  s'efforça  de  H  décrier  en 
cent  manières  différentes^L:-:!; 

Tant  de  contradiélionsn'ébranloient 
point  PAbbé  de  la  Trappe,  &  lorfqu'on 
M  parloir  des  médifances  afFreufes 
qu'on  répandoit  contre  lui  de  tous  cô- 
tés. Laiffons ,  difoit-il,  parler  le  m  onde  ^ 
qu'il  nous  loue  ,  ou  quH  nous  blâme  y 
ne  Vécoutons  point  ;  &  fans  nous  arrê- 
ter un  moment  pour  tout  ce  qu  il  peut 
dire  Çr  faire  ,  allons  toujours  droit  à 
Dieu,  c'ejî  Ionique  objet  que  nous  de- 
vons regarder  ,  c'ef  à  fa  voix  feule  qivè 
nous  devons  répondre. 

Cependant,  comme  il  continuoit  tou- 
jours à  recevoir  les  Religieux  qu'un 
defir  fincere  de  faire  pénitence  con- 
duifoit  àfon  Monailere  ,  les  Supérieurs 
s'adrefierent  au  Saint  Siège.  Ils  en  ob- 
tinrent des  Brefs ,  par  lefquels  il  étoit 
défendu  à  leurs  Religieux  ,  fous  peine 
d'excommunication  ;  de  fe  retirer  à  la 
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Trappe  ;  ôc  à  l'Abbé  de  les  y  rece- 
voir. 

Ces  Brefs  furprirent  extrêmement 
tous  ceux  qui  avoient  du  zèle  pour  le 
rétablifi'ement  de  l'ancienne  difcipîine 
des  Monalleres.  Ils.  ne  pouvoient  s'i- 
maginer qu'un  Pape  aufli  bien  inten- 
tionné qu'Innocent  XI  ,  eût  pu  ie  ré^ 
foudre  à  fermer  la  porte  de  la  péniten- 
ce à  un  fi  grand  nombre  de  Religieux 
qui  ne  cherchoient  à  la  Trappe  ,  que 
la  pratique  exaéle  de  leur  Règle  &des 
conieils  Evangéliques  qu'ils  ne  trou- 
voient  plus  dans  les  Monafteres  que. 
le  zèle  de  leur  falut  les  obligeoit  de  quit- 
ter. Ils  comprenoient  encore  moins  que, 
pour  les  obliger  3  y  demeurer,  on  em- 
ployât h  plus  terrible  de  toutes  îcs  peines 
ecciéfiailiques  ;  qu'on  y  fournît  un  hom- 
me comme  l'Abbé  delà  Trappe,  dont 
toute  l'Eglife  adrairoit  la  vertu  ,  &qui 
îie  s'étoit  commis  avec  les  Supérieurs 
des  autres  Ordres  Religieux,  que  par 
un  excès  de  charité  oc  de  zèle  pour  le 
falut  du  prochain. 

On  concluoit  de-là,  qu'il' falloit  que 
le  Pape  eût  été  furpris  ,  qu'on  l'eût 
mal  informé  de  l'état  des  Mcnafleres 
que  ces  Religieux  fe  croyoient  obligés 
d'abandonner  ,  .&:  que  l'Abbé  de  la^ 

Siv 
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Trappe  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui 
découvrir  bien  des  chofes  que  fa  modé- 
ration l'a  voit  obligé  de  taire ,  Se  que  fa 
charité  pour  l'état  Monaftique  ne  lui 
permettait  plus  de  cacher.  Il  s'en  trou- 
va même  qui  portèrent  les  chofes  plus 
loin ,  &  qui  entreprirent  de  lui  perfua- 
der  qu'il  devoit  faire  cafler  ces  Brefs  5 
dont  il  s'agiiïbit  ,  par  le  Parlement  ;  & 
que  cela  feroit  d'autant  plus  aifë  à  ob- 
tenir ,  qu'ils  étoient  vifiblement  con- 
traires aux  anciens  Canons  ,  à  la  dif- 
cipline  Monaftique ,  aux  privilèges  de 
i'Egîife  de  France  ,  &c  qu'on  n'avoit  pu 
les  accorder  que  fur  de  faux  expofés 
touchant  l'état  préfent  des  Monafteres, 
L'Abbé  de  la  Trappe  avoit  trop  de 
refpecl  pour  le  Saint  Siège ,  &  pour 
Innocent  XI,  qui  le  rempHflbit  fi  digne- 
ment, pour  fe  pouvoir  réfoudre  à  avoir 
recours  à  de  pareils  expédients  ;  il  prit 
un  chemin  tout  oppofé  ,  il  s'adreifa  di- 
reélement  au  Pape  ,  8c  voici  quelle  en 
fut  l'occafion.  Il  favoit  qu'entr'autres 
calomnies  qu'on  publioit  contre  lui ,  on 
Paccufoit  de  fmgularité,d'avoirtrop  ou- 
tré les  chofes ,  d'avoir  paifé  les  bornes 
étabhes  par  fes  Pères ,  Se  d'avoir  acca- 
blé fes  Frères  d'un  joug  trop  péfant 
c^ue  la  foibleffe  humaine    ne  pouvoir 
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pas  fupporter.  Il  crut  que^  pour  ferrr\er 
la  bouche  à  les. ennemis ,  il  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  leur  oppofer  l'au- 
torité du  Saint  Siège ,  en  obtenant  de 
lui  l'approbation  de  tout  ce  qu'il  avoit 
établi  à  la  Trappe  ;  il  s'en  préfentoit 
une  occafion  qui  ne  pouvoir  être  plus 
naturelle  ;  il  avoit  befoin  de  recourir 
à  cette  même  autorité  "^  pour  ^en  obtenir 
qu'à  l'avenir  fa  Communauté  pût  élire 
lès  Prieurs  Clauftraux.  Il  s'y  adreiTa 
donc,  &  en  même  temps  il  rendit  comp- 
te au  Pape  de  tour  ce  qu'il  s'étoit  cru 
obligé  de  faire  à  la  Trappe  pour  y  ré- 
tablir la  pénitence  primitive  ^  &  la  pra- 
tique des  anciens  Ufages  de  Ciseaux. 
Le  Pape  lui  accorda  ce  qu  il  lui  deman- 
doir  rouchant  le  Prieur  Claullral ,  îip- 
prouva  toutes  les  pratiques  qu'il  avoit 
établies  à  la  Trappe ,.  &  lui  donna  fa 
bénédiélion ,  &  à  tous  Tes  Frères  y  avec 
toutes  les  marques  d'edime  dont  il 
pouvoir  honorer  une  vertu  aufîl  émi- 
jiente  que  la  fienne. 

Après  qu'il  eut  obtenu  cet  avantage^. 
il  crut  qu'il  pouvoir  demander  la  dilV- 
penfe  des  Brefs  dont  on  vient  de  par- 
ler ;  il  en  écrivit  à  Sa  Sainteté  &  à  tous 
fes  amis.  On  lui  répondit  qu'il  y  avoit 
trop  peu  de  temps  que  les  Brefs  étolent 

Sv 
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donnés  pour  y  déroger  fi  promptement  ; 
mais  on  l'aiTura  de  la  part  du  Pape ,  qu'à 
l'avenir  Sa  Sainteté  fe  rendroit  facile 
à  accorder  toutes  les  permiiTions  par- 
ticulières qu'il  jugeroit  à  propos  de  lui 
demander  ;  il  s'en  tint  à  cette  répon- 
fe ,  &  depuis  Sa  Sainteté  lui  fut  tou- 
jours favorable  ,  Se  ne  lui  refufa  au- 
cune des  Difpenfes  dont  il  eut  befoin 
dans  plufieurs  occafions ,  dont  on  pour- 
ra parler  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire. 


CHAPITRE  XII. 

UÂhhé  de  la  Trappe  achevé  ^V- 
tablir  la  Réforme  dans  fort  Mo* 
naftere  :  Il  y  fait  revivre  l'an^ 
cienne  -pénitence  des  Moines  dé 
Cijîeaux. 

IA  LIAISON  des  fujets  dont  on  t 
_  eu  à  parler  ,  a  obligé  d'anticiper 
3e  récit  de  bien  deschofes  qui  font  arri- 
vées depuis  celles  qu'on  va  raconter. 
Il  eft  temps  maintenant  de  dire  de 
quelle  manière  TAbbé  de  la  Trappe 
établit  dans  fon  Monaftere  cette  Ré* 
forme  11  édifiante  qui  a  mis  tant  de 
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Saints  dans  le  Ciel ,  &  qui  a  fait  depuis 
tant  d'honneur  à  PEglile. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ayant  reçu 
tous  les  fecours  dont  on  a  perlé  ,  6c 
n'ayant  plus  dans  fon  Monaftere  que 
des  Religieux  fervents  qui  ne  refpi- 
roient  que  la  pénitence ,  &  la  pratique 
exaéte  de  la  Règle  de  Saint  Benoît ,  & 
des  anciens  Ufages  de  Cifteaux  ,  il  crue 
quil  ne  devoit  pas  diitérer  davantsge 
à  exécuter  le  grand  delTein  de  Reforme 
dont  on  a  parlé. 

Il  coiTimença  par  infpirer  à  fes  Frères 
un  grand  mépris  du  monde  ,  &  de  tout 
ce  qui  y  fait  l'objet  des  peffions  ,  Se 
de  la  cupidité  des  hommes.  Il  y  réuffit 
fi'  bien  que  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  cou- 
tume de  flater  fes  Religieux,  il  ne  fait 
pas  difficulté  de  leur  dire  :  »  Vous  êtes,     P^- 
9»-à  l'égard  du  monde  comme  s'il  n'é-  j'^P'^ , 
aitoit  plus;  il  eft  effacé  de  votre   mé-  Monaf- 
»  moire  comme   vous    l'êtes    dans   la  tiqu?. 
^fienne.  Vous  ignorez  tout  ce  qui  s'y  ^*  7»^ 
wpaifcjfes  événements  &  ùs  révolu- - 
Mtions  les  plus  importantes  ne  viennent 
»point  jufques  à  vous»  Vous  n'y  pen- 
9>fe7,  jamais  que  lorfque  vous  gémiffez 
w  devant  Dieu  de  fes   miferes  ,  &   les 
3>noms  mêmes  de  ceux  qui  le  gouver— 
aa-aent  vous  feroient  inconnus ,  fî  votu 
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o>neles  appreniez  par  les  Prières  que 
03V0US  adreflez  à  Dieu  pour  la  conrer* 
M  vation  de. leurs  perfonnes.  Enfin,  vous 
«avez  renoncé,en  le  quittantjà  fes  plai- 
wfirs  ,  à  fes  affaires,  à  fes  vanités  ,  de 
ajvous  avez  mis  tout  d'un  coup  deffous 
M  vos  pieds  ,  ce  que  ceux  qui  l'aiment 
»&  qui  le  fervent  ont  placé  dans  le 
w  fonds  de  leur  cœur.  35 

A  ce  mépris  ,  à  cet  oubli  du  monde, 
&  de  tout  ce  qui  peut  flatter  ou  nour- 
rir l'amour-propre  ,  ce  grand  homme 
fit  fuccéder  un  ardent  amour  pour  Dieu 
ôc  pour  J  E  s  u  s-C  H  R  I  ST.  Il  leur 
parloit  fans  ceffe  des  marques  qu'il 
nous  a  données  de  fa  bonté ,  de  ce  qu'il 
a  fait  pour  nous  dans  le  temps  ,  &  de 
ce  qu'il  nous  promet  dans  l'éternité. 
Par  ces  motifs  d'amour  Se  de  recon- 
lîoiflance  ,  il  fandlifioit  toutes  leurs  pra- 
tiques extérieures,  il  les  élevoit  au-deifus 
d'eux-mêmes,  il  les  atiachoit  à  Dieu  , 
il  en  faifoit  l'unique  objet  de  leurs  pen- 
fées  Se  de  leurs  defirs.. 
îbid.  ^'  Que  rien  ne  vous  empêche ,  leur  di^ 
oîfoit-il,  de  donner  votre  cœur  à  Jes us- 
as Christ,  d'une  manière  qui  foit  di- 
»gne  des  obligations  que  vous  lui  avez. 
«Répondez  à  l'excès  de  fa  bonté, .par 
?»la  plénitude  de  votre  amour.Que  votre 
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»»  ame  Ibupire  fans  ceiTe  après  lui,  qu'elle 
3> aille  à  lui  par  de  continuels  efforts, 
«  &  qu'elle  reifente,  s'il  eft  poffible  cet- 
Mte  bienheureufe  défaillance  dont  par- 
3>le  le  Prophète,  quand  il  dit  :  A^on  ame  pf,  g^^ 
^^dejîre  ardemment  d'être  dans  la  Maifon  v*  i> 
^du  Seigneur  ;  elle  languit ,  die  fe  con- 
vifume,  Gr  elle  eft  prefque  dans  la  défail- 
o:>  lance  par  Vardeur  de  ce  de fir.  En  un 
»mot,  rendez  toutes  vos  adions  fi  pu- 
a^res  &  fi  faintes ,  dans  l'ufage  que  vous 
35  ferez  de  votre  pauvreté  ,  de  votre  fo- 
ï'iitude  ,  de  votre  filence ,  de  votre 
»auftérité,  &  de  tant  d'autres  dons 
«que  vous  avez  reçus  de  Jésus- 
»  C  H  R  I  s  T ,  qu'elles  foient  à  fes  yeux 
«comme  autant  de  facrifîces  d'une 
«louange  immortelle  pour  toutes  les 
«  miféricordes  qu'il  vous  a  faites.  » 

L'amour  du  prochain  eft  trop  étroite- 
ment uni  à  l'amour  de  Dieu  ,  pour  en 
pouvoir  être  féparé ,  &  1- Abbé  de  la 
Trappe  favoit  trop  combien  la  charité 
fraternelle  eft  elTentielle  à  toutes  les 
vSociétés  Religieufes ,  pour  ne  pas  don- 
ner tous  fes  foins  à  l'établir  dans  fa 
plus  haute  perfection.  Tous  ceux  qui 
en  ont  été  les  témoins  ,  demeurent  d'ac- 
cord que  depuis  les  Apôtres,  on  n'a 
jamais  va  dans  aucune  Communauté 
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une  charité  plus  animie  ,  plus  vive  ^ 
plus  pure  ,  &  plus  fincere.  Chacun  avoir 
plus  d'égard  à  fon  Frère  qu^à  foi- mê- 
me y  il  préferoit  fes  penfées  &  fes  fen- 
timents  aux  liens ,  toujours  prêt  à  s'in- 
commoder, &  à  fe  charger  des  péniten- 
ces &  des  travaux  les  plus  pénibles 
pour  foulager  fes  Frères,  Au  moindre 
figne  qu'ils  fefaifoient  les  uns  les  autres, 
ils  accouroient  pour  fe  rendre  tous  les 
fer  vices  dont  ils  pou  voient  avoir  be- 
foin.  Les  malades  mêmes  n'étoient  tou* 
ehés  que  de  ce  que  fbu&oient  leurs 
Frères  ,  &  paroiifaient  infenfibles  à 
leurs  propres  maux.  S'il  arrivoic  qu'ils 
parlaient  de  leurs  Frères  au  Père  Abbé 
ou  à  leurs  autres  Supérieurs  ,  c'étoit 
avec  une  eftime  ,  un  refpe(fl  ,  &  une 
tendreffe  que  rien  ne  pouvoit  égaler  ; 
ils  n'avoient  les  yeux  ouverts  que  fur 
leurs  propres  défauts;,  ils  n'en  connoif^ 
foient  point  dar^s  leurs  Frères  ;  ils  n'en 
parloient  que  pour  les  louer  ,  &  ks 
admirer  ;  en  un  mot  y  on  n'exagérera 
rien  quand  on  dira  qu'ils  étoient  prêts 
de  donner  leur  vie  les  uns  pour  les 
autres.  La  difapline  du  Monailere  con- 
tribuoit  beaucoup  à  maintenir  les  choies 
dans  l'état  qu'on  vient  de  repréfenter; 
les  moindres  contradidions.  ks  fautes 
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ks  plus  légères  contre  la  charité^  étoient 
regardées  comme  de  grands  crimes ,  & 
on  les  punifToit  toujours  av€C  une  fevéri- 
té  qui  en  augmentoit  Phorreur.  L'amour 
fraternel  étoit  regardé  comme,  la  loi 
dominante  de  la  Maiion ,  tout  y  cédoit, 
6c  on  ne  la  violoit  jamais  impunément; 
ilfembioit  que  l'Abbé  n'eût  point  d'au- 
tre attention  qu'à  la  faire  bien  obfer- 
ver  5  on  n'a  voit  pas  même  la  peine 
de  punir  les  contraventions^  les  Frères 
portoient  d'eux-mêmes  les  chofes  n  loin 
fur  cet  article  ,  qu'il  falloit  quelquefois 
que  l'Abbé  modérât  leur  zèle  ,  ôc  les 
réduisît  à  ce  jufte  tempérament  qui 
fera  toujours  le  cara<5lere  d^  la  vérita^ 
ble  vertu. 

Comme  la  Prière  efl  le  canal  le  plus 
ordinaire  de  toutes  les  grâces,  l'Abbé 
qui  en  faifoit  fa  principale  occupation 
eut  un  foin  extrême  d'y  former  fes 
Religieux  ;  rien  n'égaloit  leur  zèle  pour 
cet  exercice  tout  divin  ,  &  l'on  peut 
dire  qu'ils  pratiquoient  à  la  lettre  ce 
commandement  de  l'Ecriture  :  Il  faut 
teujour s pr ier,Çluo\(\u^ on  employât  tous 
ks  jours  huit  heures  &  demie  à  l'Office 
divin  du  jour  &  de  la  nuit ,  dès  que 
ks  régularités  com-mu.nes  étoient  finies, 
ils  fe  rendoient  à  l'EgUfe  avec   taat 


'^2^  La  Vie  de  l'Abbe 
d'affiduité  ,  qu'il  n'y  avoir  point  dg 
temps  OH  il  n'y  en  eut  plufieurs  en 
prières.  C'ëtoit-là  qu'ils- fon dolent  en 
larmes  ,  par  les  fentiments  de  là  corn- 
pondlion  la  plus  vive  ;  qu'ils  répan- 
doient  leur  cœur  devant  Dieu  ;  qu'ils 
attiroient  fur  eux  les  bénédiélions  du 
•Ciel  5  ces  confolations  toute-puiflantes 
'qui  les  foutenoient  dans  leurs  aufléri- 
tés ,  &  cette  force  invincible  qui  ks 
snimoit  fans  cefîe  à  faire  à  J  esu  s- 
Christ  un  facrifice  de  leur  vie 
par  les  travaux  de  la  pénitence.  Un  des 
plus  grands  &  des  plus  faints  Prélats 
de  l'Eglife  ,  qui  dans  ces  commence- 
ments le  retiroit  fouvent  à  la  Trappe , 
voyant  l'ardeur  &  l'afliduité  de  l'Abbé 
êc  des  Religieux  à-  la  prière ,  ne  put 
s'empêcher  de  dire  qu'il  avoit  quelqiae 
fois  appréhendé  qu'une  vie  fi  auftere 
ne  pût  pas  durer  long-temps ,  qu'il  chan- 
geoit  de  fentiment,  que  l'amour  pour 
ia  Prière  lès  foutiendroit,  &  leur  arti- 
Teroit  enfin  la  grâce  de  la  perfévérance* 
L'humilité  fut  encore  une  des  ver- 
tus que  TAbbé  de  la  Trappe  eut  le 
plus  de  foin  d'établir  parmi  fes  Pre- 
res  ;  il  regardoit  Porgueil  qui  lui  eft 
oppofé  .,  &  toutes  fes  fuites  funeftes  ,. 
«Drame  le?  plaies  les  plus  profondes. 
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que  le  péché  ait  faites  dans  le  cœur  de 
l'homme.  C'étoit  félon  lui  le  vice  le 
plus  oppofé  au  caraélere  du  Chrétien , 
êc  à  celui  d'un  véritable  Religieux  ,& 
il  ne  connoiiToit  point  de  vertu  qui  ne 
fût  fondée  fur  Fhumilité  ;  il  y  exhor- 
toit  fans  ceffe  fes  Religieux ,  &  il  ne 
perdoit  aucune  occafion  de  leur  en 
infpirer  Pamour  &  la  pratique.  Ses  foins 
ne  furent  pas  inutiles ,  fes  Religieux 
arrivèrent  enfin  à  une  humilité  parraite , 
&  l'amour  des  humiliations  fe  trouva 
gravé  fî  profondément  dans  leurs  cœurs, 
qu'ils  en  étoient,  pour  ainfi  dire  ,  in- 
fatiables.  Il  n'y  avoît  rien  de  permis- 
qu'ils  ne  nflent  pour  fe  les  procurer. 
L'Abbé  de  fon  côté  qui  favoit  com- 
bien l'orgueil  ed  difficile  à  furmonter, 
qu'il  fe  retrouve  fouvent  dans  la  pra- 
tique des  chofes  qui  paroiiTent  lui 
être  les  plus  oppofées,  que  tout  eft  ca- 
pable d-e  le  faire  revivre  ,  de  lui  don- 
ner de  nouvelles  forces ,  &  qu'en  cette 
vie  il  t\^q{{  jamais  entièrement  dérr:'.it, 
étoit  fans  ceflTe  occupé  à  le  combatre 
dans  lui-même  &  dans  Tes  Frères.  A 
toute  heure  ,  en  toute  rencontre  ,  en 
tout  lieu,  &  fur  les  moindres  fujets  , 
il  les  humilioit  ,  il  les  reprenoit ,  il  les 
xnettoit  en  pénitence  3  il  les  exerçoit  en 
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toutes  manières  ,  la  grandeur  du  mal 
qu'il  vouloiî  guérir  ,.  la  facilité  des  re- 
chutes le  rendirent  ainfi  attentif.  Des 
perfonnes  d'une  pieté  très-éclairée,  cru- 
rent qu'il  portok  les  choies  trop  loin. 
Cependant ,  fes  Rehgieux  qui  étoient 
eux-mêmes  les  malades  qu'il  vouloit 
guérir  ,  qui  connoiflbient  mieux  que: 
pçrfonne  la  grandeur  &  la  profondeur 
de  leurs  plaies  ,  &  qui  ne.  perdoient 
point  de  vue  Je  sus-Chkist  hu- 
milié &  couvert  d'opprobres  ,  ft  plai- 
gnoient  fans  çeiïe  de  ce  qu?il  les  épar- 
gnoit  trop  ,  &  ne  les  humilioit  pas 
îiilcz.  Bien  loin  qu'un  Rehgieux  repris  ^ 
corrigé  ,  humihé  ,  plus  fortement  qu'à 
l'ordinaire  en  fût  moins  eftimé  ,  tous 
lui  portoient  une  fainte  envie.  Il  y  en 
eût  même  qui  a  voient  vécu  dans  le 
monde  dans  de  grands  défordres  ,  & 
qui  y  avoient  fait  bien  des  chofes  qui 
ne  pouvoient  qiie  les  couvrir  de  la  plus 
affi-eufe  confufion ,  qui  lui  demandèrent 
trè^-long-temps  &  très-infcamment  d'en 
faire  une.  confefîion  pubhque..  Cette 
permifTion  leur  fut-  refufée  ;  mais  Pon 
peut  juger  d'une  pareille  demande,  juf- 
ques  oà  l'Abbé  de  la  Trappe  avoir  por- 
té dans  fon  Monaftere  l'amour  des  hu- 
miliations* 
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Des  cœurs  fi  bien  difpofés  ne  pou- 
voient  qu'avoir  un  ardent  amour  pour 
la  pénitence.  C'eft  encore  un  des  prin- 
cipaux caraderes  de  l'Abbé,  &  des  Re- 
ligieux de  la  Trappe.  Pour  le  bien  com« 
prendre  ,  il  efl:  néceflfaire  de  faire  ré- 
flexion qu'on  avoir  repris  à  la  Trappe 
la  pratique  de  la  Règle  de  Saint  Benoît 
dans  toute  l'exactitude  où  on  la  pou- 
voit  porter  ,  c'étoit  faire  une  profefîîon 
publique  de  la  pénitence  la  plus  auftere, 
qui  eût  jamais  été  introduite  dans  l'E- 
glife  ;  en  effet ,  elle  étoit  fi  générale 
à  la  Trappe  ,  qu'il  n^y  avoir  pas  un 
moment  de  la  vie  de  l'Abbé  Scàts  Re- 
ligieux  qui  en  fût  exempt.  La  nourri- 
ture ordinaire  y  efl  pauvre  ,  mal  aprê- 
tee  5  dégoûtante  &  en  petite  quantité  ; 
l'ufagedu  vin,  de  la  viande,  des  œufs, 
du  poilTon,  &  du.  beurre,  en  efl  abfo- 
lument.  retranché  :  il  n'y  a  ni  Fêre  , 
ni  occafion  où  il  foit  permis  d'ajouter 
quelque  chofe  à  la  nourriture  ,  excepté 
dans  les  gi7ndes  maladies ,  où  Vuùgc 
des  œufs  &  de  la  viande  efl:  fouffert.. 
Les  couches  y  fi  font  dures,  que  les  Re-- 
ligieux  feroient  plus  commodément  cou- 
chés fur  des  planches  toutes  nues.  Les 
veilles  y  font  longues  ,  les  travaux  fati- 
guants,  les  jeûnes  prefque  continuels»^ 
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Ajoutez  à  cela  la  mornficaticm  de  leurs 
fens  >  la  modeftie ,  la  pauvreté ,  les  pri- 
vations de  tout  ce  qui  peut  foulager 
la  nature ,  l'humiliation  de  l'efprit  par 
les  corrections  &  les  répréhenfions  fré- 
quentes 3  le  Chant  fi  long  &  qu'ils  fou^ 
tiennent  avec  des  voix  fermes  &  éle- 
vées. Tout  cela  ne  peut  que  donirer 
Pidée  d'une  pénitence  très-auilere  ôc 
très-continuelle.  On  ne  parle  point  ici 
des  pénitences  particulières ,  des  difci^ 
plines  5  des  profternements  de  longue 
durée ,  6c  d'autres  fembîables  qui  font 
fou  vent  impofées  par  les  Supérieurs  , 
outre  celles  qui  font  communes  &  or- 
dinaires. Que  fi  l'on  fait  réflexion  qu^ 
la  Trappe  on  n*a  jamais  ni  récréation  ,. 
Bi  promenade  ,  ni  rien  de  ce  qui  ell  ca- 
pable de  délaiTer l'efprit;  qu^on  y  gard^ 
uneflabilité  confiante  &  inviolable  dans 
ie  Monafrere  fans  en  fortir  jamais  ; 
qu'on  y  obferve  un  filence  continuel 
ic  général ,  foit  entre  les  Religieux ,  foit 
à  l'égard  des  peribnnes  du  dehors. 
Qu'on  y  vit  dans  un  aflirjettrPiement 
perpétuel  des  fens ,  de  la  volonté  &  du 
jugement,  &  dans  une  dépendance  qui 
règle  toutes  les  a61:ions ,  &  qui  les  reflfer- 
re  dans  les  bornes  étroites  de  mille  pe- 
tits règlements  qu'on  y  obferve  avec 
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l^eaucoup  de  foin.  Si ,  dis-je ,  l'on  fait 
reflexion  à  toutes  ces  chofes  .  l'on  fera 
contraint  d^avouer  qu'il  etoit  difficile 
de  porter  la  pénitence  plus  loin  qu'on 
Fa  portée  à  la  Trappe. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  perfonnes 
ont  regardé    comme    un    délalfement 
î'efprit  5  &  comme  une  efpece  de  re- 
lation 5  les  trois  heures  qu'on  donne 
tous  les  jours  à  la  Trappe  au  travail 
des  mains,  C'eil  ce  qu'on  pourroit  pen- 
ser d'un  travail  divertiifant  comme  fe- 
roit  celui  de  peindre  ,  de  tailler  des  ar- 
bres fruitiers  ,  ou  de  cultiver  des  fleurs* 
Mais  lorfque  le  travail  efl:  pénible  ,  dur, 
nguant ,  qu'on  y  eft  brûlé  par  l'ar- 
(ieur  du  foleil .,  ou  pénétré  des  vents 
'^2  bife  les  plus  piquants  ;  que  le  corps 
î:  tout  abbatu  ,  &  tout  épuifé  par  la 
grandeur  des  travaux  ,  il   efl  difficile 
••ue   cela  puiflfe  paffer  pour  un  délaife- 
,  ent  d'efprit  ,&  pour  une  récréation. 
He  plus ,  les  Religieux  de  la  Trappe, 
j  milieu  de  leurs  travaux  s'occupent 
cfprit  de  penfées  faintes.  Les  uns  y 
récit£nt  des  Pfeaun>es ,  ou  d^autres  en- 
droits  de  l'Ecriture  Sainte  qu'ils   ont 
appris  par  cœur.  Les  autres  s'occupent 
de  quelque  vérité ,  ou  font  pénétrés  de 
la  crainte  "des  Jugements  de  Dieu;  les- 


430   La  Vib  de  l'Abb^'.   ^'~ 

autres  répandent  des  larmes  en  fa  pré- 
fence  loriqu'ils  le  peuvent  faire  fans 
être  apperçus  ;  en  un  mot ,  l'Abbé  leur 
a  appris  à  s'y  occuper  l'efprir  &  le  coeur,) 
&  à  travailler  fi  faintement ,  que  pla-l 
fleurs  éprouvent  que  le  temps  du  tra- 
vail cù.  plus  propre  à  la  méditations^ 
Du  travail  ils  vont  à  l'Eglife,  ou  dire: 
la  Mefle  ,  tout  pénétrés  de  Dieu  ,  ré-^ 
pandre  leur  cœur  en  fa  préfence  avec; 
plus  d'effiifion  que  s'ils  étoient  occupés» 
de  quelque  bonne  leélure^  : 

Mais  ce  que  le  travail  de  la  Trappe 
^  de  plus  de  mortifiant  &  de  plus  acca-' 
blant,c'e{i:  qu'ils  en  fortent  fouvent  avec 
leurs  habits  fi  trempés  de  leur  fueur  y 
que  pour  l'ordinaire  le  lendemain  me-' 
me  quand  ils  retournent  au  travail ,  ils. 
font  encore  tout  mouillés.  Cependant; 
on  regarde  à  la  Trappe  comme  quelquq 
chofc  de  contraire  à  l'efprit  de  péni--^ 
tence  ,  de  changer  d'habit  ,c'efl:  ce  qui 
ne  s'y  efl  jamais  pratiqué;  il  eft  diffi- 
cile de  s'imaginer  rien  de' plus  incom-^- 
mode  Se  de  plus  mal  fain. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable 
dans  la  pénitence  de  h  Trappe  ,   efl: 
<iue  ceux  qui  la  pratiquent  ^  l'aiment 
Se  s'y  confacreht  avec  tant  de  joie  ,   , 
iqu'ils  croyentne  rien  faire  d'extraor-»'. 
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dinaire ,  &  qu'ils  regarderoient  comme 
le  plus  grand  m^J.heur  qui  pût  leur  arri- 
ver ,  fi  on  dirainuoir  quelque  chofe  de 
leurs  auftérités.    Auflî   l'Abbé   de   la 
Trappe,  à  qui  Dieu  avoir  donne  toutes 
les  lumières  qu'il  a  coutume  de  répan- 
dre fur  les  Supérieurs   qui  font  félon 
fon  cœur  5  fe  conduifoit  de  telle  forte 
à  l'égard  de  fes  Religieux ,  qu'il  ne  fai- 
foit  que  fuivre  les  imprefîions  que  le 
Saint  Efprit  formoit  dans  leurs  cœurs  ; 
bien  loin  de  leur  impofer  des  pénitences 
malgré  eux  ,  il  étoit  fans  cefiTe  obligé 
de   modérer  leurs  defirs  Se  leurs  em- 
prefi'ements  pour  de  nouvelles  aufléri- 
té?.  Ainfi  toute  la  dureté  de  leur  vie 
eft  libre  &  volontaire  ,   elle  n'efl:  que 
reffet  de  leur  pieté  ,   de  leur  amour 
pour  Dieu  ,  &  de  l'efprit  de  pénitence 
dont  ils  font  remplis.  Il  n'y  a  peut- 
être  point  de  Religieux  dans  l'Eglife  , 
qui    eftiment  Se  qui  aiment  plus  leur 
état.    Une  fainte   liberté    paroîc  dans 
toutes  leurs  atR:ions  ;  on  n'y  voit  rien 
de  gttné  ,  rien  de  contraint  ,  la  paix 
de  leurs  cœurs ,  la  joie  dont  le  Sain: 
Efprit  les   remplit  ,  fe  répand  jufques 
fur  leurs  vifages.  En  un  mot  ils  font 
heureux  /parce  quel'efpérance  les  fou- 
lent ,  que  la  charitc  les  anime ,  qu'ils 


432  La  Vie  de  l^Abbe 
mettent  toute  leur  gloire  dans  les  hu« 
miliations  ,  qu'ils  n'ont  d'amour  que 
pour  la  pénitence  ,  &  que  Dieu  à  qui 
ils  ont  tout  facrifié ,  leur  tient  lieu  de 
toutes  chofeSe 


CHAPITRE  XIII. 

Continuation  du  mêmejujet.  Con^ 
diiite  de  l  Ahhé  de  la  Trappe  à 
regard  du  dedans  &  du  dehors 
de  fon  Monajlere.. 

L'a  B  B É  de  la  Trappe  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  vivre  comme  fes 
Religieux  ,  il  rencheriiToit  encore  fur 
leurs  pénitences.  Ses  jeûnes  étoient  lî 
continuels  &  fiaulleres ,  qu'on  ne  pou- 
voit  comprendre  comment  il  pouvoit 
vivre  en  mangeant  fi  peu  ,  ^  en  fe 
nourrilTant  fi  mal.  Il  choifiiToit  toujours 
les  travaux  les  plus  humiliants  ,  &  les 
plus  accablants  ;  il  avoit  une  attention 
continuelle  à  foulager  fes  Frères;  fou- 
vent  quand  il  les  voyoit  trop  fatigués  , 
ou  que  leur  foibleflfc  ne  leur  permettoit 
pas  de  travailler  comme  les  autres ,  il 
leur  donnoit  un  travail  moins  pénible  , 
ou  les  en  exemptoit  entièrement;  pour 

lui  , 
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lui,  comme  il  n'y  avoit  perfonne  qui 
fût  commis  pour  veiller  fur  fa  conduite, 
il  s'abandonnoit  à  fon  zèle  ,  &  reve- 
noit  quelquefois  du  travail  fi  fatigué  qu'il 
ne  pouvoit  fe  foutenir  ;  il  étoit  tou- 
jours le  premier  à  l'Office  ,  à  la  Prière, 
à  tous  les  exercices  réguliers.  En  un 
mot  5  il  n'ordonnoitrien  dont  il  ne  don- 
nât l'exemple  ;  &  il  alloit  même  tou- 
jours au-delà  de  ce  qu'il  prefcrivoit  aux 
autres. 

Il  efl:  vrai  que  fa  qualité  d'Abbé  & 
de  Supérieur   l'exemptoit  des  correc- 
tions   &  des  proclamations  ,  &  qu'il 
ne    lui    étoit  pas  permis  de  garder  le 
filence  aufli  exaélemicnt  que  fes  Frè- 
res ,  parce  qu'il  étoit  obligé   de   leur 
parler  fouvent  pour  les  confoler  ,  les 
animer,  &  les  foutenir  dans  leurs  pé- 
nitences ,  &  dans  tes  tentations  qui  pou- 
voient  leur  furvenir.  Mais  il  y  avoit 
tant  d'autres  chofes  qui  lui  étoient  par- 
ticulières 5  qu'on  a  de  la  peine  à  com- 
prendre comme  un  feul  homme  y  pou- 
voit fufîire.   Dans  les  commencements 
de  fa  Réforme ,  comme  il  n'avoit  point 
encore  de  Religieux  formés,  pour  les 
fonélions  qui  font  attachées  aux  char- 
t  ges  ,  il  les  faifoit  toutes  lui  feul ,  8c  n'a- 
-  voit  pas  un  moment  pour  fe  repofer. 

Tome  L  T 
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Quand  il  eut  drefle  des  fujets  propres 
à  le  foulager  dans  ces  fortes  d'emplois  j 
il  ne  fe  crut  pas  difpenfé  de  veiller  fur 
eux  5  &  ne  relâcha  prefque  rien  de  fes 
foins  Se  de  fon  attention.  Il  faifoit  pref- 
que tous  les  jours  des  exhortations  au 
Chapitre  ,  qui  euflent  pafle  par-tout 
ailleurs  pour  d'excellents  difcours  ,  & 
il  les  faifoit  avec  un  zèle ,  &  une  onc- 
tion dont  les  plus  endurcis  euflent  été 
touchés.  Il  confeifoit  feul  fes  Religieux, 
il  étoit  Punique  direéleur  de  tous  fes 
Frères,  toujours  occupé  à  lesconfoler, 
à  les  exhorter ,  à  les  reprendre  ,  à  les 
former,  &  à  les  foutenir.  En  cela  com- 
me en  toute  autre  chofe  ,  il  ne  donnoit 
rien  au  goût  &  à  l'inclination  particu- 
lière ;  il  aimoit  également  tous  fes  Frè- 
res ,  il  les  écoutoit  tous ,  les  plus  igno- 
rants 5  les  plus  grolTiers  ,  &  les  plus 
imparfaits ,  le  plus  fouvent  avec  plus 
d'alfiduité  6c  d'attention  que  les  autres» 
On  pouvoir  appeller  cette  occupation 
l'affaire  de  toutes  les  heures ,  &  de  tous 
les  moments  ;  car  il  s' étoit  fait  une  loi 
indifpenfable  de  ne  jamais  refufer ,  ni 
de  remettre  à  un  autre  temps  quicon- 
que voudroit  lui  parler.  Que  fi  l'on  fait 
réflexion  à  la  beauté ,  à  la  délicatefîe  , 
&  à  l'élévation  de  fon  efprit,  au  pen- 
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chant  qu'il  devoit  avoir  naturellement 
à  s'occuper  des  chofes  qui  y  euflent 
de  la  proportion  &  du  rapport,  &  qu'en 
même  temps  l'on  examine  quelles  pou- 
voient  être  les  chofes  dont  de  pauvres 
Solitaires  à  qui  l'étude  étoit  défendue, 
dont  des  Convers  groffiers  &  ignorants 
pouvoient  l'entretenir ,  leurs  tentations, 
leurs  peines  ,  leurs  dégoûts  ;  on  de- 
meurera d'accord  qu'une  pareille  occu* 
pation  ne  pouvoit  être  qu'une  mortifi- 
cation très- grande,  très-continuelle  , 
ôc  très-accablante. 

On  peut  encore  ajouter  que,  parmi 
les  Religieux  de  la  Trappe,  il  y  en  avoit 
de  tous  les  Ordres  Religieux ,  de  di- 
vers Pays,  de  prefque  toutes  les  Na- 
tions ,  de  divers  états ,  de  toute  forte 
de  conditions ,  de  différents  caraéleres 
d'efprit  &  de  cœur  ,  la  plupart  élevés 
d'une  manière  toute  oppofée ,  penfant 
&  jugeant  différemment  des  mêmes 
fortes  de  chofes.  Il  n'eft  pas  aifé  de  com- 
prendre comme  l'Abbé  de  la  Trappe 
a  pu  fe  les  attacher ,  s'attirer  leur  con- 
fiance ,  s'en  faire  aimer  ,  Se  les  con- 
duire tous  à  une  même  fin  fi  élevée  au- 
deflus  des  forces  de  l'homme  ,  par  des 
voies  fi  dures ,  Se  fi  répugnantes  à  la 
nature.  Mais  fi  cela  n'eft  pas  aifé  à  con- 
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ce  voir ,  il  eft  au  moins  très-facile  de 
s'imaginer  qu'il  falloit  pour  cela  un 
génie  fupërieur,  des  qualités  extraordi- 
naires, de  grandes  lumières ,  une  atten- 
tion continuelle,  une  vigilance  très- 
pénible  ,  un  courage  à  l'épreuve  de 
tous  les  dégoûts  ;  Se  fur-tout  cette  cha- 
rité héroïque  ,  dont  parle  Saint  Paul , 
quand  il  dit  :  Quil  s'était  fait  tout  à 
tous  pour  gagner  tout  le  monde  à  J  E- 
■s  us-Ch  ris  t. 

Quelque  pénible  que  fut  la  vie  qu'on 
vient  de  décrire ,  depuis  qu'il  a  plu  à 
Dieu  tirer  cette  grande  lumière  de  def- 
fous  le  boifleau ,  comme  parle  VEcritu^ 
re,  &c  lui  donner  cette  haute  réputa- 
tion dont  fi  peu  de  gens  ont  approché, 
il  fe  vit  encore  engagé  à  de  nouveaux 
travaux.  On  venoit  à  la  Trappe  le  con- 
fulter  de  tous  côtés  ;  tout  ce  qu'il  y 
a  de  grand  dans  l'Eglife ,  &  dans  l'E- 
tat ,  les  Evêques ,  les  Archevêques ,  les 
Cardinaux ,  les  AmbafTadeurs,  les  Prin- 
ces, &  les  Princefl'es  du  Sang  Royal  , 
les  Rois  même  &  les  Reines  y  abor- 
doient  inceiïamment ,  ou  pour  avoir  re- 
cours à  fes  lumières  ,  ou  pour  profiter 
de  fes  grands  exemples.  Il  fuififoit  à 
tout  fans  rien  relâcher  de  fes  foins  pour 
fes  Religieux  ^ilu'en  étoit  pas  moins 
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à  eux ,  &  les  conduifoit  toujours  lui-» 
même  fans  jamais  avoir  pu  fe  réfou- 
dre à  s'en  repofer  fur  perfonne. 

Mais  comme  il  n'arriva  pas  d'abord 
à  cette  grande  réputation ,  ôc  que  Dieu 
ne  la  fît  éclater  que  quelques  années 
après  qu'il  eut  établi  fa  Réforme  dans 
fon  Monaftere  ,  il  palTa  ces  premières 
années  dans  une  grande  retraite  ,uni-, 
quement  occupé  à  former ,  à  conduire 
fes  Religieux ,  à  fe  fanélifier  lui-même 
dans  la  folitude.  Dans  ces  premiers 
temps  il  ne  recevoir  aucune  vifite  ,  & 
ne  parloit  à  perfonne  du  dehors.  On  fait 
des  Dames  de  la  première  qualité ,  qui 
étant  venues  à  la  Trappe  pourlecon- 
fulter,  ne  purent  obtenir  de  lui  parler, 
&  furent  obligées  de  revenir  fans  l'a- 
voir vu.  Cette  exaélitude  alloit  jufques 
aux  vifites  des  hommes  qu'il  a  long- 
temps refufées:  on  en  a  quantité  d'exem- 
ples de  perfonnes  qui  vivent  encore  , 
qui  feroient  trop-longs  à  rapporter. 

Plufieurs  raifons  l'obligèrent  dans 
la  fuite  de  changer  de  conduite  ,  &  de 
fe  communiquer  -davantage  au  dehors. 
Des  perfonnes  d'une  piété  diRinguée, 
des  Prélats  d'un  favoir  &  d'un  mérite 
éminent,  lui  repréfenterent  que  Dieu 
ne  lui  avoit  pas  donné  tant  de  talents 
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pour  la  converlion  ,  ôc  pour  la  conduite 
des  âmes ,  dans  le  delî'ein  qu'il  ne  s'en 
fervîc  que  pour  conduire  fon  Monafte- 
fc  ;  qu'à  la  vérité  il  lui  devoit  fes  pre- 
miers foins  ,  mais  que  les  chofes  étant 
«ne  fois  établies,  &  allant ,  pour  ainli 
dire,  d'elles-mêmes  ,  il  ne  devoit  pas 
refufer  une  partie  de  fon  temps  dont 
pfes  Frères  fe  pou  voient  paffer ,  aux  be- 
foins  de  fon  prochain.  Que  fi  fa  qualité 
d'Abbé  &  de  Religieux  Fobligeoit  de 
veiller  fur  fon  Monaftere,  celle  de  Chré- 
tien &  de  Prêtre  ,  ne  lui  permettoit  pas 
d'avoir  de  Tindifférence  pour  le  falut 
des  perfonnes  du  fiecle  ,  lorfqu'il  pou- 
voit  leur  être  utile.  Qu'il  y  avoit  de  la 
dureté  à  refufer  devoir  des  perfonnes  qui 
venoient  de  loin  pour  le  confulterjôc 
dont  Dieu  avoit  peut-être  attaché  la 
converfion  &  le  falut  à  fes  lumières  5 
&  à  fa  conduite  ;  qu'il  n'y  avoit  rien 
en  cela  que  de  très-conforme  à  la  Rè- 
gle de  Saint  Benoît ,  &  aux  exemples 
des  Saints  de  fon  Ordre  ;   que  Saint 
Bernard  &  plufîeurs  autres  faints  Ab- 
bés des  premiers  temps  en  avoient  ufé 
ainfi.  Et  que  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  mê- 
me qui  étoit   le  modèle  de  toutes  les 
vertus  Chrétiennes  &Religieufes,  n'a- 
voit  pas  refufé  fon  fecours  aux  Pubîi=^ 
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cains  ,  &:  aux  pécheurs  les  pius  dé- 
criés ;  qu'à  la  vérité  on  s'en  étoit  fcan- 
dalifé  ,  mais  que  cela  ne  l'avoir  pas 
obligé  de  changer  de  conduite.  Qu'en 
un  mot ,  c'étoit  dans  les  occafions  dont 
il  s'agiflToit  ,  qu'on  devoir  fe  régler  fur 
cette  maxime  du  Sauveur  fi  pleine  de 
{àgeiTe  :  Qiie  ceux  qui  fe  portourtt  bien 
n'avoimt  pas  befoin  de  Médecin  ;  mais 
que  ceux  qui  étoivit  malades  ne  s  en  pou» 
voient  pas  pajjer. 

Ces  raifons  jointes  à  l'autorité  des 
perfonnes  qui  les  difaient,  avoient  com- 
mencé de  taire  imprefTion  fur  Pefprit 
de  l'Abbé  de  la  Trappe ,  lorfqu'une  cir- 
conftance  le  détermina  à  fe  communi- 
quer un  peu  pius  au  dehors.  Il  venoit 
fouvent  à  la  Trappe  des  Evêques  & 
des  Archevêques  ,  des  perfonnes  mê- 
me de  l'état  féculier  ,  d'un  caraclere 
Il  relevé  ,  'qu'il  n^étoit  pas  poiïîble  à 
l'Abbé  de  leur  refufer  l'entrée  de  fon 
Monaftere  ,  &  de  ne  leur  point  parler* 
La  bienféance  ,  le  devoir  même  ne  lui 
permettoit  pas  de  refufer  leurs  vifites. 
Ses  ennemis  en  prirent  occafion  de  pu- 
blier dans  le  m.onde  ,  qu'à  moins  que 
d'être  Prélat  du  premier  Ordre  ,  Duc 
<5<:  Pair  ,  ou  Maréchal  de  France  ,  il 
n'étoit  plus  pofîîble  de  voir  l'Abbé  de 
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îa  Trappe  Se  de  lui  parler  ,  &  qu'on 
jie  comprenoit  pas  que  l'humilité  Chré- 
tienne &  Religieufe  pût  s'accommoder 
d'une  pareille  conduite. 

Comme  l'Abbé  de  la  Trappe  étoit 
très -éloigné  de  ces  diflinélions  odieufes 
qui  donnent  tout  au  rang ,  &  rien  au 
mérite  &  à  la  vertu  ,  il  crut  qu'il  de- 
voit  faire  ceffer  ces  mauvais  difcours , 
&  qu'il  ne  feroit  pas  excufable  devant 
Dieu  s'il  continuoit ,  quoiqu'innocem- 
ment  ,  à  donner  lieu  aux  mauvais  ju- 
gements qu'on  faifoit  de  fa  conduite. 
Depuis  ce  temps-là ,  il  fe  rendit  plus 
facile  à  recevoir  les  vifites  qu'on  venoit 
lui  rendre.  Tout  le  monde  fait  la  bé- 
nédiétion  que  Dieu  y  a  donnée,  &  com- 
bien de  converfions  ont  été  le  fruit  de 
fes  entretiens  avec  des  perfonnes  de 
tous  érats ,  &  de  toutes  conditions. 

Ces  communications  que  la  charité 
ne  lui  permettoit  pas  de  refufer ,  l'en- 
gagèrent dans  la  fuite  dans  un  autre 
commerce  très-accablant ,  ce  fut  celui 
des  Lettres.  Il  lui  en  venoit  de  tous 
côtés.  Les  unes  étoient  écrites  par  des 
perfonnes  qui  ne  pouvoient  pas  le  ve- 
nir confulter ,  ou  qui  l'ayant  entretenu 
âvolent  des  difficultés  à  lui  propofer , 
ou  de  nouveaux  avis  à  lui  demander 
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pour  leur  conduite  ;  la  bienféance  & 
d'autres  raifons  de  charité  Pobiigeoient 
encore  à  quantité  de  réponfes  dont  il 
ne  pouvoit  fe  difpenfer.  Il  en  fut  à  la 
fin  tellement  accablé,  que  n'y  pouvant 
fuffire  ,  il  ne  put  aulïl  fe  difpenfer  de 
prendre  quelqu'un  pour  faider.  Il  dé- 
libéra long  -  temps  devant  Dieu  ,  s'il 
fe  ferviroit  pour  cela  de  fes  Religieux , 
ou  s'il  pren droit  un  féculier  qui  s'étoit 
retiré  à  la  Trappe ,  6c  qui  vivoit  dans 
la  folitude  &  dans  la  pénitence  5  à  peu 
près  comme  fes  Religieux. 

Trois  raifons  qui  ne  pouvoient  être 
plus  fortes ,  le  portèrent  à  préférer  le 
féculier  ;  l'une  ,  que  comme  on  le  con- 
fultoit  fur  toutes  fortes  de  cas,une  pareil- 
le occupation  auroit  pu  réveiller  dans 
Pefprit  de  fes  Religieux ,  le  fouvenir  de 
bien  des  chofes  qu'ils  ne  pouvoient  trop 
oublier ,  ou  du  moins  qu'elle  leur  rem- 
pliroit  Pefprit  de  quantité  d'idées  ca- 
pables de  nuire  à  l'efprit  d'Oraifon  ,6c 
de  componélion,  dont  il  fouhaitoit  qu'ils 
fuifent  toujours  pénétrés.  Lr'autre  que 
le  choix  qu'il  feroit  pourroit  faire  foup- 
çonner  qu'il  avoit  plus  d'eftime  &  plus 
de  confiance  en  de  certains  Religieux 
qu'en  d'autres  ;  c'efl  ce  qu'il  vouloir 
éviter  fur  toutes  chofes ,  pour  ne  poinç 

Tv 


442    La  Vie  de  l'Abbé 

altérer  cette  charité  parfaite  qu'il  avoîc 
eu  tant  de  foin  de  leur  infpirer.  Il  crut. 
encore  que,  pour  vaquer  à  cet  emploi  y 
il  ne  pourroit  fe  difpenfer  d'exempter 
un  ou  plufieurs  Religieux  des  régula- 
rités communes ,  au  lieu  que  le  féculier 
pourroit  lui  donner  autant  de  temps 
qu'il  en  auroit  befoin,  fans  rien  dé- 
ranger dans  l'ordre  qu'il  avoit  étaWi 
dans  fon  Monaftere  ,  auquel  il  étoit 
important  de  ne  donner  aucune  atteinte» 
Ges  raifons  jointes  au  talent  qu'a  voit 
le  féculier  d'écrire  très-bien  &  très-vite^ 
&  à  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  fa 
pieté,  &  du fecret  dont  il  étoit  capable,. 
le  portèrent  à  fe  fervir  de  lui  conjoin- 
tement avec  un  de  fes  Religieux ,  qu'il 
employoit  lorfqu'il  le  pouvoit  faire  fans . 
le  détourner  de  fes  exercices.  On  y 
trouva  depuis  à  redire  ;  mais  comme 
les  raifons  qui  l'avoient  porté  à  faire 
ce  choix  lui  paroiifoient  toujours  éga- 
lement fortes  ,  il  y  peififta  ,  &  ne  chan- 
gea rien  à  fa  conduite  ;  c'eft  à  ce  fe- 
cours  que  le  Public  eft  redevable  des 
Lettres  de  l'Abbé  de  la  Trappe  qu'oa 
lui  a  donné  depuis  peu ,  &  de  tant  d'au- 
tres Ouvrages  û  beaux  &  fi  édifiants 
du  même  Auteur  qui  ont  paru  de  temps 
^n  temps.  Ses  longues  maladies ,  &  l'u--^ 
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fege  defes  deiixmains  qu'une  violente 
fluxion  lui  ravit  plufieurs  années  avant 
fa  mort,  nous  en  auroient  privé  ,  fi  quel- 
qu'autre  que  lui  n'eût  pris  foin  de  les 
recueillir,  Se  de  les  conferver. 

Ces  communications  avec  les    per- 
fonnes   du  dehors  ,  ne  l'empêchoient 
point  de  donner  à  fes  Frères,  tout  le 
temps  dont  ils  avoient  befoin  pour  leur 
confolation  ou  pour  leur  conduite  ;  il 
n'en  étoir  ni  moins  alTidu  à  l'Office  di- 
vin &  à  la  Prière  ,   ni  moins  exacl  à 
tous  les  exercices  réguliers.  De  quelque 
confidération  que  fufent  les  perfonnes 
qui  le  venoient  voir ,  au  moindre  be- 
foin de  fes  Religieux  il  les  quittoit ,  & 
il  ne  leur  donnoit  que  le  temips  dont 
ils    avoient  coutume  de  fe  paffer.  Ce 
temps  étoit  celui  du  travail ,  auquel,plu- 
fieurs  années  avant  fa  mort ,  fes  incom- 
modités ne  lui  permettoient  pas  d'af- 
fifter.  Ainfi  ce  comm.erce  dont   on  a 
tant  parlé  ,  ne  troubloit  point  Tordre 
de  fon  Monaflere  ;  tout  s'y  faifoit  avec 
la  même  exaélitude;  (Scie  plus  fouvent 
on  ne  s^appercevoit  pas  même  des  vi- 
sites qu'on  lui  rendoit.  C'eft  ainii  que 
FAbbé  de  la  Trappe  fe  conduifoit  à 
l'égard  du  dedans  &  du  dehors  de  fon- 
Monaftere>  Il  manqueroit  quelque  chofe 
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à  fa  viejfi  on  ne  racontoitpas  les  moyens 
dont  il  fe  fervit  pour  y  établir  cette 
grande  Réforme  dont  on  vient  de 
parler. 


CHAPITRE  XIV. 

'Des  moyens  dont  H  Abhè  de  la  Trap' 
fie  s'eji  fervi  pour  établir  dans 
fon  Monajîere  la  pénitence  qu'on 
y  pratiquoit  de  fon  temps  ,  &, 
quon  y  pratique  encore  aujour»^ 
d'huu 

COMME  il  n'efl  pas  aifé  d'établir* 
une  Réforme  pareille  à  celle  de 
la  Trappe  ,  &  qu'il  eft  encore  plus  dif- 
ficile de  la  maintenir  ;  il  ne  peut  être 
que  très-utile  de  rapporter  les  moyens 
dont  l'Abbé  de  la  Trappe  s'eft  fervi 
pour  la' perfedion  de  ce  grand  ou- 
vrage. 

Comme  Dieu  lui  eut  infpiré  le  àc^- 
fein  de  rétablir  dans  fon  Monailere 
la  pénitence  primitive ,  &  tous  les  an- 
ciens Ufages  de  Cifleaux ,  fon  premier 
foin  fut  de  s'en  bien  inflruire  ;  ïl  ne  fe 
propofa  point  de  pratiques  nouvelles 
dont  il  eut  h  gloire  d'être  l'auteur  j 
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il  eut  toujours  les  yeux  fur  fes  Pères  ; 
il  les  regarda  toujours  commet  fes  gui- 
des &fes  modèles  ;  il  fe  forma,  fur  cet- 
te ancienne  difcipline  fi  approuvée 
de  PE'glife,  &  fi  autorifée  de  Dieu  mê- 
nie  par  une  infinité  de  miracles  ;  il  y 
apprit  les  devoirs  des  Supérieurs  ,  & 
des  Inférieurs  ,  la  charité,  la  fermeté  , 
&  la  vigilance  des  premiers,  la  docilité, 
la  foumiiîion  ,  6c  la  dépendance  des 
autres.  C'efl:  dans  cette,  fource  qu'il  a 
puifé  tout  ce  qu'il  a  établi  depuis ,  tou- 
chant le  mépris  &  Péloignement  du 
monde,  la  folitude  ,  le  filence  ,  Pamour^ 
&  la  pratique  des  humiliations  ,  des 
auftérités ,  &  de  cette  pénitence  con- 
tinuelle dont  les  exemples  anciens  nous 
paroîtroient  incroyables,  s'il  ne  les  a  voit 
pas  renouvelle  de  nos  jours. 

S'étant  ainfi  rempli  de  Pefprit  pri- 
mitif de  l'Etat  Monaflique,  des  loix  & 
des  coutumes  que  les  anciens  avoient 
fuivies  ,  il  les  pratiqua  long  -  temps 
lui-même  avant  que  de  les  propofer 
aux  autres.  Il  n'eut  en  cela  aucune  de 
ces  vues  humaines ,  qui  ont  empêché 
le  fuccès  de  tant  de  projets  qui  paroif- 
foient  û  faints.  Dieu  ,  fa  propre  fanc- 
tification ,  &  celle  de  fes  Frères ,  furent 
les  uniques  motifs  qui  le  firent  agir  i 
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&  fi  les  chofes  euifent  dépendu  de  lui  j 
le  monde  l'eût  oublié  comme  il  avoir  ou- 
blié le  monde  ;  dans  la  vérité  le  genre  de 
vie  qu'il  avoit  choifi  étoit  fi  éloigné 
de  cette  grande  réputation  qu'il  acquit 
depuis  ,  qu'on  ne  peut  pas  penfer  rai- 
fonnablement  qu'il  en  eût  alors  la  moin- 
dre idée.  Dieu  feul  qui  fe  plaît  à  rele- 
ver les  humbles ,  le  tira  de  cette  obfcu- 
rité  à  laquelle  il  s'étoit  condamné  lui- 
même  pour  toute  fa  vie. 

Au  foin  qu'il  eut  de  s'inftruire  de  la 
fainteté  ,  &  des  devoirs  de  l'Etat  Mo- 
nalHque ,  il  joignit  une  Prière  fervente 
&  continuelle  ;  il  prioit  Dieu  fans  ceflfe 
de  l'éclairer  ,  de  le  conduire ,  de  le  fou- 
tenir ,  de  bénir  fa  conduite  fur  fon  Mo- 
naflere  ,  Se  d'y  établir  lui-même  la  ma^ 
lîiere  dont  il  vouloit  y  être  fervi  ;  il  en-»» 
gageoit  fes  Frères  à  fe  joindre  à  lui  , 
êc  ils  s'uniflbient  tous  enfemble  pour 
obtenir  l'efprit  de  pénitence  y  &  la  grâ- 
ce d'y  perievérer. 

L'exhortation  fut  le  premier  moyeir 
extérieur  dont  il  fe  fervit  pour  Pexé- 
cuti  on  de  fon  deifein  ;  Dieu  lui  avoir 
donné  tous  les  talents  qui  peuvent  fer- 
vir  à  perfuader  ;  perfonne  ne  parloit 
mieux  ni  avec  plus  de  grâce  que  lui  ^ 
&  comme  il  étoit  pénétré  des  fentiments 
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qu'il  vouloit  inipirer  aux  autres,il  enle- 
voit,  il  entrainoit  ceux  qui  l'écoutoient, 
aucun  n'avoir  laforce  de  luirefifler.C'eft 
d'un  des  plus  grands  Prélats  de  l'E- 
glife  qui  a  bien  voulu  écrire  lui-même 
de  fa  main ,  des  Mémoires  pour  fervir 
à  cette  Hiftoire ,  que  l'on  tient  ce  fait, 
wLorfque  l'Abbé  de  la  Trappe  com- 
wmençoit  à  établir  fa  Réforme  (  dit  cet 
s'illuflre  Prélat  )  je  fis  trois  ou  quatre 
w voyages  à  fon  Abbaye,  avec  le  Pe- 
wre  de  Mouchyde  l'Oratoire,  pour  y 
»>  faire  des  retraites.  Nous  allions  en 
wfecret  entendre  les  exhortations  qu'il 
ojfaifoit  à  fes  Religieux  au  Chapitre 
«après  Primes.  Elles  étoient  fi  vives  ,  il 
35 fortes,  &  il  touchantes ,  que  nous  ne 
«pouvions  retenir  nos  larmes  :  tous  ces 
«bons  Religieux  en  fortoient  avec  une 
w  nouvelle  ferveur  ,  &  des  fentiments 
aï  d'une  componélion  fi  extraordinaire, 
wque  rien  ne  leur  paroiiToit  impolTible.  ^^ 
S'il  m^étoit  permis  de  nom.mer  le  grand 
Prélat  dont  je  rapporte  les  paroles ,  il 
n'y  auroit  perfonne  qui  ne  convînt 
qu'on  ne  pouvoir  pas  citer  un  témoi- 
gnage d'un  plus  grand  poids. 

L'exemple  de  l'Abbé  de  la  Trappe 
foutenoit  fes  difcours ,  on  ne  vit  jamais 
un  zèle'  plus  étendu  &  plus  adif  ^   il 
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étoit  toujours  à  la  tête  de  fes  Frères; 
ôc  le  plus  exad  à  tous  les  exercices  ;  ii 
ïi'exigeoit  rien  qu'il  ne  pratiquât  le  pre- 
mier ,  c'étoit  beaucoup  faire  que  de  le 
fuivre. 

Sa  charité  pour  fes  Frères  ne  poxi- 
voit  être  ni  plus  vive  ni  plus  tendre , 
il  n'avoit  rien  épargné  pour  les  en  con- 
vaincre ;  il  y  avoit  û  bien  réuiîî  qu'il 
n'y  en  avoit  aucun  qui  ne  crut  lui  être 
très-cher  ;  il  avoit  une  attention  con- 
tinuelle pour  tous  leurs  befoins;  il  ne 
fe  contentoit  pas  de  s'en  informer,  il 
les  devinoit  pour  ainfi  dire  ,  &  ne  man- 
quoit  jamais  de  les  prévenir  :  les  foî- 
bles,  les  imparfaits  étoient  en  cela  trai- 
tés comme  les  autres  ,  on  ne  s'apper- 
cevoit  jamais  d'aucune  prédiledion  ni 
de -ia  moindre  préférence.  Les  malades 
en  particulier  étoient  le  grand  objet  de 
fes  foins ,  il  les  vifitoit  taus  ks  jours , 
il  les  confoloit ,  il  les  animoit  à  la  pa- 
tience y  il  ordonnoit  de  leur  nourriture, 
il  y  goûtoit  5  il  n'épargnoit  rien  pour 
leur  foulagement ,  autant  que  la  pau- 
vreté &  la  pénitence  dont  ils  faifoient 
profeflion  le  pouvoir  permettre.  Sa  cha- 
rité étoit  tendre  ,  mais  aulîi  elle  étoit 
ferme  ,  &  fa  condefcendance  n'a  jamais 
çtéjufques  àpermettre  ia  moindre  cKofb 
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qui  pût  favorifer  le  relâchement.  Il  avoit 
un  génie  &  une  adrefle  merveilleufepour 
leur  Faire  aimer  leur  état ,  leur  auilérité 
leur  pénitence ,  la  privation  même  de 
toutes  les  chofes  dont  leur  ProfelTion  ne 
leur  permettoit  pas  l'ufage  ;  on  les  leur 
eût  offertes  qu'ils  les  eulTent  refufées  , 
&  c'eft  ce  qu'ils  ont  fait  fouvent  à  l'é- 
gard des  foulagements  qui  leur  étoient 
les  plus  permis.  I.^es  Religieux  de  la 
Trappe  n'étoient  donc  pas  des  efcla- 
ves  timides  ,  qui  gémiffoient  fous  l'au- 
torité d'un  Supérieur  dur  &  inflexible, 
ils  ne  faifoient ,  &  ils  ne  fouifroient 
que  ce  qu'ils  vouloient  ;  mais  ils  vou- 
loient  toujours  ce  qui  étoit  conforme 
à  leur  état  ,  &  à  la  pénitence  qu'ils 
avoient  embraflée  dans  le  deffein  d'y 
perfévérer  jufques  à  la  mort.  L'Abbé 
de  la  Trappe  de  fon  côté  ne  fe  con- 
traignoit  point  en  faifant  paroître  tant 
de  charité  à  tous  fes  Frères  ,  c'étoit 
fon  véritable  caracflere  ,  la  févérité  lui 
étoit  bien  moins  naturelle  que  la  dou- 
ceur. Je  n^ ai  jamais  connu ,  dit  le  grand 
Prélat  que  j'ai  déjà  cité  ,  un  Jî  honnû- 
turel,  Jî  droit  ,Jî  jujie  ,  Jî  tendre  pour 
Jes  amis ,  G'  /z  agréable  à  tout  le  monde. 
On  s'eft  donc  bien  trompé  quand  on 
a  voulu  faire  pafTer  l'Abbé  de  la  Trap- 
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pe  pour  un  homme  fans  pitié ,  qui  avait 
toujours  les  menaces  dans  la  bouche,  & 
fa  fé vérité  dans  le  cœur.  La  conduite 
de  fon  Monaftere  demandoit  une  dif- 
cipline  exaéle  &  févere  ;  mais  il  la  favoit 
fi  bien  tempérer  par 'tout  ce  que  la 
charité  a  de  plus  infmuant  &  de  plus 
doux  5  que  jamais  Supérieur  n'a  été  ni 
plus  généralement  eftimé  ,  ni  plus  ten- 
drement aimé  de  tous  fes  Religieux"^ 
La  folitude  &  le  filence  furent  en- 
core deux  des  principaux  moyens  qu'il 
employa  pour  établir ,  &  pour  main- 
tenir cette  difcipUne  fi  fainte  ,  qu'on 
a  tant  admiré  dans  fon  Monaftere  ;  il 
accoutum.a  fes  Religieux  à  vivre  dans 
une  folitude  fi  générale  &  fi  parfaite.  ^ 
qu'ils  n'avoient  aucun  commerce  avec 
les  perfonnes  du  monde  ,  pas  même 
avec  leurs  parents  les  plus  proches ,  Se 
leurs  amis  les  plus  intimes.  La  Trappe 
étoit  à  cet  égard  ,  comme  parle  V Ecri- 
ture 5  (  une  terre  d'oubli ,  )  on  ne  favoit 
rien  de  ce  qui  fe  paiToit  dans  le  mon- 
de ;  on  ignoroit  jufques  aux  événe- 
ments les  plus  extraordinaires  ,  où  la 
la  pieté  8c  la  Religion  fembloient  être 
les  plus  intéreflfées.  L'Abbé  de  la  Trap- 
pe porta  fur  cela  les  chofes  fi  loin ,  qu'il 
fit  rompre  un  chemin  qui  palToittrop 
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près  des  murs  du  Monaftere ,  &  le  fit 
faire  à  plus  de  fîx  cents  pas  de-là.  Il  fit 
aufli  détruire  les  bâtiments  d'une  Fer- 
me fituée  dans  le  bois  du  Parc ,  parce 
qu'elle  donnoit  occafion  à  quantité  de 
gens ,  de  l'un  &  de  Pautre  fexe  ,  de 
paiTer  fouvent  dans  les  lieux  voifins 
du  Monaftere ,  &  de  trouver  fur  le  che- 
mjn  des  Religieux  lorfqu'ils  alloient  au 
travail,  ou  qu'ils  en  revenoient.  Cela 
ne  fe  pouvoir  pas  faire  fans  une  dépen- 
fe  affez  confidérable,  pour  des  Religieux 
qui  avoientpeine  à  trouver  de  quoi  vi- 
vre; mais  l'Abbé  n'épargnoit  rien  lorf- 
qu'il  s'agifToit  d'établir  une  difcipline 
exaéle  dans  fon  Monaftere. 

Pour  ce  qui  eft  du  filence ,  on  ne  Pa 
peut-être  jamais  porté  plus  loin  qu'à 
la  Trappe  ;  il  n'y  avoir  aucune  occa- 
fion où  les  Religieux  eulfent  la  liberté 
de  fe  parler  les  uns  aux  autres.  Tou- 
te communication  leur  étoit défendue, 
excepté  avec  leurs  Supérieurs  ;  ils  vi- 
vent enfemble ,  &  ont  même  les  uns 
pour  les  autres  ,  une  charité  très  -  ar- 
dente fans  fe  connoître  ;  ils  ignorent 
abfolument  la  nailTance ,  le  pays ,  les 
talents ,  les  qualités  perfonnelles  bonnes 
ou  mauvaifes  de  leurs  Frerôs  ,  &  juf- 
qu'aux  noms  de  leur  famille;  tout  ce 
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qu'ils  en  favent  eft  le  nom  qu'on  leui^ 
donne  lorfqu'ils  font  reçus  dans  le  Mo- 
naftere.  Il  n'y  a  que  l'Abbé  &  les  pre- 
miers Supérieurs  qui  ayent  connoiffan- 
ce  de  tout  le  refte.  Il  arrive  de-là,  qu'il 
y  a  entr'eux  une  égalité  parfaite,  & 
qu'ils  ne  font  point  tentés  de  fe  préfé- 
rer les  uns  aux  autres  ,  parce  qu'ils 
n'ont  aucune  connoifTance  des  chofes 
qui  ont  introduit  la  diftindlion ,  &  la 
préférence  des  hommes.  Ainfi  comme 
d'un  côté  ,  ils  ne  voient  dans  leurs  Frè- 
res que  de  grands  exemples  de  vertuy 
qu'ils  n'ont  même  aucun  lieu  d'en  foup- 
çonner  les  défauts  ,  &  que  de  l'autre 
l'Abbé  a  une  attention  continuelle  à 
leur  infpirer  de  l'eftime ,  de  la  confidé- 
ration ,  &  de  l'amour  les  uns  pour  les 
autres,  cette  conduite  a  établi  parmi 
eux  une  paix  profonde  ,  une  charité 
parfaite  que  rien  n'efl  capable  de  dé- 
truire. Deux  chofes  foutenoient  cette 
eflime  &  cet  amour  réciproque  .  l'é- 
galité que  l'Abbé  gardoit  à  leur  égard , 
l'honnêteté  &  la  civilité  ,  avec  laquelle 
ils  les  obligeoit  de  vivre  les  uns  avec 
les  autres.  Les  moindres  marques  de 
familiarité  font  abfolument  bannies  de 
la  Trappe,  Se  les  Frères  n'ont  aucun 
commerce  enfemble  ,  qui  ne  foit  ac- 
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compagne  de  confidération  &  de  ref- 
pea. 

L'Abbé  étoit  fi  perfuadé  des  bons 
effets  de  ce  filence  rigoureux  qu'on  gar- 
de à  la  Trappe ,  &  il  étoit  fi  convaincu 
qu'il  étoit  le  principal  appui  de  toute 
ia  régularité  de  fon  Monallere,  qu'on 
lui  a  oui  dire  fouvent ,  que  quand  par 
des  raifons  qu'il  ne  pouvoit  prévoir  , 
il  ferok  obligé  de  relâcher  quelque  cho- 
fe  de  la  première  auftérité  ,  il  ne  con- 
fentiroit  jamais  qu'on  donnât  la  moin- 
dre atteinte  à  la  pratique  du  filence ,  & 
qu'on  eût  fiir  cela  la  plus  légère  con- 
defcendance. 

L^Abbé  de  la  Trappe  qui  étoit  un 
des  plus  éclairés  Direéteurs  que  Dieu 
ait  donné  à  fon  Eglife,  avoit  encore 
remarqué  un  défaut ,  qui  n'efi  que  trop 
ordinaire  dans  la  conduite  des  âmes, 
Oefi:  de  régler  tout  le  monde  félon  les 
mêmes  maximes  ,  au  lieu  que  la  diver- 
fité  des  efprits  ,  &  des  caraéleres  de- 
mande fouvent  des  conduites  diffé- 
rentes. La  difcipline  extérieure  de  la 
Trappe  étoit  la  même  pour  tous  fes  Re- 
ligieux 5  tous  y  faifoient  &  s'abilenoient 
des  mêmes  chofes.  La  conduite  inté- 
TÎeure  &  particulière  étoit  différente 
felojn  le  génie ,  &  le  caraélere  de  ceux 
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qu'il  avoit  à  gouverner.  Il  avoit  même 
une  maxime  à  laquelle  on  ne  peut  faire 
trop  d'attention  ;  c'eft  qu'il  falloit  fui- 
vre  l'attrait  de  Dieu  ,  &  fe  régler  fur 
les  impreiîions  que  le  Saint  Efprit  fait 
fur  les  cœurs  ;  il  eil  vrai  qu'il  faut  beau- 
coup de  lumière ,  pour  ne  s'y  pas  trom- 
per ;  mais  quand  on  n'a  aucun  lieu 
d'en  douter  ,  on  ne  peut-être  trop  at- 
tentif à  les  féconder.  De-là  venoit  qu'il 
permettoit  quelquefois  à  de  certains  Re- 
ligieux des  auftérités  particulières  qu'il 
défendoit  aux  autres  ,  &  qu'il  ne  por- 
toit  pas  tous  fes  Frères  à  une  égale 
perfeclion  ;  il  étoit  attentif  aux  mou- 
vements de  la  grâce  ,  il  n'étoit  appli- 
qué qu'à  les  fuivre  .11  eft  vrai  que  cette 
application  eft  pénible  ,  &  que  pour 
y  réuiïîr  ,  il  faut  une  vigilance  infati- 
gable. Mais  il  fe  regardoit  comme  dé- 
voué au  falut  de  fes  Religieux  ,  c'étoit 
fa  grande  &  fon  unique  affaire. 

Cependant ,  comme  il  avoit  beau- 
coup plus  de  zèle  que  de  forces  ,  il 
fe  fentit  à  la  fin  fi  accablé  ,  qu'il  en 
tomba  malade.  Quoiqu'il  n'eût  aucun 
lieu  de  douter  que  fes  auftérités  ,  &  fa 
continuelle  application  aux  befoins  de 
fes  Frères  ,  étoient  l'unique  caufe  de 
fil  maladie  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  guéri 
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qu'il  reprit  tous  fes  exercices  ,  avec  cet- 
te même  ferveur  qui  lui  avoit  penfé 
coûter  la  vie.  Il  eft  vrai  que  fes  forces 
étant  fort  diminuées ,  il  ne  put  plus  tra- 
vailler avec  la  même  ardeur ,  <5c  aufîî 
long-temps  qu'auparavant.  Mais  il  ré- 
compenfa  ce  qu'il  croyoit  être  un  vui- 
de  dans  fa  pénitence  ,  en  s'occupant 
aux  ouvrages  les  plus  bas ,  Ôc  les  plus 
vils  de  la  Maifon  ,  &  quoiqu'il  fentît 
fa  poitrine  s'affoiblir  de  plus  en  plus  , 
il  ne  laifTa  pas  de  continuer  fes  exhor- 
tations dans  le  Chapitre,  avec  une  for- 
ce qui  ne  pou  voit  être  foutenue  que  par 
un  zèle  aufli  ardent  que  le  fien, 

CHAPITRE  XV. 

Continuation  du  même  Jhjet* 
EST   par  les  moyens  &  par  Pu- 
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fage  des  maximes  ,  qu'on  vient 
de  rapporter  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
-établit  dans  fon  Monaflere  cette  péni- 
tence fi  édifiante ,  qui  a  fanélifié  tant 
de  perfonnes  de  tous  états  ,  &  qui 
les  fandlifie  encore  tous  les  jours.  Mais 
on  ne  peut  fe  difpenfer  d'ajouter  que, 
quelque  autorité  qu'il  eût  dans  fon  Mo- 
iiaflere  ^  quelque  confiance  qu'en  eût 
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en  lui ,  quelque  amour  &  quelque  vé- 
nération qu'on  eût  pour  fa  perfonne  , 
il  n'a  rien  établi  à  la  Trappe  que  du 
confentement,  &  même  à  l'inflante  fol- 
licitation  de  tous  fes  Frères.  Il  favoit 
qu'on  porte  un  joug  ,  quelque  péfant 
qu'il  puiiïe  être,  d'autant  plus  volon- 
tiers qu'on  fe  l'efl  impofé  foi-même  , 
qu'on  n'a  pas  fujet  de  fe  plaindre,  quand 
on  n'exige  que  l'obfervation  des  loix 
qu'on  s'efl:  prefcrites  ,  &  dont  on  a  de- 
mandé l'établiiTement.  Ainfi  quand  il 
vouloit  rétablir  quelque  pratique  de 
l'ancienne  pénitence  ,  ou  quelques-uns 
des  premiers  Ufages  de  Cifleaux  ,  il 
faifoit  enforte  que  fes  Frères  le  vou- 
luiïent,&  le  lui  demandaifent  avec  cette 
ardeur  qu'ils  a  voient  pour  tout  ce  qui 
étoit  caDable  de  contribuer  à  leur  fane- 
tification. 

Le  .moyen  le  plus  ordinaire  dont  il 
fe  fervoit  pour  cela  ,  étoit  de  leur  don- 
ner de  l'eftime ,  &  de  l'amour  pour  tou- 
tes ces  pratiques  faintes ,  dont  leurs 
Pères  leur  a  voient  laifTé  l'exemple  :  il 
s'attachoit  à  leur  en  faire  voir  l'utilité, 
&  les  bénédidlions  que  Dieu  y  avoît 
attachées.  On  ne  parloit  d'autre  chofe 
dans  les  Conférences ,  que  des  Vies  des 
Pères  des  déferts^  des  actions  des  an^ 

ciens 
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'ciens  Solitaires  rapportés  dans  Caiïien^ 
<ies  fentiments  de  Saint  Jean  Clima- 
que ,  &  de  Saint  Bazile.  Cela  faifoit 
tant  d'impreilion  fur  Pefprit  de  ces  faims 
Religieux ,  qu'ils  difoient  inceflamment 
à  leur  Ahhé  chacun  en  particulier  ,  ott 
tous  enfemble  :  EJî-ce  que  nous  parler 
rons  toute  notre  vie  de  ce  qu^ont  fait 
nos  Pères  y  Gr  que  nous  ne  ferons  jamais 
comme  eux  ?  Quand  ces  empreflements 
avoient  bien  perfuadé  PAbbé  de  la  fin-» 
cérité  de  leurs  defirs ,  &  de  la  réfolu- 
tion  ferme  &  inébranlable,  ou  ils  étoient 
de  fuivre  conftamment  les  exemples  des 
anciens,  ils  rétabliflbient  infenfiblement 
ce  qu'ils  avoient  pratiqué. 

Il  faifoit  même  quelque  chofe  de  plus, 
car  pour  mieux s'aflurer  contre  l'inconf^ 
tance  ôcledcgoût^quifuiraflez  fouvent 
les  réfolutions  qui  paroiiTent  les  plusfor- 
tes/il  vouloit  qu'on  s'exerçât  long-temps, 
&:  qu'on  éprouvât  fes  forces5avanL  qu'u- 
ne Règle  qu'il  propofoit  pût  palier  pour 
établie  ;  car  quand  elle  l'étoit  une  fois  , 
il  la  faifoit  obferver  avec  beaucoup 
de  fermeté.  Il  arrivoir  même  quelque- 
fois qu'il  abandonnoit  l'obfervation 
d'une  loi  pratiquée  conftamment  par 
les  anciens  quand  il  reconnoiifoir,  après 
plufieurs  épreuves, qu'elle  fa^-palToit 
Tome  f.  Y 
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les  forces  de  fes  Frères. 

C'eft  ce  qui  arriva  lorfqu'il  fut  quet 
flion  de  rétablir  l'ancienne  obfervation 
du  grand  jeâne  Au.  Carême.  La  pra- 
tique étoit  autrefois  non -feulement  par- 
mi les  Moines  ,  mais  même  parmi  tous 
les  Chrétiens ,  de  ne  faire  qu'un  repas 
par  jour ,  encore  on  ne  le  faifoit  que 
fur  le  foir ,  &  après  Vêpres.  Les  Re- 
ligieux de  la  Trappe  ,  pénétrés  commo 
ils  étoient  de  l'efprit  de  pénitence ,  s'é- 
toient  fouvent  r^eprochés  non  -  feule- 
ment de  ce  qu'ils  n'imitoient  pas  leurs 
P^res,  mais  même  de  ce  qu'ils  nejeû- 
noient  pas  avec  toute  Pexaélitude  qui 
avoit  été  en  ufage  parmi  tous  les  fi- 
dèles de  l'un  j&c  de  l'autre  fexe.  Sur 
cela  ils  prx)poferent  d'^ux-mêmes  à  leur 
Abbé,  de  rétablir  à  la  Tiappe  l'an-^ 
tienne  manière  de  jeûner.  L'Abbé  qui 
avoit  une  attention  particulière  à  ne 
point  accabler  £es  Frères ,  &  qui  ae 
vouloit  point  établir  d'Obfervance,  que 
tous  fes  Religieux  ne  puflent  pratiquer, 
pour  n'être  pas  obligé  de  donner  des 
difpenfes  ,  le  refufa  long-temps  ;  mais 
comme  il  appréhenda  de  s'oppofer  à 
l'efprit  de  Dieu  ,  &  de  retenir  dans  la 
médiocrité  ceux  qu'il  étoit  obligé  de 
porter  à  la  perfeî^ion  ,  il  y  confentit; 
enfin. 
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On  rétablit  danc  à  la  Trappe^l'ari  mil  i^r^ 
fix  cent  foixantê  &  douze^^ancienne  ma-» 
ïiiere  déjeuner  k  Carême  ;  c'eft-à-dire,' 
qu'on  régla  qu'on  ne  feroit  qu'un  feul 
repas  y  &  qu'on  ne  mangeroit  qu'à  qua- 
tre heures  du  foir  après  Vêpres.  Com- 
me ce  qu'on  mange  à  h  Trappe  nour- 
rit peu  ,  que  les  veilles  y  font  longues, 
le  Chant  de  l'Oifice  très-pénible  ,  le 
travail  accablant  ,  &  que  les  au* 
très  aufiérités  qui  s'y  pratiquent  font 
capables  d'aifaiblir  les  plus  robuftes  ^ 
©n  eut  beaucoup  de  peine  à  foutenif 
le  jeune  jufques  àr  Pâques,  Cela  fit  com- 
prendre à  PAbbé  y  que  cette  manière 
ce  jeûner  furpaflfoit  les  forces  de  fes  Frê- 
les ,  &  il  réfolut  deflors  de  ne  la  plus 
permettre  ^  &  de  remettre  les  chofes  fur 
le  premior  pied.- 

Ses  Religieux  Payant  fù ,  redouble-^ 
fent  leurs  inftances  ,  pour  obtenir  de 
lui  la  permàlTion  déjeuner  le  Carême 
fuivant ,  comme  ils  avoient  fait  celui 
dont  on  vient  de  parler.  Il  h  leur  refufa 
long-temps  ;  mais  enfin  après  une  pe'*fé- 
vérance  de  fept  ou  huit  mois,  il  fe  ren- 
dit à  leurs  infip.nces.  Ses  motifs,  en  uf?.nt 
de  cette  condefcendance ,  furent  de  n'a- 
voir rien  à  fe  reprocher  ;  que  fes  Re- 
ligieux ^  au  cas  qu'ils  fuffent  obliges  de 
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relâcher  enfin  de  l'aullérité  du  jeûne  > 
eullent  au  moins  la  confolation  d'avoir 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pouc 
s'élever  à  l'exaéte  pratique  de  leur  Re-* 
gle  ;  &  que  certe  expérience  leur  ap-» 
prit  à  s'en  rapporter  à  leurs  Supérieurs^ 
pour  le  choix  des  auflérités  ,  &  pour 
l'étendue  qu'on  leur  doit  donner.  On 
J€Ûna-,  donc  le  Carême  de  l'année  fui- 
vante,  comme  on  avoir  fait  la  précé* 
dente  ;  mais  les  forces  du  corps  ne  ré- 
pondirent pas  au  z:ele  de  ces  faints  Pé-* 
nitents ,  ils  éprouvèrent  que  fi  Vefprit 
eji  promet  y  la  chair,  eft  faible,  La  plu-^- 
part  fe  trouvèrent  fi  accablés,  &  11  épui-» 
lés  du  jeûne,  qu'ils  eurent  toutes  les 
peines  du  monde  de  foutenir  jufques 
à  Pâques.  Cette  féconde  expérience 
ayant  convaincu  l'Abbé  que  cette 
auftérité  furpaflbit  les  forces  de  fes  Frè- 
res ,  après  avoir  examiné  devant  Dieu^ 
toutes  les  raifons  qui  le  pouvoient  por4 
ter  à  continuer  ou  à  quitter  cette  pra- 
tique,, il  crut  qu'il  étoit  de  Pordre  de 
Dieu  ,  de  fa  prudence  &  de  fon  de- 
voir ,  de  fe  réduire  à  quelque  chofè 
d^  plus  modéré  qui  pût  être  obfervé 
par  la  Communauté  toute  entière.  On 
fe  contenta  donc  d'établir  comme  un 
Règlement  ilabk  ,..  qu'à  l'avenir  ^  aux 
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Jeûnes  d'Eglife  de  toute  l'année, on  man- 
geroit  à  midi  &  demi ,  &  qu'on  don- 
neroit  le  foir  aux  Religieux  ,  une  ou 
-deux  onces  de  pain  fec  pour  leur  colla- 
lion.  On  réfolut  de  garder  la  même 
-exaélitude  aux  jeûnes  de  l'Ordre,  avec 
•cette  diiférence  que  l'heure  du  repas - 
feroit  immédiatement  à  midi.  C'eftainfi 
qu'on  en  ufe  à  préfent.  On  peut  juger, 
par  cet  exemple,  combien  l'Abbé  de  la 
Trappe,  étoit  éloigné  d'impofer.à  fes 
Frères ,  des  auflérités  malgré  eux  ,  & 
qui  fuflent  au-deffus  de  leurs  forces  ; 
combien  au  contraire  il  étoit  attentif 
à  ne  les  point  furcharger ,  6c  qu'il  étoit 
bien  plus  occupé  à  modérer  leur  zèle , 
qu'à  leur  impofer  un  joug  qui  les  eût 
accablés  ,  &  dont  ils  euflent  eu  lieu 
de  fe  plaindre. 

C'ell:  par  les  moyens  qu'on  vient  de 
décrire  ,  que  la  pénitence  primitive  a 
été  rétablie  à  la  Trappe,  dans  toute 
fa  vigueur  ,  &que  ce  Monaftere  efl:  par- 
venu à  ce  haut  point  de  réputation,  qui 
a  depuis  fait  tant  d'honneur  à  l'Eglife» 
Ceux  qui  pourroient  me  foupçonner,ou 
d'avoir  exagéré  ,  ou  de  n'avoir  pas  été 
aifez  bien  informé  fur  ce  qui  s'eft  paiTé , 
éc  fur  ce  qui  fe  pafle  encore  aujourd'hui 
à  là  Trappe  ,  voudront  peut-être,  bien 
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s'en  rapporter  à  ce  qu'en  dit  l'Auteur,, 
de  V Apologie  pour  les  Catholiques  y con^ 
tre  les  fauffetés  Cr  les  calomnies  d'un  Li^ 
ï  l^vrt  intitulé  la.  Politique  du  Clergé,  Kr 
Part.  pj.^s  que  cet  Auteur  a  parlé  avec  de 
xviii!  g^^^^s  éloges  ,  des  vertus  Chrétiennes 
&  Reiigieufes  de  la  charité ,  de  Phu»- 
milité  5  de  la  mortification  ,  de  l'abné^ 
gation  de  foi-mêrae ,.  de  l'application 
à  la  Prière,,  qui  font  en  ufage  dansl'Or^ 
dre,  des  Capucins  ,  dans  celui  des  Car- 
mes-^Déchauflfés  ,  &  dans  les  Congré*- 
gations  Réformées  des  Ordres  de  Saint 
Benoît,  &  de  Saint  Bernard,  c'eft-à^ 
dire, dans  les  Sociétés  Reiigieufes  éta- 
blies depuis  la  prétendue  Réformation:: 
Voici  comme  U  parle,  de  l'Abbaye  de 
la  Trappe». 

3>  Ce  qui  fe  paiTa  à  nos  yeux  dans  le 
wMonaftere  de  la  Trappe,  eft  une  des 
»  chofes  du  monde  qui  fait  le  plus  fen^ 
anir  Dieu,  &  la  puiffance  de  fa  grâce 
33 fur  le  cœur  de  l'homme,  pour  y  f or^ 
35  mer  des  vertus  fi  fort  au-  deffus  de  tout 
wce  que  la  Philofophie  humaine  a  pa 
»  concevoir  ;  qu'on  efi:  obligé  derecon^ 
»noître,  pour  peu  qu'on  foit  raifotina»- 
wble  ,-que  le  modèle  &  le  principe  s'en 
»doit  trouver  ailleurs  que.  dans  lana- 
»ture«.  On  yvoitdeshQCiinesqueJ'efe--  | 
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»>prk  de  Dieu  a  ramaifés  de  divers  pays, 
33  de  divers  états  ,  de  diverfes  condi- 
î»  tions,qui  font  tellemeBt  morts  au  mon- 
93  de  depuis  qu'ils  fe  font  enterrés  dans 
•>  cette  fainte  Solitude  ,  qu'ils  ne  favent 
«îabfolument  rien  de  tout  ce  qui  s'y 
sopafTe  ,  non  pas  même  dans  leurpro^ 
ô3pre  famille ,  parce  qu'ils  ne  veulent 
•'plus  favoir  que  Jésus,  &  J e s  u  s 
»  Crucifié  ,  &  ne  plus  vivre  que  pour 
•'être   crucifié  avec  lui  ;  qui  hors  ce 
o5  qu'ils  ont  à  dire  à   leur  Supérieur  , 
ô'  pour  lui  repréfenter  l'état  de  leur  conf^ 
«>cience  ,  femblent  avoir  perdu  l'ufage 
»de  la  voix  pour  la  converfation  avec 
«les  hommes  ,  &  n'en  avoir  plus  que 
•jpour   chanter  les  louanges  de  Dieu 
95 avec  une  ferveur   d'Anges  ,  &:  uns 
wmodeftie  de  pénitence  ;  qui   menant 
83  une  vie  fi  pauvre ,  fi  mortifiée  ,  fi  auf- 
»tere  ,.  fi  laborieufe  ,  qu'il  fembleroit 
33  qu'ils  en  dulfentêtre  accablés.    Bien 
35 loin  d'en  avoir  quelque  peine  6c  quei- 
tt3  que  chagrin ,  paroifTenr  &  font  fi  con-- 
aotents,  &  jouifTent  d'une  telle  p?.ix  ,, 
«3  qu'il  faut  bien  qu'ils  goûtent  d'au^ 
îotres  plaifirs  plus  fpirituels  &  plus  di— 
»  vins  5  qui  les  faffent  renoncer  d^  fi  bon 
»cœur^  à  tous  ceux  des  fens  &  de  la. 
»  nature..  El  enfin.;- (jui  dajïs.  I^abatte^- 


4^^}.  La  Vie  be  l'Abe?  - 
3>ment  des  plus  longues  &  des  pîùâ 
o9  douioureufes  maladies  ,  confervent 
o5  toujours  la  même  vigueur  d'efprit  5. 
03  Dieu  fortifiant  tellement  en  eux  par 
oîfa  graœ  l'homme  intérieur ,  pendant 
»  que  l'extérieur  fe  détruit ,  que  plu- 
o^lieurs  fentant  leur  fin  s'approcher,  fe 
05  traînent  ou.fe  font  porter  dans  l'E-- 
o5glife5avec  un  courage  merveilleux, 
35  pour  y  recevoir  les  derniers  Sacre- 
ojments  ,  &  joignant  la  plus  profonde 
05  humilité  dans  la  vue  de  leur  mifere, 
35  3  la  plus  grande  confiance  en  la  mi- 
O5féricorde  de  Dieu  ,  ne  fe  trouvent  di- 
o5gnes  que  de  mourir  fur  la  cendre  com- 
as me  des  pécheurs  ,  lorfque  la  joie  d'al- 
05 1er  à  Dieu,  leur  fait  dire  avec  David  "  : 
Je  marcherai  fans  rien  craindre  au  mi^- 
litu  des  ombres  de  la  mort,. parce  que 
1S/0US  êtes  avec  moi, 

M  Je  n'exagère  rien  (  continue  cet^ 
a>  Auteur  )  j^en  dis  plutôt  moins    qu€ 
05 trop:  ceux  qui  en  douteroient  peu- 
05  vent  s'en  informer  fans  beaucoup  de 
p5  peine,  « 

C'eft  ce  que  l'on  peut  dire  à  ceux 
qui  feroient  tentés  de  douter  de  la  vé-  - 
rite  à.e.s  chofes  qu'on  a  racontées*  La 
Trappe  efl:  encore  ce  qu'elle  étoit,  on 
y  peut, aller, ^  y  voir  defes  ycuxplu^ 
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qu'on  n'en  a  dit.  Mille  gens  y  vont 
tous  les  jours ,  de  la  piété  &  de  la  fin- 
cérité  defquels  il  n'eft  pas  permis  de 
douter  ;  on  eft  très-affuré  qu'ils  ne  fe 
plaindront  pas  qu'on  ait  exagéré,  ou 
déguifé  les  dioîbs  qu'on  vient  de  rap- 
porter. 

On  doit  encore  ajouter  ,  que  les  ta- 
lents de  l'Abbé  de  la  Trappe  ,  pour  la 
direéliôn  des  a'mes,  &  la  conduite  de 
fes  Religieux  étoient  Ti  grands  ,  que 
dès  qu'ils  lui  avoient  expofé  l'état  de.- 
leur  confcience,  leurs  tentations,  leurs, 
peines,  quelque  grandes  qu'elles  puilenr 
être  ,  fe  diflipoient  en  un  moment.  Un 
mot  de  fa  bouche  leur  rendoit  la  paix  , 
ôc  la  tranquillité. qu'ils  avoient  perdue, 
ou  qu'ils  étoient  prêts  de  perdre  :  cet- 
te bénédiction  continue  même  après  fa 
mort  ;  on  fait  par  des  témoignages  ir-- 
réprochables  ,  que  des  Religieux  qui 
ont  été  reçus  depuis  fa  mort ,  &  qui  ne 
l'ont  jamais  connu  ,  trouvent  far  fon 
tombeau ,  la  confolation  à  toutes  leurs 
peines.  Leur  trouble  s'y  évanouit,  & 
ils  en  reviennent  toujours  avec  un  nou-- 
veau  courage  ,  &  une  force  toute  nou-- 
velle  pour  continuer  leur  pénitence  i 
tant  il  eft  vrai  que  Dieu  {comme  par^ 
h  VEcriture  )  garde  les  os  de  fes  fervi-* 
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teurs  y  Se  que  fon  efprit  ne  les  aban*^ 
donne  pas ,  après  même  que  la  more 
nous  les  a  enlevés ,  &  femble  les  avoir 

détruitSr 

Fin  du  Tome  première 
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